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AeroR, ro*A D R ESS E du Mercure eſt à M. MERIEN
1 !LDEN | I# ºs bu Mercure, rue de l'Echelle Saint Ho

#;-à-º-Hºtel de la Roche-ſur-Yon, pour remettre à

M. i'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux aui nous adreſſe

vont des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port ,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pas voir paroitre leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſid rables. -

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le porte

chez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſcavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure auditſteur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercure

très exactement, moyennant 2 1 livr s par an , qu'il s

payeront , ſpavoir, 1o liv. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Juin, & 1o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient faits

dans leurs tems.

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui on

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſémeſ

tre, ſans cela on ſeroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

ouvrage.

On adreſſe la même priere aux Libraires de Province.

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

ceux du mois courant , les trouveront chez la veuve

Fi4ot, Quai de Conti.

l ls 1 x X X X. S o L s,
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P I E C E S F U G I 7 I V E S,

en Vers & en Proſe.

E P I T R E

A M.de Vaumale, Commiſſaire des Guerres.

Par M. Clément, Chanoine de Saint

Louis du Louvre,

# Andis qu'au ſein de la pareſſe,

§ Sourd aux doux & frivoles ſons,

$ »# Du Dieu qui préſide au Permeſſe,

* Je mets à profit les leçons

Que me fait l'aimable ſageſſe :

Cher Vaumale, pourquoi viens-tu,

Par ton Epitre enchantereſſe.

|
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Troubler ma naiſſante vertu 2

Et réveiller avec adreſſe

La folle & poétique yvreſſe

D'un penchant que j'ai combattu ?

Laiſſe-moi , nouveau Philoſophe,

Doubler la trop légere étoffe,

Dont le Ciel dota ma raiſon 2

L'eſprit dans l'arriere-ſaiſon J)

N'a preſque plus rien qui l'échauffe 5

Eſt-on encor propre à la ſtrophe,

Qºand dix luſtres rendent barbon ?

Il eſt tems que je me retire ;

Phébus ceſſe de me ſourire ,

Pégaze méconnoît ma voix ;

Je rime ſans goût & ſans choix,

Et quand je veux pincer ma Lyre ,

Les cordes jurent ſous mes doigs ;

Qu'eſt devenu ce beau délire,

Qui me fit honneur autrefois !

Ces jours brillans que je regrette,

Pour moi feroient naître des fleurs ;

Le Printems ſeul fait le Poëte,

L'Automne fait les rimailleurs.

Ainſi ton amitié fincére,

Sentant le froid de mes propos,

Auroit du laiſſer en repos

Une Muſe quinquagénaire,

Et ménager de ton encens

La vapeur fiatteuſe & légere,
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Dont tu viens d'enyvrer mes ſens.

Si comme toi dans les prairies,

Conduit par l'attrait du loifir,

Et nourriſſant mes rêveries,

Du ſouffle léger du Zéphir,

Je pouvois exciter ma Muſe,

Et de ce charme qui t'amuſe,

Me faire un innocent plaiſir ;

Peut-être qu'alors moins rebelle,

Erato, qu'envain je rappelle,

Viendroit encore à mon ſecours,

Et pour reſſuſciter ma veine,

Je verrois les eaux d'hipocrêne,

De nouveau reprendre leur cours ;

Mais le devoir qui me maîtriſe,

Des Offices qu'il éterniſe, .

Compoſe mes triſtes ennuis ;

A quoi ſommes-nous donc réduits,

Nous autres pauvres gens d'Egliſe,

Nous chantons les jours & les nuits ,

Et ne ſortons jamais de criſe ;

Je te l'avoue avec franchiſe,

Ce que l'Aumuſſe a de flateur

N'adoucit point l'ennui du Chœur.

Qu'importe qu'elle me décore,

Si tous les jours avant l'Aurore,

Fixé vis-à-vis d'un Lutrin,

Bâillant & rebâillant encore

Sur un glos Livre en parchemin,
• • •
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A côté de mainte pécore ,

J'exhale , en attendant la fin,

La triſteſſe qui me dévore.

Heureux le gros Bénéficier,

Dont le revenu journalier

N'eſt jamais le fruit de Matine,

Et, qui pour fonder ſa cuiſine,

Et remolir un vaſte cellier ,

N'a beſoin que de ſon Fermier ;

Et qui par pure fantaiſie,

Sans ferveur par fois balbutie,

Cinq ou ſix lignes du Pſeautier.

Tandis qu'une importune cloche,

Par ſes ſons aigus me reproche

Les douceurs d'un tendre ſommeil,

Qu'il faut interrompre à l'approche

Du trop prompt lever du Soleil.

Lui, couché ſur un lit de plume,

Bravant le ſerein & le rhume ,

Dans les bras d'un heureux repos,

Loin du bruit, au fond d'une alcove, "

Végé.e s'engraiſſe, ſe ſauve,

Ronfle & réveille les échos.

Mais d'une ſage Providence,

Sans ceſſe adorons les decrets,

Et des dons qu'elle nous a faits

Marquons notre reconnoiſſance ;

Juſques dans le ſacré bercail,

Le Ciel mit de la diſſonnance ,
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Le Chanoine eſt pour le travail,

L'Abbé n'eſt que pour l'indolence ;

Celui-ci ſous un beau camail,

En gros gagne la récompenſe

Qu'après la mort Dieu nous diſpenſe,

Et l'autre la gagne en détail.

Mais laiſſons-là ce parallele ;

De mes ſoins le tableau fidelle

En ma faveur t'atendrira ,

Ton cœur ſenſible me plaindra »

En penſant qu'un Compatriote,

Qui t'aime & toujours t'aimera,

Loin de toi tous les jours marmote

Des Gaude & des Libera.

Ah ! ſi je pouvois de ma chaîne

Deſſerrer le nœud trop preſſant ,

Bientôt des rives de la Seine

Je volerois à Valcroiſſant , (a)

oû l'enjoûment & la décence, (b)

L'eſprit, les graces, l'agrément ,

Entr'eux toujours d'intelligence »

Prennent le ton du ſentiment ,

Et de concert forment l'enfance

D'Hébé, (c) qui ſortant du Convent »

Je crois regrette peu l'abfence

Du Monacal amuſement.

(a) Maiſon de campagne de M. de Vaumale.

(b) Mad. de Vaumale.

(c) Mlle de Vaumale. - - -

A iiij
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Là ſur les bords d'une fontaine , -

Des erreurs de la race humaine

Nous amuſerions nos loiſirs,

Et nous formerions nos plaiſirs

De cent ſottiſes où l'entraîne -

L'ambition de ſes deſirs, :

Tantôt du haut d'une terraſſe,

Aſſis, le Téleſcope en main ,

, Nous lorgnerions avec dédain

Ces déſœuvrés , qui de la Place, (a)

Arpentant mille fois l'eſpace,

Sçavent ſi le Ciel eſt ſerein

Et le tems qu'il fera demain ,

Et qui croupiſſant dans la caque,

Où les fit naître le Deſtin ,

Sçavent par cœur George Dandin,

Et trouvent que le Télémaque

Plaît moins à leur eſprit opaque,

Que les Chanſons de Pelegrin.

Tantôt .... Mais pourquoi me repaître

De ces chimériques plaiſirs !

Ces chers climats qui m'ont vû naître,

Excitent envain mes deſirs, -

Contre eux Paris diſpoſe en Maître

De mon goût & de mes loiſirs,

J'ai beau me retracer l'image

(a Rendez-vous pour les Nouvelliſtes d't14e Ville

de Province.
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Des biens qui m'y ſeroient offerts ?

Cet air pur, le Ciel ſans nuage,

Ces arbres (a) qui bravant l'outrage

Et des Etés & des Hyvers,

De fleurs, de fruits toujours couverts,.

Font de cette fertile Plage

Le plus beau lieu de l'Univers ;

Tout cela de mon indolence -

Ne ſçauroit vaincre la lenteur,

Mon eſprit ſeul eſt en Provence,.

Mais Paris occupe mon cœur.

(a) Les Orangers. .

à#äääääääääääääääää# ## ##

R E F U T A T I O N

D'un Diſcours qui a remporté le Prix de l'A-

cadémie de Dijon en l'année 17 « o , ſur

cette Queſtion propoſée par la méme Aca

démie : Si le rétabliſſement des Sciences .

& des Arts a contribué à épurer les

mœurs. Cete réfutation a été lite dans une

Séance de la Société Royale de Nancy, par

M. Gautier, Profeſſeur de Mathématique

cr d'Hiſtoire.. -

L Etabliſſement que ſa Ma eſté a pro--

curé pour faciliter le développement

des talens & du génie, a été indirecte

mei.t attaqué par un ouvrage , où l'on

A v -
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tâche de prouver que nos ames ſe ſont cor

rompues à meſure que nos Sciences & nos

Arts ſe ſont perfectionnés, & que le mê

me phénomene s'eſt obſervé dans tous les

tems & dans tous les lieux. Ce Diſcours

de M. Rouſſeau renferme pluſieurs autres

propoſitions, dont-il eſt très important

de montrer la fauſſeté, puiſque ſelon des

ſçavans Journaliſtes, il paroît capable de

faire une révolution dans les idées de no

tre ſiéele. Je conviens qu'il eſt écrit avcc

une chaleur peu commune , qu'il offre des

tableaux d'une touche mâlè"& correcte :

Plus la maniére de cet ouvrage eſt grande

& hardie, plus il eſt propre à en impoſer,

à accréditer des maximes pernicieuſes.Il ne

s'agit pas ici de ces paradoxes littéraires,

qui permettent de ſoutenir le pour ou le

contre, de ces vains ſujets d'éloquence où

l'on fait parade de penſées futiles, ingé

nieuſement contraſtées. Je vais , Meſ

ſieurs, plaider une cauſe , qui intéreſſe

votre bonheur. J'ai prévu qu'en me bor

nant à montrer combien la plûpart des rai

ſonnemens * de M. Rouſſeau ſont défec

tueux , je tomberois dans la ſéchereſſe du

* Il y auroit de l'injuſtice à dire que tous les rai

- ſonnemens de M. Rouſſeau ſont défectueux. Cette

propofition doit être modifiée , il mérite beaucoup

d'éloges pour s'être élevé avec force contre les

ebus qui ſe giiſſent dans les Arts & dans la Répu

blique des Lettres, -
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genre polémique. Cet inconvénient ne

m'a point arrêté, perſuadé que la ſolidité

d'une réfutation de cette nature , fait ſon

principal mérite.

Si, comme l'Auteur le prétend , les

ſciences dépravent lesmœurs, Staniſlas le

bienfaiſant ſera donc blâmé par la poſté

rité d'avoir fait un établiſſement pour les

rendre plus floriſſantes,& ſon Miniſtre d'a-

voir encouragé les talens & fait éclater les

ſiens ; ſi les ſciences dépravent les mœurs,

vous devez donc déteſter l'éducation qu'on

vous a donnée, regretter amérement le

tems que vous avez employé à acquérir des

connoiſſances & vous repentir des efforts

que vous avez faits pour vous rendre utiles

à la Patrie. L'Auteur que je combats eſt l'a-

pologiſte de l'ignorance, il paroît ſouhaiter

qu'on brule les Bibliothéques;il avoue qu'il

heurte de front tout ce qui fait aujourd'hui

l'admiration des hommes & qu'il ne peut

s'attendre qu'à un blâme univerſel , mais il

compte ſur les ſuffrages des ſiécles à venir ;

il pourra les remporter,n'en doutons point,

quand l'Europe retombera dans la barba

rie, quand ſur les ruines des Beaux-Arts

éplorés , triompheront inſolemment l'i-

gnorance & la ruſticité.

Nous avons deux queſtiens à diſcuter,

l'une de fait, l'autre de droit. Nous exa

A v ;
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minerons dans la premiere partie de ce

Diſcours, ſi les Sciences & les Arts ont

| contribué à corrompre les mœurs, & dans

la ſeconde, ce qui peut réſulter du progrès

des Sciences & des Arts conſiderés en eux

mêmes : tel eſt le plan de l'ouvrage que je

critique.

P R E M I E R E P A R T 1 E.

Avant, dit M. Rouſſeau , que l'Art eût

façonné nos maniéres, & appris à nos paſ

ſions à parler un langage apprêté, nos

mœurs étoient ruſtiques, mais naturelles,.

& la différence des procédés marquoit

au premier coup d'œil celle des caractéres.

La Nature humaine au fond n'étoit pas

meilleure, mais les hommes trouvoient

leur ſécurité dans la facilité de ſe pénétrer

réciproquement , & cet avantage dont

nous ne ſentons plus le prix,leur épargnoit

bien des vices; les ſoupçons, les ombrages,

les craintes , la froideur , la réſerve , la

haine , la trahiſon , ſe cachent ſans ceſſe

ſous ce voile uniforme & perfide de poli

teſſe, ſous cette urbanité ſi vantée que nous

devons aux lumiéres de notre ſiécle. Nous

avons les apparences de toutes les vertus

· ſans en avoir aucune.

Je réponds qu'en examinant la ſource de

cette politeſſe, qui fait tant d'honneur à

notre ſiécle , & tant de peine à M Rouſ
-

: 6
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feau , on découvre aiſément combien

elle eſt eſtimable. C'eſt le déſir de plaire

dans la Société qui en a fait prendre l'eſ

prit. On a étudié les hommes, leurs hu

meurs, leurs ca a étéres, leurs déſirs, leurs

beſoins, leur amour propre. L'expérience

a marqué ce qui déplait : On a analyſé les

agrémens, dévoilé leurs cauſes, apprécié

le mérite , diſtingué ſes divers dégrés.

D'une infinité de réflexions ſur le beau ,

l'honnête & le décent s'eſt formé un Art

précieux, l'Art de vivre avec les hommes,

de tourner nos beſoins en plaiſirs, de ré

pandre des charmes dans la converſation,

de gagner l'eſprit par ſes diſcours & les

cœurs par ſes procédés. Egards, attentions,

complaiſſances , prévenances , reſpect,

autant de liens qui nous attachent mutuel

lement.Plus la politeſſe s'eſt perfectionnée,

plus la ſociété a été utile aux hommes; on

s'eſt plié aux bienſéances, ſouvent plus .

puiſſantes que les devoirs ; les inclinations

ſont devenues plus douces, les caractéres

plus lians, les vertus ſociales plus com

munes. Combien ne ehangent de diſpoſi

tions que parce qu'ils ſont contraints de

paroître en changer ! Celui qui a des vices

eſt obligé de les déguiſer , c'eit pour lui

un avertiſſement continuel qu'il n'eſt pas

ce qu'il doit être ; ſes mœurs prennent
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inſenſiblement la teinte des mœurs reçues.

La néceſſité de copier ſans ceſſe la vertu,

le rend enfin vertueux ; ou du moins ſes

vices ne ſont pas contagieux, comme ils le

ſeroient, s'ils ſe préſentoient de front avec

cette ruſticité que regrette mon adverſaire.

Il dit que les hommes trouvoient leur

ſécurité dans la facilité de ſe pénétrer réci

proquement , & que cet avantage leur

épargnoît bien des vices , il n'a pas con

ſidéré que la Nature humaine n'étant pas

meilleure alors, comme il l'avouë, la ruſti

cité n'empêchoit pas le déguiſement. On

en a ſous les yeux une preuve ſans réplique:

On voit des Nations dont les maniéres ne

ſont pas façonnées, ni le langage apprêté ,

uſer de détours, de diſſimulations & d'ar

tifices , tromper adroitement ſans qu'on

puiſſe en rendre comptables les Belles-Let

tres , les Sciences & les Arts.

D'ailleurs ſi l'Art de ſe voiler s'eſt per

fectionnné, celui de pénétrer les voiles a

fait les mêmes progrès. On ne juge pas des

hommes ſur de fimples apparences, on

n'attend pas à les éprouver , qu'on ſoit

dans l'obligation indiſpenſable de recou

rir à leurs bienfaits. On eſt convaincu qu'en

général , il ne faut pas compter ſur eux, à

moins qu'on ne leur plaiſe,ou qu'on ne leur

ſoit utile, qu'ils n'ayent quelqu'intérêt à
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nous rendre ſervice On ſçait évaluer les of

fres ſpécieuſes de la politeſſe & ramener ſes

expreſſions à leur ſignification reçue. Ce

n'eſt pas qu'il n'y ait une infinité d'ames no

bles,qui en obligeant ne cherchent que le

plaiſir même d'obliger. Leur politeſſe a un

ton bien ſupérieur à tout ce qui n'eſt que cé

rémonial, leur candeur, un langage qui lui

eſt propre,leur mérite eſt leur Art de plaire.

Ajoutez que le ſeul commerce du monde

, ſuffit pour acquérir cette politeſle dont ſe

pique ll n galant homme ; on n'eſt donc

pas fondé à en faire honneur aux Sciences.

A quoi tendent donc les éloquentes

déclamations de M. Rouſſeau ? Qui ne

ſeroit pas indigné de l'entendre aſſûrer

que nous avons les apparences de toutes

les vertus ſans en avoir aucune. Eh ! pour.

quoi n'a-t-on plus de vertu : c'eſt qu'on

^ cultive les Belles Lettres , les Sciences &

les Arts ; ſi l'on étoit impoli, ruſtique ,

ignorant, Goth , Hun ou Vandale, on

ſeroit digne des éloges de M. Rouſſeau.

Ne ſe laſſera-t-on jamais d'invectiver les

hommes ? Croira-t-on toujours les rendre

plus vertueux, en lcur diſant qu'il n'ont .

point de vertu ? ſous prétexte d'épurer les

mœurs, eſt-il permis d'en renverſer les ap .

puis : O : doux nœuds de la Société,

charmes des vrais Philoſophes, aimables



r6 MERC U R E DE FR A N CE.

vertus , c'eſt par vos propres attraits que

vous regnez dans les cœurs, vous ne de

vez votre empire ni à l'âpreté ſtoïque ,

ni à des clameurs barbares , ni aux con

ſeils d'une orguëilleuſe ruſticité.

M. Rouſſeau attribue à notre ſiécle des

défauts & des vices qu'il n'a point ou qu'il

a de commun avec les Nations qui ne ſont

pas policées,& il en conclud que le ſort des

mœurs & de la probité a été réguliére

ment aſſujetti aux progrès des Sciences &

des Arts. Laiſſons ces vagues imputations

& paſſons au fait.

Pour montrer que les ſciences ont cor

rompu les mœurs dans tous les tems , il

dit que pluſieurs peuples tomberent ſous

le joug, lorſqu'ils étoient les plus renom

més par la culture des ſciences. On ſçait

bien qu'elles ne rendent point invincibles,

s'enſuit-il qu'elles cotrompent les mœurs ?

Par cette façon ſinguliére de raiſonner ,

on pourroit couclure auſſi que l'ignorance

entraîne leur dépravation, puiſqu'ungrand'

nombre de Nations barbares ont été ſub

juguées par des peuples amateurs des

Beaux-Arts. Quand même on pourroit

prouver par des faits que la diſſolution des

mœ urs a toujours regné avec les Sciences,

il ne s'enſuivroit pas que le ſort de la pro

bité dépendît de leurs progrès.Lorſqu'une

|
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PNation jouit d'une tranquille abondance,

elle ſe porte ordinairement aux plaiſirs &

aux Beaux-Arts. Les richeſſes procurent

les moyens de ſatisfaire ſes paſſions, ainſi

ce ſeroient les richeſſes & non pas les

Belles-Lettres qui pourroient faire naître

la corruption dans les cœurs , ſans par

ler de pluſieurs autres cauſes qui n'influent

pas moins que l'abondance ſur cette dé

pravation, l'extrême pauvreté eſt la mere

de bien des crimes, & elle peut être jointe

aVCC llIlC profonde ignorance. Tous les

faits donc qu'allegue notre adverſaire ne

Prouvent point que les Sciences corrom

ent les mœurs.

Il prétend montrer par ce qui eſt arrivé

en Egypte, en Gréce, à Rome, à Conſ

tantinople, à la Chine que les Arts éner

vent les peuples qui les cultivent. Quoique

cette aſſertion ſur laquelle il inſiſte princi

palement paroiſſe étrangere à la queſtion

dont il s'agit, il eſt à propos d'en mon

trer la fauſſeté. L'Egypte, dit-il, devint

la mere de la Philoſophie & des Beaux

Arts & bientôt après la conquête de Cam

biſe : mais bien des ſiécles avant cette

époque, elle avoit été ſoumiſe par des

bergers Arabes , ſous le regne de Ti

maüs. Leur domination dura plus de cinq

| cens ans. Pourquoi les Egyptiens n'eurent
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ils pas même alors le courage de ſe défen

dre : Etoient-ils énervés par les Beaux-Arts

qu'ils ignoroient : Sont-ce les Sciences qui

Ont§ les Aſiatiques & rendu lâ

ches à l'excès tant de Nations barbares de

l'Afrique & de l'Amérique.

Les victoires que les Athéniens rem

portérent ſur les Perſes & ſur les Lacédé

moniens même, font voir que les Arts

peuvent s'aſſocier avec la vertu militaire.

Leur Gouvernement devenu vénal ſous

Périclés, prend une nouvelle face, l'amour

du plaiſir étouffe leur bravoure, les fonc

tions les plus honorables ſont avilies, l'im

punité multiplie les mauvais Citoyens »

les fonds deſtinés à la guerre, ſont em

ployés à nourrir la moleſſe & l'oiſiveté ;

toutes ces cauſes de corruption, quel rap

port ont-elles aux ſciences ?

De quelle gloire militaire les Romains

ne ſe ſont-il pas couverts dans le tems

que la Littérature étoit en honneur à Ro

me ? Etoient-ils énervés par les Arts ,

lorſque Cicéron diſoit à Céſar , vous avez

dompté des Nations ſauvages & féroces,

innombrables par leur multitude, répan

dues au loin en divers lieux ? Comme un

ſeul de ces faits ſuffit pour détruire les rai

ſoanemens de mon adverſaire, il ſeroit

inutile d'inſiſter davantage ſur cet article.

*
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On connoît les cauſes des révolutions qui

arrivent dans les Etats.. Les ſciences ne

pourroient contribuer à leur décadence

qu'au cas que ceux qui ſont diſtinés à les

défendre , s'occuperoient des ſciences au

point de négliger leurs fonctions militai

res ; dans cette ſuppoſition, toute occu

pation étrangere à la guerre auroit les mê

mes ſuites.

M. Rouſſeau , pour montrer que l'i-

gnorance préſerve† mœurs de la corrup

tion , paſſe en revûe les Scithes, les pre

miers Perſes , les Germains & les Ro

mains dans les premiers tems de leur Ré

ublique, & il dit que ces peuples ont par

§ vertu, fait leur propre§ &

l'exemple des autres Nations. On avoue

que Juſtin a fait un éloge magnifique des

Scithes, mais Hérodote & des Auteurs

cités par Strabon, les repréſentent comme

une Nation des plus† Ils immo

loient au Dieu Mars, la cinquiéme partie

de leurs priſonniers & crevoient les yeux

aux autres. A l'anniverſaire d'un Roi ils .

étrangloient cinquante de ſes Officiers.

Ceux qui habitoient vers le Pont-Euxin ſe

nourriſſoient de la chair des étrangers qui

arrivoient chez eux. L'Hiſtoire des diver- :

ſes Nations ) Scithes , offre par tout des

traits ou qui les deshonorent, ou qui font
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horreur à la Nature. Les femmes étoient

communes entre, les Maſſagetes ; les per

ſonnes âgées étoient immolées par leur

parens , qui ſe régaloient de leurs chairs.

Les Agatyrſiens ne vivoient que de pillage

& avoient leurs femmes en commun. Les

Antropophages, au rapport d'Hérodote ,

étoient injuſtes & inhumains. Tels furent

les Peuples qu'on propoſe pour exemple

aux autres Nations.

A l'égard des anciens Perſes, tout le

monde convient ſans doute avec M. Rolin

qu'on ne ſçauroit lire ſans horreur juſ

qu'où ils avoient porté l'oubli & le mépris

des Loix les plus communes de la Nature.

Chez eux toutes ſortes d'inceſtes étoient

autoriſés. Dans la Tribu Sacerdotale, on

conféroit preſque toujours les premieres

dignités à ceux qui étoient nés du maria

ges d'un fils avec ſa mere. Il falloit qu'ils

fuſſent bien cruels pour faire mourir des

enfans dans le feu qu'ils honoroient.

Les couleurs dont Pomponius - Mela

peint les Germains, ne feront pas naître

non plus l'envie de leur reſſembler : Peu

ple naturellement féroce , ſauvage juſ

qu'à manger de la chair crue, chez qui

le vol n'eſt point une choſe honteuſe &

qui ne reconnoît d'autre droit que ſa

force.



O C T O B R E. 175 1. 2 1

Que de reproches auroit eu raiſon de fai

re aux Romains, dans le tems qu'ils n'é-

toient point encore familiariſés avec les

Lettres, un Philoſophe éclairé de tou

tes les lumiéres de la raiſon. llluſtres Bar

bares, auroit-il pu leur dire, toute vo

tre grandeur n'eſt qu'un grand crime.

Quelle fureur vous anime & vous porte à

ravager l'univers ; tigres altérés du ſang

des hommes , comment oſez-vous mettre

votre gloire à être injuſtes, à vivre de pil

lage , à exercer la plus odieuſe tyrannie ?

· Qui vous a donné le droit de diſpoſer

de nos biens & de nos vies , de nous

rendre eſclaves & malheureux , de ré

pandre par tout la terreur, la déſolation

& la mort ? Eſt ce la grandeur d'ame dont

vous vous piquez ? O déteſtable gran

deur qui ſe repaît de miſéres & de calami

tés ! n'acquerez-vons de prétendues ver

tus que pour punir la terre de ce qu'elles

vous ont couté ? Eſt-ce la force ? Les Loix

de l'humanité n'en ont donc plus ? Sa voix

ne ſe fait donc point entendre à vos cœurs ?

Vous mépriſez la volonté des Dieux qui

vous ont deſtiné, ainſi que nous, à paſſer

tranquilement quelques inſtans ſur la ter

re; mais la peine eſt toujours à côté du

crime; vous avez eu le bonheur de paſſer

ſous le joug, la douleur de voir vos armées
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taillées en piéces , & vous aurez bien

tôt celle de voir la République ſe déchirer

par ſes propres forces. Qui vous empêche

de paſſer une vie agréable dans le ſein de

la paix , des Arts, des Sciences & de la,

vertu ? Romains, ceſſez d'être injuſtes,

ceſſez de porter en tous lieux les horreurs

de la guerre & les crimes qu'elle en

traîne.

Mais je veux qu'il y ait eu des Nations |

vertueuſes dans le ſein de l'ignorance , &

je demande ſi ce n'eſt pas à des loix ſages

maintenues avec vigueur, avec prudence,

& non pas à la privation des Arts qu'elles

ont été redevables de leur bonheur. En

vain prétend-on que Socrate même & Ca

ton ont décrié les Lettres, il ne furent !

jamais les apologiſtes de l'ignorance. Le

plus ſçavant des Athéniens avoit raiſon de

dire que le préſomption des hommes d'E-

tat , des Počtes & des Artiſtes d'Athénes,

terniſſoit leur ſçavoir à ſes yeux, & qu'ils

avoient tort de ſe croire les plus ſages des |

hommes; mais en blâmant leur orguëil &

en décréditant les Sophiſtes, il ne faiſoit

point l'éloge de l'ignorance , qu'il regar

doit comme le plus grand mal. Il aimoit à

tirer des ſons harmonieux de la lyre avec

la main dont il avoit fait les ſtatues das

graces. La Rhétorique , la Phyſique, l'Aſ

|
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tronomie furent l'objet de ſes études , &

ſelon Diogéne de Laerce il travailla aux

Tragédies d'Euripide. Il eſt vrai qu'il s'ap

pliqua principalement à faire une ſcience

- de la morale & qu'il ne s'imaginoit pas ſça

voir ce qu'il ne ſçavoit pas : eſt ce là favo

riſer l'ignorance ? Doit-elle ſe prévaloir

du déchaînement de l'ancien Caton contre

ces diſcoureurs artificieux , contre ces

Grecs qui apprenoient aux Romains l'Art

funeſte de rendre toutes les vérités douteu

ſes. Un des Chefs de la troiſiéme Acadé

mie, Carnéade montrant en préſence de

Caton la néceſſité d'une loi naturelle, &

renverſant le lendemain ce qu'il avoit éta

bli le jour précédent, devoit naturelle

ment prévenir l'eſprit de ce Cenſeur con

tre la Littérature des Grecs. Cette préven

tion à la vérité s'étendit trop loin, il en

ſentit l'injuſtice & la répara en apprenant

la langue Grecque, quoiqu'avancé en âge ;

il forma ſon ſtyle ſur celui de Thucydide

& de Demoſthéne & enrichit ſes ouvrages

des maximes & des faits qu'il en tira. L'A-

griculture , la Médecine , l'Hiſtoire &

beaucoup d'autres matiéres exercerent ſa

plume. Ces traits font voir que ſi Socrate

& Caton euſſent fait l'éloge de l'ignorance,

ils ſe ſeroient cenſurés eux-mêmes, & M.

Rouſſeau, qui a ſi heureuſement cultivé

l
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les Belles Lertres, montre combien elles

ſont eſtimables par la maniere dont il ex

prime le mépris qu'il paroît en faire; je dis

qu'il paroît,parcequ'il n'eſt pasvrai-ſembla

ble qu'il# peu de cas de ſes connoiſſan

ces. Dans tous les tems on a vû des Auteurs

décrier leurs ſiécles & louer à l'excès desNa

tions anciennes. On met une ſorte de gloi

re à ſe roidir contre les idées communes

de ſupériorité, à blâmer ce qui eſt loué,

de grandeur à dégrader ce que les hommes

eſtiment le plus. -

La meilleure maniére de décider la

queſtion de fait dont il s'agit, eſt d'exami

ner l'état actuel des mœurs de toutes les

Nations. Or il réſulte de cet examen fait

impartialement, que les peuples policés &

& diftingués par la culture des Lettres &

des Sciences, ont en général moins de vi

ces que ceux qui ne le ſont pas. Dans la

Barbarie & dans la plûpart des pays Orien

taux regnent des vicesqu'il ne conviendroit

pas même de nommer. Si vous parcourez

les divers Etats d'Afrique,vous êtes étonné

de voir tant de peuples fainéans, lâches ,

fourbes, traîtres , cruels, avares, voleurs

& débauchés. Là ſont établis des uſages

inhumains, ici l'impudicité eſt autoriſée

par les Loix. Là le brigandage & le meur

tres ſont érigés en profeſſions ; ici on eſt

tellemen t
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tellement barbare qu'on ſe nourrit de chait

humaine. Dans pluſieurs Royaumes les ma

ris vendent leurs femmes & leurs enfans ;

en d'autres on ſacrifie des hommes au dé

mon : on tue quelques perſonnes pour

faire honneur au Roi, lorſqu'il paroît en

ublic , ou qu'il vient à mourir.'L'Aſie &

F§ offrent des tableaux ſembla
bles.* - -

L'ignorance & les mœurs corrompues

des Nations qui habitent ces vaſtes do .

trées font voir combien Porte à faux cette

réflexion de mon adverſaire : Peuples, ſça

chez une fois que la Nature a voulu VOuS

Préſerver de la ſcience, comme une Inere

arrache une arme dangereuſe des mains de

ſon enfant , que tous les ſecrets qu'elle

vous cache ſont autant de maux dont elle

Vous garantit » & que la peine que vous

trouvez à vous inſtruire n'eſt Pas le moin

dre de ſes bienfaits. J'aimerois autant qu'il

eût dit , peuples, ſçachez une fois que

la Nature ne veut pas que vous vous no§.

riſſiez des productions de la terre.La peine

qu'elle a attachée à ſa culture eſt un 3Ver

tiſſement pour vous de la laiſſer en friche.

Il finit la premiere partie de ſon Diſ§

* Les bornes étroites que je me ſuis preſcrites ,

m'obligent à renvoyer à l'Hiſtoire . Voyages

& à l'Hiſtoire Générale par M. l'Abbé Lambert,

B
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par cette réflexion : Que la probité eſt fille

de l'ignorance & que la ſcience & la vertu

ſont incompatibles. Voilà un ſentiment

bien contraire à celui de l'Egliſe ; elle re

garda comme la plus dangéreuſe des per

ſécutions la défenſe que l'Empereur Julien

fit aux Chrétiens d'enſeigner à leur en

fans, la Rhétorique, la Poëtique & la

Philoſophie,

S E c o N D E P A R T 1 E,
-

M. Rouſſeau entreprend de prouver

dans la ſeconde partie de ſon Diſcours que

l'origine des ſciences eſt vicieuſe, leurs ob

jets vains & leurs effets pernicieux.C'étoit,

dit-il, une ancienne tradition paſſée de l'E-

gypte en Gréce , qu'un Dieu ennemi du re

pos des hommes étoit l'inventeur des ſcien

ces, d'où il infére que les Egyptiens , chez

qui elles étoient nées, n'en avoient pas

tlIlC opinion favorable. Comment accor

der ſa concluſion avec ces paroles : Reme

des pour les maladies de l'ame : Inſcription

qu'au rapport de Diodore de Sicile on li

ſeit ſur le fontiſpice de la plus ancienne

des Bibliothéques, de celle d'Oſymandias

Roi d'Egypte.

Il aſſure que l'Aſtronomie eſt née de la

ſuperſti ion , l'éloquence de l'ambition ,
de la heine, de la§ , du menſonge ;
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la Géométrie de 1'avarice , la Phyſique

d'une vaine curioſité ; toutes & la morale -

même de l'òrguëil humain. Il ſuffit de rap

porter ces belles découvettes pour en faire

connoître toute l'importance. Juſqu'ici on.

avoit cru que les Sciences & les Arts de

voient leur naiſſance à nos beſoins, on

l'avoit même fait voir dans pluſieurs ou

vrages.

· Vous dites que le défaut de l'origine des

Sciences & des Arts ne nous eſt que trop

retracé dans leurs objets. Vous demandez

ce que nous ferions des Arts ſans le luxe

qui les nourrit. Tout le monde vous ré .

pondra que les Arts inſtructifs & miniſté

riels indépendamment du luxe ſervent aux

agrémens, ou aux commodités , ou aux

beſoins de la vie.

Vous demandez à quoi ſerviroit la

Juriſprudence ſans les injuſtices des hom

mes. On peut vous répondre qu'aucun

corps politique ne pouroit ſubſiſter ſans

loix, ne fût-il compoſé que d hºmmes juſ

tes. Vous voulez ſçavoir ce que devien.

droit l'Hiftoire s'il n'y avoit ni tyrans, ni

guerres, ni conſpirateurs. Vous n'ignorez

cependant pas que l'Hhiſtoire Univerſelle

contient la deſcription des Pays, la reli

gion , le gouvernement , les mœurs, le

commerce & les coutumes des Peuples, les

B ij ,
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dignités , les Magiſtratures , les vies des

Princes pacifiques , des Philoſophes & des

Artiſtes célébres ; tous ces ſujets qu'ont-ils

de commun avec les tyrans, les gucrres ,

& les Conſpirateurs ? -

| Sommes-nous donc faits, dites vous,

pour mourir attachés ſur les bords du puits

où la vérité s'eſt retirée ; cette ſeule vérité

devroit rebuter dès les premiers pas tout

homme qui chercheroit ſérieuſement à

s'inſtruire par l'étude de la Philoſophie.

Vous ſçavez que les ſciences dont on occu

pe les jeunes Philoſophes dans les Univerſi

tés, ſont la Logique, la Métaphyſique, la

morale, la Phyſique, les Mathématiques

élémentaires. Ce ſont donc là ſelon vous

de ſtériles ſpéculations. Les Univerſités

vous ont une grande obligation de leur

avoir appris que la vérité de ces Sciences

s'eſt retirée au fond d'un puits. Les grands

Philoſophes qui les poſſédent dans un dé

gré éminent ſont ſans doute bien ſurpris

d'apprendre qu'ils ne ſçavent rien. Ils igno

reroient auſſi, ſans vous, les grands dan

gers que l'on rencontre dans l'inveſtigation

des Sciences. Vous dites que le faux eſt

ſuſceptible d'une infinité de combinaiſons

& que la vérité n'a qu'une maniere d'être ;

mais n'y a-t-il pas différentes routes, dif.

férentes méthodes pour arriver à la vérité.
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Qui eſt-ce d'ailleurs, ajoutez-vous, qui

la cherche bien ſincérement ? A quelle

marque eſt on ſur de la reconnoître ? Les

Philoſophes vous répondront qu'ils n'ont

appris les Sciences que, pour les ſçavoir &

en faire uſage & que l'évidence, c'eſt à

dire , la perception du rapport des idéés

eſt le caractére diſtinctif de la vérité &

qu'on s'en tient à ce qui paroît le plus pro

bable dans des matiéres qui ne ſont pas ſuſ

ceptibles de démonſtration. Voudriez

vous voir renaître les ſectes de Pyrrhon x

d'Arcéſilas ou de Lacyde ?

Convenez que vous auriez pu vous diſ

penſer de parler de l'origine des Sciences &

que vous n'avez point prouvé que leurs

ebjets ſont vains. Comment l'auriez vous

pu faire,† tout ce qui nous envi

ronne nous parle en faveur des Sciences &

des Arts ? habillemens, meubles, bâti

mens, Bibliothéques, uſuines , produc

tions des Pays Etrangers dues à la Naviga

tion dirigée par l'Aſtronomie. Là les Arts

Méchaniques mettent nos biens en va

leur. Les progrès de l'Anatomie aſſûrent

ceux de la Chirurgie. La Chymie, la Bo

tanique nous préparent des remédes, les

Arts libéraux , des plaiſirs inſtructifs. Ils

· s'occupent à tranſmettre à la poſtérité le

ſouvenir des belles actions & immortali

| B iij
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ſent les grands hommes & notre recon

noiſſance pour les ſervices qu'il nous ont

rendus. Ici la Géométrie appuyée de l'Al

gébre préſide à la plûpart des ſciences ;

elle donne des leçons à l'Aſtronomie, à

la Navigation , à l'Artillerie, à la Phyſi

que. Quoi ! tous ces objets ſont vains !

oui, & ſelon M. Rouſſeau, tous ceux qui

s'en occupent ſont des Citoyens inutiles,

& il conclu que tout Citoyen inutile peut

·être régardé comme pernicieux. Que dis

je, ſelon lui, nons ne ſommes pas même

des Citoyens. Voici ſes propres paroles :

Nous avons des l'hyſiciens , des Géomé-.

tres , des Chymiſtes, des Aſtronomes ,

des Poëtes, des Muſiciens, des Peintres,

nous n'avons plus de Citoyens, ou s'il

nous en reſte encore diſperſés dans nos

Campagnes abandonnées , ils y périſſent

indigens & mépriſés ; ainſi, Meſſieurs ,

ceſſez donc de vous regarder comme des

Citoyens. Quoique vous conſacriez vos

jours au ſervice de la ſociété, quoique

vous rempliſſiez dignement les emplois

où vos talens vous ont appellés , vous

n'êtes pas dignes d'être nommés Citoyens.

Cette qualité eſt le partage des Payſans, &

il faudra que vous cultiviez tous la terre

pour la mériter. Comment oſe-t-on in

ſulter ainſi une Nation qui produit tant
|

\
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d'excellens Citoyens dans tous les Etats ?

O Louis le Grand ! quel ſeroit votre

étonnement, ſi rendu aux vœux de la

France & à ceux du Monarque qui la gou

verne en marchant ſur vos traces glorieu

ſes, vous appreniez qu'une de nos Acadé

mies a couronné un ouvrage, où l'on ſou

tient que les Sciences ſont vaines dans leur

objet , pernicieuſes dans leurs effets ,

que ceux qui les cultivent ne ſont pas

Citoyens ! Quoi ! pourriez-vous dire ,

j'aurois imprimé une tache à ma gloire

† avoir donné un azile aux muſes, éta

bli des Académies , rendu la vie aux

Beaux Arts, pour avoir envoyé des Aſtro

nomes dans † Pays les plus éloignés ,

recompenſé les talens & les découvertes,.

arriré les Sçavans près du Trône ! Quoi !

j'aurois terni ma gloire pour avoir fait

naître des Praxitéles & des Syſippes, des

Appelles & des Ariſtides, des Amphions

& des Orphées ! que tardez-vous de briſer

ces inſtrumens des Arts & des Sciences ,

de brûler ces précieuſes dépouilles des

Grecs & des Romains , toutes les Archi

ves de l'eſprit & du génie : Replongez

vous dans les ténébres épaiſſes de la barba

rie, dans les préjugés qu'elle conſacre ſous

les funeſtes auſpices de l'ignorance & de

la ſuperſtition. Renoncez aux lumiéres de

B iiij,
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-

votre ſiécle ; que des abus anciens uſur

pent les droits de l'équité ;rétabliſſez des

loix civiles contraires à la loi naturelle ;

que l'innocent qu'accuſe l'injuſtice ſoit

obligé pour ſe juſtifier, à s'expoſer à périr

par l'eau ou par le feu ; que des peuples

aillent encore maſſacrer d'autres peuples

ſous le manteau de la religion ; qu'on faſ

ſe les plus grands maux avec la mêne tran

quilité de conſcience qu'on éprouve à faire

les plus grands biens : telles & plus déplo

rables encore ſeront les ſuites de cette

ignorance où vous voulez rentrer.

Non , Grand Roi , l'Accadémie de Di

jon n'eſt point cenſée adopter tous les ſen

timens de l'Auteur qu'elle a couronné.

Elle ne penſe point comme lui que les tra

vaux des plus éclairés de nos Sçavans &

de nos meilleurs Citoyens ne ſont preſque

d'aucune utilité. Elle ne confond point

comme lui les découvertes véritablement

utiles au genre humain avec celles dont

on n'a pu encore tirer des ſervices, faute

de connoître tous leurs rapports & l'en

ſemble des parties de la Nature ; mais elle

enſe ainſi que toutes les Académies de

'Europe, qu'il eſt important d'étendre de

toute part les branches de notre ſçavoir ,

d'en creuſer les Analogies, d'en ſuivre

toutes les ramifications. Elle ſçait que
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telle connoiſſance qui paroît ſtérile pen

dant un tems peut ceſſer de l'être par des

applications dues au génie , à des recher

ches laborieuſes, peut-être même au ha

zard. Elle ſçait que pour élever un édifi

ce, on raſſemble des matériaux de toutes

eſpeces, ces piéces brutes, amas informe,

ont leur deſtination, l'Art les dégroſſit

& les arrange, il en forme des chefs--

d'œuvre d'Architecture & de bon goût.

On peut dire qu'il en eſt en quelque

ſorte de certaines vérités détachées du

corps de celles dont l'utilité eſt teconnue ,

comme de ces glaçons errans au gré du

hazard ſur la † ace des fleuves ; ils ſe

réuniſſent , ils ſe fortifient mutuellement

& ſervent à les traverſer.

Si l'Auteur a avancé ſans fondement que

cultiver les Sciences eſt abuſer du tems , .

il n'a pas eu moins de tort d'attribuer le

luxe aux Lettres & aux Arts. Le luxe eſt :

une ſomptuoſité que font naître les biens :

partagés inégalement. La vanité à l'aide

de l'abondance cherche à ſe diſtinguer &

procure à quelques Arts les moyens de lui

fournir le ſuperflu ; mais ce qui eſt ſuper

ſlu par rapport à certains états eſt§.

ſaire à d'autres, pour entretenir les diſtinc

tions qui caractériſent les rangs divers de :

la ſociété. La religion même ne condamne :

/

B V
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point les dépenſes qu'éxige la décence de

chaque condition. Ce qui eſt luxe pour

l'artiſan peut ne pas l'être pour l'homme'

de robe ou l'homme d'épée. Dira-t-on que

des meubles. ou des habillements d'un

grand prix dégradent l'honnête homme

& lui tranſmettent les ſentimens de l'hom

me vicieux ? Caton le grand , ſolliciteur

des Loix ſomptuaires, ſuivant la remarque

d'un politique, nous eſt dépeint avare

& intempérant, même uſurier & yvrogne;

au lieu que le ſomptueux Lucullus , enco-.

re plus grand Capitaine & auſſi juſte que

lui fut toujours libéral & bien - faiſant. .

Condamnons la ſomptuoſité de Lucullus,

& de ſes imitateurs , mais ne concluons,

pas qu'il faille chaſſer de nos murs les Sça

vans & les Artiſtes. Les paſſions peuvent .

abuſer des Arts , ce ſont elles qu'il faut .

réprimer. Les Arts ſont le ſoutien des .

Etats ; ils réparent continuellement l'iné

galité des fortunes & procurent le néceſ

faire phyſique à la plûpart des Citoyens..

Les terres, la guerre ne peuvent occuper :

qu'une partie de la Nation , comment

pourront ſubſiſter les autres ſujets, ſi les .

, riches craignent de dépenſer, fi la circula

tion des eſpéces eſt ſuſpendue par une éco

nomie fatale à ceux qui ne peuvent vivre

qne du travail de leurs mains : s

\
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Tandis , ajoute l'Auteur, que les com

: modités de la vie ſe multiplient , que les .

Arts ſe perfectionnent & que le luxe s'é-

tend , le vrai courage s'énerve, les vertus

militaires s'évanouiſſent & c'eſt encore

l'ouvrage des Sciences & de tous ces Arts

qui s'exercent dans l'ombre du cabinet.

Ne diroit-on pas, Meſſieurs , que tous

nos ſoldats ſont occupés à cultiver les

Sciences & que tous leurs Officiers ſont des

Maupertuis & des Réaumur ? S'eſt on ap

perçu ſous les regnes de Louis XIV. &

de Louis XV. que les vertus militaires

ſe ſoient évanouies. Si on veut parler des

Sciences qui n'ont aucun rapport à la guer

| re, on ne voit pas ce que les Académies .

ont de commun avec les troupes, & s'il s'a-

git de ſciences militaires, peut-on les por

ter à une trop grande perfection ? A l'és

gard de l'abondance, on ne l'a jamais vu ,

regner davantage dans les armées Françoi

ſes que durant le cours de leurs victoires..

Comment peut-on s'imaginer que des ſol

dats deviendront plus vaillants , parce :

qu'ils ſeront mal vêtus & mal nourris ? .

M. Rouſſeau eſt-il mieux fondé à ſoute

nir que la culture des Sciences eſt nuiſible :

aux qualités morales : C'eſt, dir-il, dès nos ,

premieres années qu'une éducation inſen

ſée , orne notre eſprit & courrompt no--

B vj -
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tre jugement. Je vois de toutes parts des

établiſſemens immenſes, où l'on éleve à

grands frais la jeuneſſe pour lui apprendre

toutes choſes, excepté ſes devoirs.

Peut-on attaquer de la ſorte tant de corps

reſpectables, uniquement dévoués à l'inſ

truction des jeunes gens, à qui ils incul

quent ſans ceſſe les principes de l'honneur,

de la probité & du Chriſtianiſme ? La

ſcience , les mœurs, la Religion , voila

les objets que s'eſt toujours propoſés l'U-

niverſité de Paris , conformément aux

réglemens qui lui ont été donnés par les

Rois de Fance. Dans tous les établiſſe

mens faits pour l'éducation des jeunes

gens, on employe tous les moyens poſ

ſibles pour leur inſpirer l'amour de la

vertu & l'horreur du vice, pour en former

d'excellens Citoyens ; on met continuel

lement ſous leurs yeux les maximes &

les exemples des grands Hommes de

l'antiquité. L'Hiſtoire ſacrée & profane

leur donne des leçons ſoutenues pat les

faits & l'expérience , & forme dans

leur eſprit une impreſſion qu'on atten

droit en vain de l'aridité des préceptes.

Comment les Sciences pouroient elles nui

re aux qualités morales ? Un de leurs pre

miers effets eſt de retirer de l'oiſiveté &

Par conſequent du jeu & de la débauche
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qui en ſont les ſuites. Sénéque que M.

Rouſſeau cite pour appuyer ſon ſentiment,

convient que les Belles-Lettres préparent

à la vertu ( Sénec. Epiſt. 88.). -

Que veulent dire ces traits ſatiriques lan

cés contre notre ſiécle : Que l'effet le plus

évident de toutes nos études eſt l'aviliſſe

meut des vertus ; qu'on ne demande plus

d'un homme s'il a de la probité, mais s'il a

des talens; que la vertu reſte ſans honneur;

qu'il y a mille prix pour les beaux Diſ

cours , aucuns pour les belles Actions..

Comment peut-on ignorer qu'un homme

qui paſſe pour manquer de probité eſt

mépriſé univerſellement ? La punition du,

: vice n'eſt elle pas déja la premiere récom

penſe de la vertu? L'eſtime, l'amitié de ſes

Concitoyens, des diſtinctions honorables,

voilà des prix bien ſupérieurs à des laur

riers Académiques. D'ailleurs celui †
· fert ſes amis, qui ſoulage de pauvres

milles, ira-t-il publier ſes bienfaits ? Ce

ſeroit en anéantir le mérite : rien de plus .

, beau que les actions vertueuſes, ſi ce n'eft

le ſoin même de les cacher.

M. Rouſſeau parle de nos Philoſophes .

avec mépris, il cite les dangéreuſes réveries .

des Hobbes& des Spinoſa,& les met ſur une

même ligne avec toutes les productions de

la Philoſophie. Pourquoi confondre ainſi
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avec les ouvrages de nos vrais Philoſophes

des ſyſtemes que nous abhorrons Doit-on

rejetter ſur l'étude desBelles Lettres les opi

nions inſenſées de quelques écrivains,tandis ,

qu'un grand nombre de peuples ſont infa

tués de ſyſtêmes abſurdes,fruit de leur igno

rance & de leur crédulité ? L'eſprit humain

n'a pas beſoin d'être cultivé pour enfanter

des opinions monſtrueuſes. C'eſt en s'éle

vant avec tout l'eſſor dont elle eſt capable

que la raiſon ſe met au deſſus des chiméres.

• La vraie Philoſophie nous apprend à dé

chirer le voile des préjugés & de la ſuperf

tition.Parce que quelquesAuteurs ont abu--

ſé de leurs lumiéres , faudra-t-il proſcrire -

la culture de la raiſon ? Eh de quoi ne :

· peut-on pas abuſer ? Pouvoir, loix, Re

ligion , tout ce qu'il y a de plus utile,

, ne peut-il pas-être détourné à des uſages .

nuiſibles ? Tel eſt celui qu'a fait M. Rouſ

ſeau de ſa puiſſante éloquence pour inſ

pirer le mépris des Sciences, des Lettres

& des Philoſophes. Au Tableau qu'il pré

ſente de ces hommes Sçavans, oppoſons

celui du vrai Philoſophe. Je vais le tra

cer , Meſſieurs, d'après les modéles que

j'ai l'honneur de connoître parmi vous.

Qu'eſt-ce qu'un vrai Philoſophe ? C'eſt un

homme très raiſonnable & très-éclairé.Sous .

quelque point de vûe qu'on le conſidé
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re, on ne peut s'empêcher de lui accorder

toute ſon eſtime, & l'on n'eſt content de

ſoi même que lorſqu'on mérite la ſienne.

Il ne connoît ni les ſoupleſſes rampantes.

de la flaterie, ni les intrigues artificieuſes .

de la jalouſie, ni la baſſeſſe d'une haine .

produite par la vanité, ni le malheureux ,

talent d'obſcurcir celui des autres, car l'en- .

vie qui ne pardonne ni les ſuccès, ni ſes

propres injuſtices,eſt roujours le partage des

l'infériorité. On ne le voir jamais avilir ſes

maximes•en les contrediſant par ſes ac- .

tions, jamais acceſſible à la licence que

condamne la Religion qu'elle attaque ,

les loix qu'elle élude, la vertu qu'elle fou--

le aux pieds. On doute ſi ſon caractére a

plus de nobleſſe que de force , plus d'élé--

vation que de vérité. Son efprit eſt tou- .

jours l'organe de ſon cœur & ſon expreſ

fion l'image de ſes ſentimens. La franchi- .

ſe, qui eſt un défaut quand elle n'eſt pas

un mérite, donne à ſes Diſcours cet air -

aimable de fincérité, qui ne vaut beau

coup, que lorſqu'il ne coûte rien. Quand .

il oblige, vous diriez qu'il ſe charge de

la reconnoiſſance & qu'il reçoit le bienfait .

qu'il accorde, & il paroît toujours qu'il

oblige , parce qu'il déſire toujours d'obli

ger. Il met ſa gloire à ſervir ſa Patrie qu'il

honore, à travailler au bonheur deshom



4o MERCURE DE FRANCE.

mes qu'il éclaire. Jamais il ne porta dans

la ſociété cette raiſon farouche qui ne

ſçait pas ſe relâcher de ſa ſupériorité, cette

inflexibilité de ſentiment , qui ſous le

nom de fermeté bruſque les égards & les .

condeſcendances, cet eſprit de contradic

tion qui ſecouant le joug des bienſéances.

ſe fait un jeu de heurter les opinions qu'il

n'a pas adoptées , également haïſſable

ſoit qu'il défende les droits de la vérité,

ou les prétentions de ſon orgueil, Le vrai

Philoſophe s'envelope dans ſa modeſtie &.

pour faire valoir les qualités des autres,

il n'héſite pas à cacher l'éclat des ſiennes..

D'un commerce auſſi ſur qu'utile, il ne

cherche dans les fautes que le moyen de

les excuſer, & dans la converſation que.

celui d'aſſocier les autres à ſon propre mé--

rite. Il ſçait qu'un des plus ſolides appuis

de la juſtice que nous nous fiatons d'obte

nir eft celle que nous rendons au mérite

d'autrui,& quand il l'ignoreroit,il ne mon

treroit pas ſa conduite ſur des principes

différens de ceux que nous venons d'expo

ſer , perſuadé que le cœur fait l'homme,-

l'indulgence les vrais amis, la modeſtie des

Citoyens aimables. Je ſçais bien, Meſ

ſieurs , que par ces traits je ne rends pas,

tout le mérite du Philoſophe & ſurtout.

du Philoſophe Chrétien; mon deſſein a

#|

|
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été ſeulement d'en donner une légere eſ

quiſſe. Pour le connoître dans toute ſon

étendue , il faut connoître celui du Prince

dont notre amour paye les bienfaits.

&# # #-#-# # # # # # # # # # # # # # # # # #

LE T R I O M P H E DE 7 H E M I R E,

C A N T A T E.

Sur la petite vérole de Mlle *** Par L.

Dutens de Tours.

A Vec les graces qu'on admire,

Chez la Déeſſe des amours,

La jeune & charmante Thémire

Faiſoit fleurir le tendre empire

Sur les bords* que lavienne enrichit par ſon couts.

Elle reçoit dès ſon aurore

L'hommage de tous les bergers ;

Telle une fleur qui vient d'éclore

Fixe les papillons légers.

Le tendre Timante

Reconnoît ſes loix.°

L'inſenſible Achante

Imite ſon choix.

Tircis à lui plaire

Borne tous ſes vœux.

L'amant de Glycere.

* Chatellerault,
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A rompu ſes nœuds. -

La ſage bergere ",

Se rit de leurs feux,

- \
/

Jalouſes de l'éclat d'une ſi belle vie,

Les bergeres, qu'anime une aveugle fureur ,

· · Implorent le ſecours de la cruelle envie , -

' Monſtre, né pour porter le trouble & la terreur.

Déja la Déeſſe implacable,

Quittant ſont antre redoutable, -

Vole & traîne après ſoi les cliag lus, les ſoucis ;

Le crime ſuit de près cette peſte infernale,.

Et de l'haleine qu'eile exhale,

Les champs ſont déſolés, les airs ſont obſeurcis.

Elle apperçoit Thémire , un ſi rare aſſemblage,

D'appas, de graces, de vertus,

Suſpend pour un moment ſes eſprits combattus,

, Elle alloit l'admirer; meis frémiſſiat de rage ;

Eh quoi! je ſuis l'envie & j'ai pû m'attendrir,

Dit-elle, ah ! puniſſons un ſi ſanglant outrage ;

Thémire eſt digne de périr,

Puiſqu'elle arrache mon ſuffrage.

Elle dit : auſſi tôt un funeſte poiſon, **

Triſte & cruel fleau des charmes ;

S'empare de Thémire, accable ſa raiſon :

Les jeux prennent la fuite en répandant des larmes ;

Des roſes & des lis le ſéjour enchanteur,

| Devient le ſiége de l'horreur.

* La petite vérole.
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Arrête, Déeſſe inhumaine, -

Tourne ta rage contre moi.

Voi quel eſt l'objet de ta haine ;

' : Les graces, tremblantes d'effroi,

T'implorent pour ſauver leur Reine.

Arrête, Déeſſe inhumaine,

Tourne ta rage contre moi.

Mais loin d'écouter ma priere ,

Mes cris excitent ſon courroux ;

Thémire ſuccombe à ſes coups ,.

La mort va fermer ſa paupiere.

D'une ſi brillante carriere,,

Dieux cruels, étiez-vous jaloux ?

Arrête, Déeſſe inhumaine,

Tourne ta rage contre moi :-

Yois quel eſt l'objet de ta haine 1

Les graces tremblantes d'effroi,

T'implorent pour fauver leur Reine.

Arrête, Déeſſe inhumaine,.

Tourne ta rage contre moi.

L'Amour voit le péril qui menace Thémire ;

Il pâlit de frayeur, ô Ciel! de ſon empire,

L'ornement, la gloire & l'appui,.

- Thémire alloit périr ſans lui.

Pour diſſiper les maux dont il la voit atteinte,

Il s'avance, ſuivi d'un eſſain de plaiſirs ;

L'envie à cet aſpect gémit de la coutrainte
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*

Que ce Dieu met à ſes deſirs.

Elle fuit, & bientôt la troupe ſecourable

Succéde aux horreurs du trépas. |

Thémire ouvre les yeux, & l'Amour favorable, |

Lui rendant ſes premiers appas,

Elle parut mille fois plus aimable.

Chantons, célébrons l'empire

Du puiſſant fils de Cypris.

Il nous conſerve Thémire,

Accourez tous , jeux & ris,

Chantons, célébrons l'empire

Du puiſſant fils de Cypris.

Que la colere céleſte

M'accable de maux divers ; .

Que la guerre, que la peſte

Ravagent tout l'Univers ;

Puiſque Thémire me reſte,

, Je brave tous ces revers.

Chantons, célébrons l'empire

Du puiſſant fils de Cypris,

Il nous conſerve Thémire,

Accourez tous, jeux & ris,

Chantons, célebrons l'empire

Du puiſſant fils de Cypris.
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SALN E D ET G A R A L D I,

N O U V E L L E oRIE NT A L E.

Par feu M. de la Motte.

[ j N jeune Garçon de Baſra vit un

jour entrer dans ſa boutique une

Dame bienfaite qui marchanda quelques

étoffes. La voix & les diſcours de la Dame

plûrent au Marchand ; & il engagea la

converſation avec elle, d'autant plus aiſé

ment que lui-même plaiſoit auſſi à la

Dame. Elle leva un peu ſon voile, ſous

prétexte de chaleur, mais en effer, pour

laiſſer entrevoir ſa beauté , qui§

d'enflamer le Marchand. Il s'y prit ſi bien,

qu'il s'informa ſans impoliteſſe de l'état

de la Dame. Il apprit qu'elle étoit fille

d'un Bourgois de la Ville, d'une fortune

aſſez médiocre ; & conmme la ſienne étoit

conſidérable , il s'enhardit à déclarer ſon

amour, qui s'accrut encore par ſon eſpé
I1I1C6º, -

Il ſe tiendroit le plus heureux de tous

les hommes , dit-il à la Dame, ſi elle

agréoit qu'il la demandât à ſon pere, &

il ſe jetra à ſes genoux pour obtenir ſon



46 M E R CURE DE FRA NC E.

agrément, Elle leva alors tout ſon voile, |

& lui laiſſa voir le plus beau viſage du ,

monde , embelli encore par la pudeur

qu'y venoient d'exciter le diſcours & la |

propoſition du Marchand.Il n'eſt pasjuſte,4

dit-elle , que vous vous engagiez plus |

avant dans un deſſein ſi important , pour |

une perſonne que vous ne connoîtriez pas

tout à fait, Regardez-moi , voyez de quel- |

le compagne vous voulez vous chargeri j

& ſi ma vûe ne vous donne pas de nou

veaux conſeils, je vous avouë que le ſuc- |
cès de votre recherche m'intéreſſeroit au

tant que vous. Le Marchandfut tranſporté |

de joye, & lui témoigna la plus vive impa

tience de réuſſir. Ils ſe ſéparerent avec ces ,

ſentimens ; & le Marchand ne perdant

pas de tems à conclure cette affaire, il la

conſomma en peu de jours. Le pere de

Salned ( c'étoit le nom de la Dame ), fut

ravi d'établir ſi avantageuſement ſa fille ;

& les nôces ſe firent dès que tout fut prêt

our les célébrer. Dans les mouvemens de

a fète, Salned fit une légere chûte ; mais

la joye ne fut interrompuë que par la pre

miere frayeur qui ſe diſſipa dans le mo

ment. Les Epoux étant enfin demeutés

ſeuls, & s'étant couchés , Aſem ( c'étoit

le nom du mari) fit à ſa femme de nouvel.

les protcſtations d'un amour éternel , & |
，

$ !
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# d'un ton plus paſſionné qu'il n'avoit fait

· encore. A peine pouvoit-il concevoir le

º bonheur dont il jouiſſoit , & il ne deman

, doit d'autre grace au Ciel, que de le lui

# faire goûter long-tems auſſi pur & auſſi

- tranquile. Salned répondit à ſes tranſports

• par les ſentimens les plus tendres. C'eſt

， vous, dit-elle, qui m'avez fait connoître

: l'amour. Juſqu'au moment de votre vûë,

j'avois regardé les hommes avec mépris,

， & je m'étois bien propoſé de ne leur ja

， mais engager ma liberté. Vous m'avez

·. donné un nouveau cœur, & je ſuis plus

ravie d'être votre eſclave, que ſi l'on me

: donnoit l'Empire du monde. Sa voix s'al

º tera en prononçant ces mors. Elle ſentit

des douleurs violentes. Aſem appella ſes

domeſtiques ; & les douleurs de Salned

croiſſant toujours,elle accoucha enfin d'un

· enfant dont ſa chûte avoit avancé le terme,

Aſem demeura quelque tems immobile,

, & muet d'étonnement & de douleur. Sal.

med s'évanouit , on la fit revenir, & Aſem

reprit enfin la parole. Ah ! perfide, s'é-

: cria-t-il ; quel ſpectacle venez-vous de

me donner : Et quel diſcours me teniez

vous dans le moment ! vous êtes trop in

, - digne des ſentimens que vous m'aviez inſ

- pirés , ils ſe changent en haine & en mé

* Pris , & je mets déſormais mon bonheut

:

#
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à ne vous plus voir. Salned fondoit en lar

mes, & à peine pût-elle prononcer ce

peu de paroles, entrecoupées cent fois par

ſes gémiſſemens .... Mon cher époux ! ſi

j'oſe encore vous donner ce nom , vos

reproches ſont raiſonnables, mais je ne

les ai pas mérités. Me voilà mere; &je ne

ſçais comment cela s'eſt fait. Si je vous en

en impoſe, puiſſiez vous me hair toûjours.

Vangez vous d'une épouſe innocente qui

doit vous paroître coupable. Je mourrai

contente, puiſque je ne ſçaurois me plain

dre , ni de vous , ni de moi ... Perfide !

répondit Aſem , n'eſperez pas m'abuſer

§ ce faux air d'innocence. Il eſt impoſſi

le d'imaginer rien qui vous juſtifie Je

devrois laver mon affront dans vo re ſang ;

mais je veux vous laiſſer vivre : peut-être

en me vangeant moins , vous punis-je

mieux. Je vous répudie ; ſéparons-nous

pour jamais. Ah cruelle, pourquoi êtes

vous venuë empoiſonner ma vie ? ... O

ciel! s'écria Salned, fais-tu donc un prodi

ge pour me rendre malheureuſe ? Aſem ré

pudia donc Salned ; & la renvoya chez

ſon pere qui la déſavoua pour ſa fille, la

chaſſa comme une infâme, & lui deffendit

de paroître jamais à ſes yeux. Salned ſortit

à l'inſtant de la Ville, & marcha long

tems, ſans ſçavoir où elle alloit, ni ce

qu'elle
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qu'elle faiſoit. Toute occupée de ſon mal

, heur , elle n'avoit ni deſſein ni crainte :

cnfin la laſſitude l'arrêta , & à l'entrée de

la nuit, elle fut obligée de ſe repoſer au

coin d'un bois , où# ſentit encore plus

amérement la funeſte ſituation où elle étoit

réduite. Quelques momens après, elle er

tendit à quelques pas d'elle , des ſoupirs

& des plaintes. Comme elle n'étoit pas en

état de rien craindre, elle eut le courage

d'aller vers la voix qu'elle entendoit, Elle

entrevit enfin une femme mourante qui

erdoit tout ſon ſang ; elle s'approche, &

† demande par quel malheur elle ſe trou

ve en ce lieu & en cet état .... Je meurs,

lui répondit Garaldi ( c'eſt ainſi que ſe

nommoit la Dame mourante ) je meurs de

la main du ſeul homme que j'aye aimé, &

je l'aime encore. La cruauté qu'il a exercée

ſur moi, eſt juſte, quoique je ſois innon

cente. Ces mots excitérent de nouveau

toute la douleur de Salned, elle verſa un

torrent de larmes , tandis que Caraldi

s'affoibliſſant, perdit toute connoiſſance.

Salned déchira ſes voiles pour arrêter le

ſang de la malheureuſe Garaldi ; & com

me elle tournoit ſes yeux de tous côtés

pour chercher du ſecours, elle apperçut

près de là une petite lumiere ; elle y traî

na, le mieux qu'elle put , l'infortunée ,
• C
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qui au diſcours qu'elle lui avoit tenu , lui

paroiſſoit une autre elle même. Elles arri

verent enfin à la hute d'un Santon qu'elles

aperçurent tellement plongé dans la médi

tation, qu'il n'avoit entendu aucun bruit,

& qu'il ne s'en détourna pas même quand

elles entrerent. Salned l'appella, il revint

enfin à lui , & Salned lui demanda du

ſecours pour la Dame évanouie qu'elle te

noit dans ſes bras. Le Santon ſaiſit cctte

occaſion de charité comme une récompen

ſe de ſa priére. Il fit revenir la Dame avec

quelques eſſences, viſita ſes bleſſures, qu'il

ne trouva pas dangéreuſes, & il y appliqua

un beaume merveilleux qu'il faiſoit lui

même, & dont il ſecouroit les fidéles. Il

fit enſuite un lit de nattes pour les Dames,

leur apporta des dattes & quelques autres

fruits, en leur faiſant excuſes de ſa pau

vreté, & pour les laiſſer libres, il ſe re

tira hors de la cabanne, en leur diſant

qu'il n'étoit pas loin d'elles & qu'elles n'a-

voient qu'à l'appeller dans le beſoin. Les

Dames furent extrémement ſenſibles à la

charité & aux égards du Santon. Après un

léger repas, elle ſe repoſérent; & le San

ton revenant le lendemain , trouva la

Dame preſque guerie. Il s'informa alors

du ſujet de leur diſgrace. Salned lui racon

ta la premiere ſon avanture, dont le San
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ton parut fort ſurpris, avec la diſcrétion ce

pendant de ne laiſſer paroître aucun dou

te de l'innocence de Salned . ... Mon

avanture n'eſt pas moins extraordinaire,

dit alors Garaldi ; & j'aurois tort de ne

pas croire Salned innocente , puiſque

j'ai le malheur de paroître auſſi coupable,

ſans avoir rien à me reprocher. L'homme

qui me poignarda hier dans ce bois, eſt

un Seigneur de la Ville de Baſra qui me

reciieilit chez lui, il y a dix années Je ve

nois de perde mes parens qui me laiſſoient

dans la derniere miſere ; je n'avois encore

que ſix ans, & perſonne ne s'offroit à me

§. Carim, ce Seigneur dont je par

le , paſſa par l'endroit où j'étois ; il s'at

tendrit ſur mon état, fut touché de ma

beauté naiſſante, & ne put ſouffrir qu'on

m'abandonnât à la charité incertaine du

Public , & dans la ſuite aux conſeils de la

miſere. Il m'emmena chez lui , m'y fit

élever comme ſa fille, prit un ſoin parti

culier de mon éducation , & fut charmé

du fruit que j'en tirai. Ma beauté , mon

eſprit ſe perfectionnoient tous les jours.

carim s'attachoit tous les jours davantage

à moi , & ma reconnoiſſance croiſſoit avec

ſon amour , il m'appelloit ſa fille, je l'ap

pellois mon pete : mais à peine eus-je dix

ans, que ſa tendreſſe prit un autre air &

C ij
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un autre ton ; il m'appelloit toujours ſa

chere Garaldi, & ſans qu'il me le dît , je

l'appellois mon cher Carim. Nous nous

trouvâmes amans ſans y avoir pris garde.

Ses ſentimens croiſſant toujours , il me dé

clara le deſſein de m'épouſer ; & je lui parus

plus touchée du plaiſir qu'il me faiſoit,que

de l'honneur où il vouloit m'élever. Il y

` a ſix mois que nous nous mariâmes ; nous

étions charmés d'être l'un à l'autre : mais

malheureuſement je plûs autant à un jeu

ne Seigneur du voiſinage, que je plaiſois

à Carim. Ce jeune homme nommé Zen7

dor, déſeſperant de m'amener à ſes ſenti

mens, prit le parti de la ruſe & de la vio

lence. Il gagna par ſes préſens quelques

uns de mes domeſtiques ; & une nuit qu'il

ſçavoit que Carim ne reviendroit pas chez

lui , il ſe fit introduire dans ma chambre,

dès qu'il me crut endormie; & ayant mis

ſa robe & ſon poignard ſur une chaiſe au

près du lit, il s'y coucha. Je me réveillai ,

épouvantée de ſentir quelqu'un près de

moi. Il tâcha de me calmer par les diſcours

les plus tendres & les plus paſſionnés ; mais

ne pouvant diminuer l'horreur que j'avois

de ſon action, il voulut uſer de violence.

Je me jettai ſur ſon poignard , que je dé

couvris à la lueur d'une lampe qui étoit

' dans ma chambre, & j'allois l'en frapper,
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quand ſes cris attirerent des gens qu'il

avoit amenés avec lui en cas de péril.On

m'arracha le poignard, & le jeune homme

me dit alors : vous voyez , Madame, que

je ſuis encore le maître de votre honneur

- & de votre vie , mais votre courage &

votre vertu m'ont donné tout à coup d'au

tres ſentimens. Loin de ſuivre le deſſein

violent que mon amour m'inſpiroit, mc

voilà à vos genoux pour vous en demander

pardon. Oubliez mon crime , ne voyez

que mon repentir, & promettez-moi pour
prix de mes derniers ſentimens, de ne

point révéler ma violence. Je lui jurai par

· le Prophete de lui garder le ſecret; & il

me parut ſi pénétré de douleur , que je ne

me repentis pas de l'égard que je lui accor

dois. Le lendemain , étant couchée avec

Carim , & rêvant dans mon ſommeil à l'a-

vanture de la nuit précédente , j'éprou

vois , ſans me réveiller , les mêmes mou

vemens que j'avois éprouvés la veille : je

m'agitois en dormant, comme ſi ce jeune

homme m'eût fait encorc violence. Je me

jettai ſur le poignard de mon mari qui

étoit à la même place, où , la veille, Ze

nodor avoit mis le ſien , & j'allois en frap

per Carim ; mais heureuſement pour lui

& pour moi-même , puiſqu'il vit encore,

il ſe réveilla au bruit que je faiſois, en

- C iij
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m'agitant & ſe ſaiſiſſant du poignard :Ah !

malheureuſe , me dit il , eſt-ce là la ré

compeñſe de tout ce que j'ai fait pour toi ;

mon innocence fit l'effet du crime , & je

demeurai muette d'étonnement ; quand je

pûs lui dire que je dormois , & que mon

action étoit l'effet d'un rêve. Ah ! cruelle ,

me répondit il, que n'eſt-il vrai , ou du

moins, que ne puis je le croire ? La crain

te de ne pouvoir le déſabuſer, l'embarras

de ne pouvoir lui révéler l'avanture de la

nuit précédente, tout cela ne me permit

de parler qu'avec un trouble plus propre

à confirmer le ſoupçon , qu'à le diſſiper.

Carin de ſon côté me faiſoit mille repro

ches entrecoupés de ſoupirs & de pleurs ,

je le preſſai cent fois de me plonger le

poignard dans le ſein , s'il refuſoit de me

croire , & il parut enfin reprendre quelque

confiance en moi , mais lorſqu'il ſe leva,

comme il me l'a dit, en me frappant dans

ce bois , il trouva une ceinture d'homme

que Zenodor avoit oubliée, & qui ne lui

laiſſa plus douter que je ne fuſſe infidelle.

Il réſolut de ſe vanger , & pour y réuſſir ,

il feignit de me croire, il reçut mes careſ- .

ſes, & ſe fit la violence d'y répondre d'une -

maniere qui me le fit juger ſans ſoupçon.

Hier , nous vinmes nous promener dans

ce bois , & lorſque j'y penſois le moins ,
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je le vis tirer ſon poignard & la ceinture

qu'il avoir trouvée dans la chambre : tiens,

perfide, me dit-il, vois la preuve de ton

crime & reçois en le prix. Il me frappa

d'une main tremblante , & s'éloigna ,

en me laiſſant encore entendre ſes ſou

pirs. i : º ! - "

Le Santon fort étonné de la ſingularité

de ces avantures, s'attendrit ſur le ſort

des Dames ; il les exhorta à ſoutenir cette

épreuve avec réſignation & à ne pas mé

riter par leurs murmures , les diſgraces

qu'elles n'avoieut pas méritées par leursdé

ſordres. Repoſez vous, dit-il, ſur la Pro

vidence , du ſoin de votre juſtification ,

elle s'en charge pourvû que vous vous

en rendiez dignes par la patience, Trois

ou quatre jours après, dès que les bleſſures

de Garaldi furent guéries , le Santon leur

tint ce diſcours .. .. » Mes belles Dames,

» je vous ai ſecourues , tant que vous avez

» eu beſoin de moi , & je n'ai point craint

» le danger de ves charmes, tant que la

» charité m'a obligé de m'y expoſer.Je ne

» ſerois à préſent qu'un téméraire, ſi j'o-

» ſois vous voir davantage, Je me ſuis

» retiré du monde pour en éviter les ten

» tations, & pour vacquer ſans trouble à

» la priere.Vous me devez le ſecours que

» je vous ai prêté , & me rendre ma chere

C iiij
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» ſolitude. Voilà cent ſequins que je tiens

» de la charité des fidéles ; je n'en ſçau

» rois faire un meilleur uſage que d'en

» ſoulager votre miſére. Partez, conſervez

» avec ſoin la vertu qui fait encore votre

» conſolation, & comptez que je nevous

» perdrai point de vûë dans mes prieres.

Les Dames ne pûrent ſe défendre de la gé

néroſité du Santon, & elles s'en ſéparérent

avec tous les témoignages d'une profonde

reconnoiſſance. Elles prirent une route

qui les éloignoit toujours de Baſra, &

raiſonnant en chemin ſur ce qu'elles

avoient à faire, Salned imagina qu'à la

premiere Ville où elles arriveroient, il

falloit acheter des habits d'hommes, faire

encore quelqu'argent des leurs, & que

ſous ce déguiſement, elles n'auroient point

à craindre les aventures que pourroient

leur attirer leur jeuneſſe & leur beauté

Garaldi trouva la propoſition raiſonnable ,

& elle fut exécutée à la premiere Ville

qu'elles rencontrerent, c'étoit un Port de

Mer. Les nouveaux hommes réſolurent de

s'embarquer ſur un Vaiſſeau Marchand

qui étoit prêt à partir ; ils acheterent quel
ques Marchandiſes pour en faire commer

, ce comme les autres. Le Vaiſſeau où ils

s'embarquerent voguoit heureuſement ,

quand il fut tout à coup attaqué par un

:
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Corſaire , auquel on fut obligé de ſe ren

dre. Tout ce qui étoit ſur le Vaiſſeau con

quis , fut eſclave , & ce que le Corſaire

eſtima le plus de ſa conquête , fut les deux

jeunes hommes qu'il s'attendoit à vendre

un bon prix. Le Corſaire alla vendre ſes

eſclaves en differens endroits ; après bien

des teurnées , il amena les deux beaux eſ

claves qui lui reſtoient , à Baſra où il eſ

pera d'en trouver plus qu'on ne lui en

avoit offert ailleurs. Zenodor qui avoit

beſoin d'eſclaves s'adreſſa à lui. Il fut

étonné de la reſſemblance qu'il trouva en

tre un des eſclaves & Garaldi. Il ne balança

pas à en donner ce que le Corſaire vouloit;

mais Coldin ( c'étoit le nom qu'avoit pris

Garaldi) pria Zenodor de vouloir bien ne

Ie pas ſéparer de ſon camarade ; Zenodor

fut encore plus étonné d'entendre la voix

de la belle perſonne qu'il avoit aimée, &

comme s'il eût pris l'eſclave pour elle mê

me, il lui obéit. Il acheta donc les deux

eſclaves , & les emmena chez lui. Zenodor

les traitoit avec tous les égards d'un bon

maître, & ils le ſervoient avec affection.

Garaldi marchant tous les jours par la Vil

le, rencontroit ſouvent Carim, elle s'arrê

toit alors à le conſidérer : Carim y prit

garde un jour, & s'étant pluſieurs fois
apperçu de l'attention que #º aVOl.L

V
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pour lui, & ſes traits lui rappellant ſa

femme qu'il croioit avoir poignardée , il

s'informa de l'eſclave où il demeuroit. Ca

rim & Zenodor, chacun de ſon côté, étoient

continuellement occupés de la reſſemblan

te de l'eſclave avecGaraldi,& ne ſongeo1ent

qu'aux nmoyens d'éclarcir cette énigme.

Carim obſerva un jour l'eſclave qui ſortoit

de chez Zenodor, & lui demanda s'il revien

droit bientôt ; l'eſclave lui dit qu'il ne tar

deroit gueres ; j'aurois quelque choſe à

vous dire, lui dit Carim : attendez-moi,

lui dit l'eſclave, je ſuis à vous dans un mo

ment. Coldin alla à ſon affaire, & Carim

entra dans la maiſon de Zenodor, & de

manda la chambre de Coldin pour l'y aller

attendre : il n'y fut pas long-tems, qu'il

entendit Coldin qui y montoit avec Ze

nodor ; il ſe cacha derriere un rideau , &

fut témoin de ce qui ſe paſſa dans le mo

ment entre Zenodor & Coldin. Mon cher

Coldin, lui dit ſon Maître, ne me déguiſe

rien & reconnois les bontés que je te té

moigne par un ſincere aveu de la vérité.

Tu reſſembles ſi parfaitement à une femme

que j'ai aimée , qu'à peine puis je douter

que ce ne ſoit toi-même. Seigneur , lui

dit Coldin, je ne vous déguiſerai rien ,

mais ayez auparavant la complaiſance de

m'avoiier auſſi quelque choſe ; comment
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· avez-vous perdu cette femme dont je vous

rappelle le ſouvenir : Zenodor lui conta

naïvement ce qui lui étoit arrivé avec Ga

raldi , & ajouta que quelques jours après

le péril qu'il avoit couru avec elle , elle

avoit diſparu, qu'il ne pouvoir douter

que ſon mari ne s'en fût défait, qu'appa

remment les domeſtiques de Carim qu'il

avoit gagnés, avoient trahi leur Maîtreſſe,

& que Carim l'avoit punie comme une in

fidelle. Seigneur , lui dit Coldin, aimez

vous encore cette femme ? Oui, lui répon

dit Zenodor , ſi c'eſt l'aimer , que de con

ſerver pour ſa vertu l'admiration la plus

vive & la plus reſpectueuſe. Je n'ai pas

ceſſé , depuis ma malheureuſe audace, de

· pleurer mon crime & les ſuites funeſtes

que je crois qu'il a eues pour l'innocente

Garaldi. Coldin verſa un torrent de lar

mes , lui avoiia qu'elle étoit cette infor

tunée Garaldi, & lui aprit comment elle

avoit perdu l'amour de ſon Epoux qui

croyoit lui avoir ôté la vie , & qu'elle

aimoit toujours avec la même ardeur ,

d'autant plus qu'elle ne pouvoit l'accu

ſer d'aucune injuſtice ; qu'elle ne dou

toit pas même qu'il n'eût ſouffert autant

qu'elle , en rappellant toute ſa condui

te qui du moins devoit lui avoir laiſſé

quelque doute de ſon inocence , ſes lar

C vj
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mes redoublerent encore ; Zenodor ne put

retenir les ſiennes , & Curim ſortant tout

· à coup de derriere le rideau, vint ſe jet

ter aux pieds de ſa femme à qui il ne put

s'expliquer long tems que par ſes ſanglots

& par ſes ſoupirs. Zenodor eut quelque

confuſion de trouver dans Carim le témoin

de ſon crime, mais le repentir ſincére qu'il

venoit d'en marquer , ſans l'avoir vû , lui

, obtint aiſément ſon pardon de Carim, qui

emmena ſa femme chez lui avec qui il

. paſſa la vie la plus heureuſe.

Zunimam ( c'eſt le nom d'homme

, qu'avoit pris Salned ) fut ravi du bonheur

, de Garaldi, ſa compagne d'infortune, &

il s'en fit, malgré toute apparence, un

préſage heureux pour lui-même. Il con

tinua de ſervir Zenodor avec ſon exactitu

de & ſon attachement ordinaire, mais tou

jours occupé de la fatalité de ſon ſort,

il alla un jour au lieu où s'aſſembloient

· quelques Médecins de la Ville , & leur

· propoſa une queſtion toute nouvelle, s'il

, étoit poſſible qu'une fille accouchât ſans

avoir vû d'homme ; la queſtion fit rire

d'abord la grave aſſemblée des Docteurs,

mais Zunimam les ſupplia d'y faire plus

d'attention ; il leur dit qu'il avoit une

ſœur qui proteſtoit que cela lui étoit ar

rivé , & que ſa vie dépendoit de l'éclair
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ciſſement du prodige. Quelqu'un de ces
Doéteurs ramena les autres au ſérieux. On

raiſonna, en diſcuta l'affaire , & à for

ce de raiſonner, il ſe trouva là-deſſus des

partiſans du prodige. L'eſprit humain , qui

ne ſuffit pas le plus ſouvent à trouver les

raiſons de ce qui eſt , eſt quelquefois aſſez

ſubtilement ignorant pour trouver les rai

ſons de ce qui n'eſt pas. La diſpute des

Medecins ſe répandit§ la Ville ; ce fut

l'entretien courant, & chacun prenoit par

ti pour ou contre, la plûpart des hommes

tenoit pour l'impoſſible, & la plûpart des

femmes pour le contraire. Pendant que

cette converſation étoit de mode , une

femme de la Ville qui régaloit deux de ſes

amis, mit la queſtion ſur le tapis. Les deux

amies ne firent que rire & plaiſanter ſur

la queſtion, mais celles qui les régaloit ,

leur dit, je ſçai une fille qui jureroit bien

qu'elle eſt dans le cas qu'on croit impoſſi

ble , & comment cela, lui dirent les deux

commeres ? Je vous le dirois bien , leur

répondit Mandrice, fi vous vouliez être

diſcretes ( c'eſt ainſi que s'appelloit la fem

- me qui régaloit.) Nous prenez-vous pour

des babillardes, s'écrierent à la fois les

, deux commeres, je mourrois plutôt que

de donner lieu de ſoupçonner ſeulement

ce qu'on m'auroit confié. Eh bien, leur
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répondit Mandrice , je vous avouerai

franchement que j'ai eu quelques galante

ries, nous n'avons rien à nous reprocher là

deſſus. J'eus un enfant avant que d'être

mariée , cela fit quelque ſcandale ; mon

frere & ſa fille le ſçûrent , & je m'aperçus

que ma niéce en conçut du mépris pour

moi. Je réſolus de m'en venger , mais je

diſſimulai pour en mieux trouver l'occaſion.

Je regagnai,le mieux que je pus, l'amitié &

la confiance de mon frere, en affectant

une conduite réſervée dont je me dédoma

geois en ſecret. Un jour je priai mon frere

de m'envoyer ſa fille qu'il me permit de

ne lui renvoyer que le lendemain. Quand

j'eus ma niéce , j'écrivis à mon amant de

venir à minuit dans ma chambre dont je

laiſſerois la porte ouverte , & où je ſerois

couchée avec une amie qui ſeroit du côté

de la ruelle ; qu'il n'y auroit point de lu

miere dans la chambre ; qu'il s'y gliſſât

ſans bruit & qu'il ſe couchât près de moi,

en obſervant le ſilence que je garderois

auſſi; que j'étois ſi impatiente de lui donner

des témoignages de mon amour, que mal

gré toutes ces circonſtances qui diminu

roient peut-être l'agrément de notre ren

dez-vous , j'aimois mieux le lui donner,

tout imparfait qu'il le trouveroit, que de

le differer plus long-tems. Je ſoupai enſui
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te avec ma niéce, & je mêlai dans ſon

breuvage un ſomnifere qui devoit l'en

dormir profondément. Nous nous couchâ

mes ; je me mis du côté de la ruelle , &

mon amant devoit prendre ma niéce pour

moi. ll vint en effet à l'heure que je lui

avoit marquée, & le fruit de ſon erreur

fut la groſſeſſe de ma niéee. C'étoit préci

ſément le ſuccès que j'en attendois , & je

n'avois menagé tout cela , que pour me

venger du mépris de la petite prude, cn la

mettant , malgré elle, dans le cas qu'elle

avoit à me reprocher. Elle s'en retourna

chez ſon pere qui la maria cinq mois après.

La premiere nuit de ſes nôces, elle accou

· cha d'un petit garçon dont quelque chûte

avoit avancé le terme, fans qu'elle eût eu la

moindre idée de l'évenement qui la mena

çoit 5 les commeres rirent de l'aventure, en

déſaprouvant pourtant un peu la mali

ce qu'elles trouvoient avoir été pouſſée

trop loin. Le lendemain , chacune des

deux commeres dit ce ſecret à l'oreille de

plus de vingt amies, qui ne ſe piquerent

que de la même diſcrétion. L'hiſtoire ſe

répandit dans Baſra, & parvint juſqu'à

Zunimam qui remontant à la ſource , dé

couvrit qu'elle venoit de ſa tante , & que

le Marchand même qui l'avoit épouſée &

répudiée, avoit été l'amant de Mandrice.
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Il alla trouver auſſi-tôt le Cadis qui vou

lut bien lui accorder une audiance parti

culiere. Zunimam lui expoſa toute ſon

avanture & le fait qu'il venoit d'apprendre.

Le Cadis lui promit juſtice, & lui dit de ſe

trouver chez lui le lendemain à une certaine

heure; il manda pour la même heure le mari

de Salned, ſon pere, ſa tante & les deux co .

meres. Ii fit cacher Salned, avant que les

autres arrivaſſent , & quand ils furent

arrivés,il interrogea Mandrice ſur l'hiſtoi

re qui s'étoit répanduë ; Mandrice nia d'a-

bord , mais ſes commeres lui ſoutenant

qu'elles la tenoient d'elle, elle ne put en

diſconvenir, & ſe réduiſit à dire que le mal

n'étoit pas ſi grand, puiſque l'homme qui

avoit abuſé de Salned dans ſon ſommeil,

étoit celui même qui l'avoit épouſée. Ah !

Seigneur , s'écria le Marchand , en ſe

· le jettant aux pieds du Cadis, puniſſez

cette malheureuſe. J'ai répudié ma femme

: qui étoit innocente ; ſon pere l'a chaſſée

comme une infâme , elle s'eſt exilée

elle - même & peut-être ne vit-elle plus ?

Le pere demandoit auſſi juſtice de ſa per

· fide ſœur , mais Zunimam parut alors :

Seigneur , dit-elle au Cadis, contentez

vous du bonheur de Salned, & daignez

accorder la grace de ma tanteà mes inſtan

, ces & à mes pleurs ! ſi elle a encore le
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cœur auſſi mauvais, elle ne ſera que trop

punie de me voir heureuſe. Le mari & le

pere de Salned ne purent retenir leur joye,

ils l'embraſſerent mille fois, en préſence

du Cadis qui fit conduire Salned chez ſon

Epoux, où regna depuis une félicité qui

ne fut plus interrompuë. Salned & Garaldi

n'oublierent point le Santon , & ne dou

tant pas qu'un dénouëment auſſi favorable

ne fût l'effet de ſes prieres, elles lui en

voyerent de grands preſens dont il ne vou

lut point , trop content , diſoit-il, de les

ſçavoir heureuſes& d'avoir à remercier le

Ciel de ſa fidélité à juſtifier l'innocence..

«if-di> < sº<p «à»«sº> <ip «sº«sº-slº

L E S H O N N E U R S

2 , !

Accordés au mérite militaire parLouisXIV,

& augmentés pas Louis XV.

· P o E M E. , .

C E politique heureux, dont le puiſſant génie ^

Fit mouvoir outrembler l'Europe réunie »

Ce défenſeur des lys, ce Miniſtre immorteſ,

Tour-à-tour le ſoutien du Trône & de l'Autel ;

Richelieu n'étoit plus; une guerre inteſtine

De la France éplorée annonçoit la ruine,

Lorſque de ſon berceau ſur le Trône monté,
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Louis, dans cette nuit, apporta la clarté.

Cet Aſtre bienfaiſant & vainqueur des nuages,

Levé ſur ſes Etats en bannit les orages,

Et fit naître ces jours d'éclat & de grandeur,

· Qui des beaux jours de Rome effaçoient la ſplen

•

' deur. -

Louis marche : & déja l'Eſpagnol en allarmes,

Préſage avec effroi le ſuccès de nos armes :

L'Eſcaut, enorgueilli de ſes nombreux remparts,

Sur ſon onde à regret porte nos étendarts,

Tes forces ni les tems ne peuvent te défendre, .

Beſançon, & tes murs tombent réduits en cendre,.

Les ſoldats de Louis combattent ſous ſes yeux,

Les travaux n'ont plus rien de pénible pour eux.

Ils ſçavent que leur Roi, vraiment digne de l'être,

Connoît & ieurs beſoins & les devoirs du Maître.

Grand Prince, que d'exploits pour te plaire en

trepris !

La vertu, ſouston regne, eſt sûre de ſon prix.

Tout devient,partes ſoins, l'inſtrument de ta gloire.

Le ſigne révéré du Dieu de la victoire,

Ce gage précieux du ſalut des humains,

Ce prix de la valeur, accordé par tes mains, •º

Enfiamme tes guerriers sûrs de leur récompenſe # .

Tous ſignalent leur zéle ou leur rêconnoiſſance,

Et brûlent de ſceller de leur ſang généreux .

Les honneurs & les dons que tu répands ſur eux.

Leurs jours te ſont bien dûs, puiſqu'ils ſont ton

-

ouvrage ; -

). ' ' • ' • •
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La mort entend ta voix, & ſuſpend ſon revage :

Les victimes de Mars, ap:ès de longs travaux ,

Goûtent enfin les fruits de tes bienfaits nouveaux

C'eſt pour les ſecourir qu'à tes defirs fidéles,

La gloire & l'équiét, de leurs mains immortelles,

Elevent ce Palais habité par l'honneur ,

Ce Temple que l'amour conſacre à la valeur.

Ouvrages immortels, monumens reſpectables,

Des vertus de Louis, témoins chers & durables,

Annoncez ſa grandeur à la Poſtérité ;

Qu'il ſoit loué par elle & qu'il ſoit imité.

o toi, né de ſon ſang, toi né pour ſa Couronne, -

Ton ſort te la donnoit & l'amour te la donne.

vois ton peuple à tes pieds;tesveº l'ont charmé;

Eſt il un plus beau droit que celui d'être aimé ?

De ton auguſte Ayeul l'éclatante mémoire

Remplit les Nations , qu'allarme encor ſa gloire,

Et leur orgueil, jaloux du triomphe des lys ,

` A tes nombreux exploits a reconº" ſon fils.

peuples qu'aux champs de Mº * terraſſés mon

Maître ,

A des traits plus chéris vous devie* le connoître;

Peignez-leur ſa bonté, vous, qui dans Fonten°Y

Ra§eniez la victoire aux piedsº votre Roi,

Guerriers, que ce Héros,º des plaines ſan

- glantes,

couronnnoit de lauriers de ſes mainstriomphantes

vous,illuſtres témoins de ſes pleurs précieux ,

Que la viaoire même arrachºº de ſes yeux.
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vainqueur des Nations, il veut par ſa clémence

Conſacrer un pouvoir, qu'a fondé la vaillance,

Et jaloux du ſeul nom de Pacificateur,

Leur inſpirer l'amour & non pas la terreur.

De tes vertus, grand Roi, l'humanité s'honore

L'Europe a dû te craindre, & l'Europe t'adore.

Tes mains portoient la foudre, & tu donnes la paix.

Que ce jour te fut cher ! c'eſt le jour des bienfaits

Tu ne vis que par eux, & ton ame attendrie

Reſſentoit tous les coups portés à ta Patrie.

Tes libérales mains vont eſſuyer ſes pleurs,

Tu répands ſous tes pas les dons ou les honneurs,

Il étoit des guerriers d'une naiſſance obſcure,

Dont la valeur conſtante, accuſant la Nature,

Sembloit lui reprocher, au milieu des combats,

De les avoir placés dans un rang auſſi bas.

Tu répares ſes torts, & leur race annoblie ,

Tiendra de ton amour une nouvelle vie.

Vous, que guida mon Roi dans les champs de

l'honneur ,

Appuis de ſon Etat, vous occupez ſon cœur.

Sa tendreſſe pour vous change vos deſtinées.

Et c'eſt par des bienfaits qu'il compte ſes journées,

Vos enfans ſont les fiens, il veillera ſur eux.

Sous ce nouveau Titus eſt-il des malheureux ?

Sa bonté généreuſe & fertile en miracles,

Embraſſe tous les tems, franchit tous les obſtacles,

Déja je vois tracer par la main des Beaux-Arts

Ce berceau des enfans de Minerve & de Mars.
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Puiſſent les longs rameaux d'une tige féconde,

Cultivés ſous tes yeux, ombrager tout le monde;

Grand Roi, puiſſe l'amour de tes ſujets heureux,

Faire pour ton bonheur, ce que tu fais pour eux.

P R I E R E A D I E v, .

pour le Roi.

Arbitre des mortels, Dieu qui créas mon Roi

Pour être ici bas ton image ;

Tous nos cœurs ſont à lui, ſes vertus ſont à toi,

Conſerve ton plus bel ouvrage.

àääääääääääääääääääääää

S E A N C E P U B L I Q U E

De l'Académie Françoiſe, le jour de Saint

Louis 2 5 Août.

L E Prix d'Eloquence , dont le ſujet

étoit : l'indulgence pour les défauts d'au

trui, a été remporté par M. Soret, Avocat,

qui en avoit déja remporté un autre. C'eſt

M. le Chevalier Laurés, qui avoit déja été .

couronné deux fois par l'Académie, qui a

remporté les deux Prix de Poëſie , dont

les ſujets étoient : les Honneurs accordés au

mérité militaire par Louis XIV, & augmen

tés par Louis XV. & la Paſſion du jeu. Le

ſujet du. Prix d'Eloquence pour l'année
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prochaine eſt, que l'amour des Lettres inſ

ire l'amour de la vertu. Le ſujet du Prix

de Poëſie eſt : la magnificence & la sûreté

des grands chemins ſous Louis XIV. & ſous

Louis XV. M. de Marivaux & M. l'Abbé de

Berni ont lu à la ſuire des Ouvrages couron

nés, l'un une Epitre à M. de Fontenelle,&

l'autre des Réflexions diverſes. Nous allons

rapporter tous ces differens Ouvrages.

D I S C O U R S

Qui a remporté le Prix d'Eloquence, propoſé

par l'Académie Françoiſe , en l'année

· 175 I. Par M. Soret , Avocat au Par

iement.

L'indulgence pour les défauts d'autrui. Suivant

ces paroles de Saint Paul : Charitas patiens eſt.

I. Cor. 13.4.

Es hommes naiſſent avec un princi

pe de dépravation dont le plus beau

naturel n'eſt pas exemt, & que l'éduca

tion la plus ſaine ne put jamais détruire.

Ce principe funeſte corrompt tous les

âges, il deshonore tous les états. Le Peu

ple qui rampe dans l'obſcurité, traîne

avec ſa miſere des défauts ſans nombre.

Les Grands ſemblent n'être élevés au-deſ

ſus des autres hommes que pour être vi



O C T O B R E. 1751. 71

cieux avec plus d'éclat ; & les Héros de

l'humanité ne ſont eux-mêmes que des

compoſés biſarres de vertus & d'imperfec

tions, de grandeur & de foibleſſe.

A la vûe de ce déſordre univerſel, la

Cenſure s'armera-t-elle de ſes traits; &

ſous prétexte de réformer tous les abus

dans la Société, a-t-elle droit d'y répandre

le chagrin & l'amertume : Ne doit-elle

pas au contraire réprimer ſes ſaillies, &

ménager dans tous les hommes l'amour

propre auſſi difficile à corriger que promt

à ſe révolter contre ſes Cenſeurs ? Pour

en juger, examinons quels ſont , dans la

vie civile, nos devoirs & nos interêts.

Unis à la Société par cet attrait puiſſant

qui nous y appelle, par ce charme invin

cible qui nous y retient, il eſt juſte que

chacun de nous contribue à l'ordre & au

bien général. Jaloux de notre propre bon

heur, nous le cherchons par-tout, & nous

ſaiſiſſons avidement tout ce qui paroît

nous en tracer quelqu'ombre ; mais ſi nous

manquons d'indulgence pour les défauts

d'autrui, ſi nous refuſons de nous ſuppor

ter les uns les autres , cette conduite in

juſte , en diviſant les membres de la So

ciété, ne peut que détruire le Corps. La

Cenſure des vices de chaque Particulier

aboutita infailliblement à une déſunion
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univerſelle. Par une ſuite néceſſaire de ce

remier déſordre, nous deviendrons nous

mêmes les victimes de notre peu d'indulgen

ce pour la Société, elle nous fera payer cher

le frivole avantage de lui marquer nos mé

contentemens. Si donc nous nous devons

indiſpenſablement au bien public, fi nous

deſirons eſſentiellement notre propre féli

cité, il s'enſuit premierement, qu'avoir de

l'indulgence pour les défauts d'autrui, c'eſt

juſtice, parce que l'interêt de la Société l'e-

xige : en ſecond lieu,que c'eſt ſageſſe, parce

que notre bonheur particulier en dépend.

, P R E M 1 E R E PA R T 1 E.

Lorſque je dis qu'avoir de l'indulgence

pour les défauts d'autrui , c'eſt juſtice ,

parce que l'interêt de la Société l'exige ;

j'entens murmurer ce Philoſophe auſtere,

plus porté à la cenſure par tempérament

& par humeur, que par raiſon & par vertu.

Quoi donc, s'écrie-t-il, je verrai de toutes

parts les hommes livrés à l'eſprit d'illuſion

& de vertige, démentir par leurs actions

le bon ſens ou le devoir, & je me condam

nerai à une injuſte ſilence ? Mais ce ſilence

ne ſeroit-il pas même fatal à la ſociété ?

La licence & la folie ne manqueroient pas

de s'en prévaloir : elles n'en feroient, dans

tous les ordres de la vie civile, que des

progrès
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progrès plus rapides. Bientôt on les verroit

lever le maſque ſans pudeur , ſi elles pou

voient le faire avec impunité.

Ce ſyſtême, quoique vrai à certains

égards , prend ſa ſource dans un fond d'or

ueil qui ne connoît pas ou qui mépriſe

† interêts de la Société. Je ſçai qu'on ne

peut quelquefois tolérer les défauts d'autrui

ſans trahir ſon devoir. Les épargner, c'eſt

ſouvent s'en rendre complice. La licence

eſt comme un torrent qui s'étend avec

impétuoſité, ſi l'on ne ſe hâte de lui op

poſer des digues. Il eſt des hommes qui,

par état , doivent arrèter ſes progrès.

Rome enveloppée dans les ténébres du

Paganiſme , mais inſtruite dans l'art de

gouverner les hommes & de procurer le

bien de la Société, Rome eut ſes Cenſeurs

publics & ſes délateurs du vice. L'indul

gence pour les fautes d'autrui , ſi elle n'eſt

reſtrainte à de juſtes bornes , peut avoir

de funeſtes conſéquences. Elle n'eſt dans

certaines occaſions que défaut de ſageſſe

ou de courage , adulation , baſſeſſe. En

pareilles circonſtances, lorſqu'on a droit

de ſe faire entendre , ſe taire eſt un crime ;

mais je ſçai auſſi que dans la correction mê

me,on doit laiſſer entrevoir une ſorte d'in

dulgence, & que la prudence de celui qui

reprend doitménager la délicateſſe de ce
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lui qui eſt repris.Un zéle amer eſt ſembla

blable à un feu trop ardent, qui par ſon

activité exceſſive dévore ce qu'il devroit

ſeulement purifier. Les leçons trop ſévéres

ſont toujours odieuſes & rarement effica

ces. On ne perſuade l'eſprit qu'après avoir

gagné le cœur, & le cœur ne ſe gagne que

par la douceur & par l'indulgence.

Cette morale eſt d'autant plus ſure, que

les interêts de la Société ont un rapport

intime, une liaiſon étroite avec ceux de

la Religion, parce que dans celle-ci ce

n'eſt pas ſeulement la ſouveraine Autorité

qui commande , c'eſt encore la ſuprême

Sageſſe qui agit. Tout ce qu'elle opere

tend néceſſairement au bon ordre. Le gé

nie le plus tranſcendant doit ſe perſuader

qu'elle a mieux connu que lui ce qui con

venoit au bien public, puiſque devant elle

nos lumieres ne ſont que ténébres, la Po

litique humaine n'eſt qu'aveuglement &

que folie. Si le ſouverain Etre a deſtiné

les hommes à vivre en Société, il a pour

û ſans doute au bonheur de cette Société

dans les Loix qu il lui a preſcrites. La Re

ligion , cette maîtreſſe abſolue devant

qui doivent plier l'orgueil & la ſageſſe de

l'homme, elle à qui ſeule il appartient de

commander au Monarque comme au Su

jet, au Philoſophe ſublime comme au
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Vulgaire ignorant , la Religion nous im

oſe d'abord le tribut d'un amour inviola

§ envers le Créateur qui étant notre prin

cipe & notre fin, doit être l'unique centre

de nos actions & de nos deſirs.Elle veut en

ſuite que nous traitions nos freres avec

-bonté, que nous les ſupportions avec

patience : diſons tout, elle meſure l'a-

mour que nous devons au prochain à celui

· que nous avons pour nous-mêmes. Dans

ce double devoir conſiſte l'accompliſſe

ment de toute la Loi. C'eſt de la ſoumiſ

ſion à cette Loi que dépend le repos de

la Société. L'indulgence pour les défauts

d'autrui eſt donc eſſentielle au bonheur de

la vie civile. -

En effct, ſi la malignité a droit de cen

ſurer tout ce qu'elle rencontre, ſi l'or

gueil peut écarter tout ce qui l'offuſque ,

ſi vous permettez même à la raiſon de ré

primer tout ce qu'elle condamne, quelles

ſcènes déplorables n'éclateront pas à la hon

te & au malheur. de l'humanité ? La terre,

loin d'offrir à nos regards une Société de

freres unis & dévoues à l'interêt public,

ne nous préſentera qu'une multitude con

fuſe d'ennemis acharnés les uns contre

les autres Plus les hommes ſont impar

faits , plus ils ſeront diviſés. Leurs dé

fauts ſeront les ſemences d'une guerre in

D ij
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teſtine & éternelle, On ne verra que des

Maîtres rigides & des Serviteurs§ 9

des Peres intraitables & des Enfans re

belles , des Epoux mécontens & cha

rins, des Amis incommodes & redouta

bles. De l'oppoſition des eſprits naîtra la

diviſion des cœurs. Les corrections même

les plus juſtes ne produiront que d'impla

cables haines. La§ déchirera le ſein

des familles.Toute la Société ſera en proie

· aux ravages de l'animoſité & de la ven

geance. - -

Il eſt donc néceſſaire, pour le bien

commun , d'avoir de l'indulgence pour

les défauts d'autrui.Cette vérité eſt ſur-tout

importante pour les Grands. Accoutumés

qu'ils ſont à des hommages continuels, à

des déférences outrées, ils voudroient que

tout pliât ſelon leurs idées, & fût ſubor

donné à leurs caprices; mais loin de ſe

rechercher en toutes choſes, & de ſe con

centrer ainſi dans leur propre ſphére, c'eſt

à eux de ſe ſouvenir qu'ils doivent d'autant

plus d'égards & de ménagemens à la So

ciété, qu'ils ne ſont grands que par elle &

our contribuer à ſon bonheur. Plus ils

ſont à portée de réprimer les défauts d'au

trui, moins ils doivent y parcître ſenſi

bles,parce queleur gloire conſiſte non à fai

re des eſclaves, mais à ſe procurer des amis,

|
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non à faire craindre leur puiſſance, mais

à ſe diſtinguer par des trais de modéra

tion ; ils ne doivent pas oublier qu'il

eſt beau de renoncer à la vengeance ,

lorſqu'on peut lancer la foudre.

Si les défauts que nous remarquons en

autrui ſont eſſentiels, laiſſons à ceux qui

en ſont chargés par état le ſoin de pur

ger la ſociété des déſordres qui la trou

blent. Le glaive des Loix eſt toujours ſuſ

pendu ſur la tête des prévaricateurs. N'al

lons pas au gré de notre paſſion & ſans au

torité , nous ériger un tribunal pour y

décerner des peines contre les membres

d'un Corps dont nous faiſons partie. No

tre zéle ſeroit infructueux , parce qu'il

ſeroit déplacé : il ſeroit injuſte, parce

qu'il ſeroit préjudiciable au bien§
au contraire ces défauts ne ſont pas for

mellement oppoſés au devoir , ne jettons

ſur eux que des regards compatiſſans. Ne

vaut-il pas mieux que les hommes reſtent

unis entr'eux avec de légeres imperfec

tions, que de ſe déſunir en voulant réci

proquement ſe corriger ? Joüiſſons de no

tre raiſon pour nous préſerver de certaines

fautes, & non pour perſécuter ceux qui

en ſont coupables. Souvenons-nous qu'il

eſt dû à la foibleſſe humaine une ſorte de

reſpect. Le plus ſage n'eſt pas celui qui ſent

D iij
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le mieux les défauts d'autrui, c'eſt celui qui

les ſupporte avec plus de patience. Pour

voir ces défauts, il ne faut que de la rai

ſon ; pour les voir avec indulgence , il

faut de la grandeur d'ame. Ici le vainqueur

de ſoi même eſt plus grand que le cenſeur

du genre humain. Deux Philoſophes biſar

res, en cenſurant les hommes , donnent

dans de pitoyables excès. L'un ſe livre à un

rire extravagant; l'autre verſe des pleurs

ridicules ; tous deux ſont les ennemis de

l'humanité, ſans en devenir les réforma

teurs. Ils euſſent été vraiment ſages, s'ils

euſſent compris que le défaut le plus in

commode à la Société, c'eſt de ne pouvoir

ſouffrir les défauts des autres ; que pour

participer aux agrémens de la vie civile ,

il faut ſçavoir en ſupporter les inconvé

niens ; en un mot, qu'avoir de l'indulgen

ce pour les défauts d'autrui, c'eſt juſtice,

parce que l'interêt de la Société l'exige :

montrons encore que c'eſt ſageſſe, par

ce que notre bonheur particulier en dé

pend.

S E c o N D E P A R T I E.

, C'eſt le propre de l'homme paſſionné

de ſoumettre tout à ſa paſſion , & de ſacri

fier à ſes penchans ſes plus chers interêts,

- Ce principe de malice & d'orgueil qui
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nous fait découvrir avec tant de ſagacité

& reprendre avec tant d'aigreur les défauts

d'autrui, nous dérobe en même tems le

danger qui réſulte pour nous d'une con

duite ſi odieuſe. Aſſez injuſtes pour vou

loir troubler le bonheur des autres , nous

ſommes trop aveugles pour nous apper

cevoir que par là même nous altérons ,

nous détruiſons notre propre félicité.

En effet, repréſentez vous quelle eſt

dans la Société la ſituation de ce Criti

que impitoyable qui s'annonce pour le

fléau des vices , & qui fait profeſſion

de ne faire grace à perſonne Paroit-il

dans un cercle : A ſon aſpect les plaiſirs

fuyent ou languiſſent ; ſa préſence répand

la contrainte & la réſerve ; ſes regards ,

ſa contenance , ſon ſilence même , tout

importune de ſa part, tout fatigue. Par

les marques de froideur , d'impatience,

ou de mépris qu'on lui donne, la Société

ſe venge des ennuis qu'il lui cauſe. S'il

parle, on aime à contredire ſes idées les

plus judicieuſes. La haine que l'on porte

à ſon carectere réjaillit juſques ſur ſon mé

rite même ; & parce qu'il ſe croit en

droit de cenſurer les défauts qu'il n'a pas ,

on refuſe de reconnoître les bonnesqualités

qu'il peut avoir. Que ſera-ce, s'il vient à

lui échapper une de ſes fautes dont il ne

D iiij



8o M E R C U R E D E F R ANC E.

peut pas toujours ſe garantir , parce que

ſouvent elles ſont inévitables à l'homme le

† parfait ? Avec quel empreſſement ne

a releve-t-on pas ? Avec quelle joie ma

ligne ne ſe plaît-on pas à l'éxagérer : L'a-

baiſſement du Cenſeur fait alors le triom

phe de la Société. C'eſt une victime publi

que que chacun veut§ de ſon trait.

Les rumeurs, les ris inſultans, les railleries

dont on l'accable ne lui laiffent que la li

berté de fuir. Il part auſſi mécontent de

lui même que des autres, & il ne lui refte

de ſa triſte vertu que la honte & le dépit :

car ne nous y trompons pas, la ſuperbe

Philoſophie ne tient | pas contre les af

fronts. Cette prétendue inſenſibilité pour

tout ce qui peut affliger l'amour propre

n'eſt pas dans le cœur humain. On eſt dé

concerté, humilié par le mépris de ceux

mêmes qu'on eſtime le moins. Le Stoïciſ

me n'eſt qu'un fantôme.

Rapprochons maintenant de ce tableau

le ſort de ces hommes qu'un heureux na

turel , ou une conduite circonſpecte &

réfléchie rend indulgens pour les défauts

des autres. Ennemis du vice par de voir ,

mais par ſageſſe amis de l'humanité, leur

indulgence, en contribuant au repos pu

blic, eſt pour eux un germe de felicité qui

produit au centuple. On leur rend avec
4
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uſure ce qu'il font pour le bonheur des

hommes. Parce qu'il n'affectent pas l'eſprit

de critique & de domination , on diroit

que la Société ſe plaît à les dédommager

de cette ſupériorité de raiſon à laquelle

ils ſemblent renoncer , par l'aſcendant

qu'ils ont ſur tous les eſprits. Ils poſſédent

de tous les biens le plus précieux ; le plus

flatteur même pour l'orgueil humain ,

l'empire des cœurs. La douceur leur ſou

met des caractéres qu'ils n'euſlent jamais .

domptés par l'aigreur & par la cenſure.De

vant eux la fierté ſemble dépoſer ſes pré

tentions & ſes hauteurs. L'envie comme

abattue à leurs pieds, rend hom nage à

leurs vertus , reſpecte juſqu'à leurs défauts..

Ils ſont eſtimés , chéris de ceux mêmes

ui font profeſſion de haïr ou de mépri

§ le genre humain.

J'avoue que dans la vie civile il eſt une

infinité d'occaſions où il eſt difficile à un

homme judicieux, à un homme qui pen

ſe, de retenir les mouvemens d'une juſte

indignation; mais ici je cite le Sage au

tribunal de ſa raiſon même. Tandis que

cette ſageſſe qui l'éleve au-deſſus du vul

gaire lui fait remarquer les défauts d'autrui

avec plus de diſcernement , ne l'avertit

elle pas auſſi de les ſoutenir avec plus de :

patience ? Ne lui dit-elle pas que poart

× V.



82 'M ER C U R E DE FR A NCE.

être heureux dans le commerce des hom

mes, il s'agit non de vouloir les réfor--

mer, mais de les ménager, non de les ren

dre ce qu'ils ne ſont pas, mais de les ſup

porter tels qu'ils ſont : Si nous ſentons

malgré nous que nous ne pouvons être

contens ſans plaire à la Société, il eſt

donc de la ſageſſe d'épargner ſes défauts,

puiſqu'il eſt impoſſible de les reprendre

ſans lui déplaire.

Que le monde ſoit plein de ces hommes

licencieux , qui dans leurs actions comme

dans leurs diſcours, ne connoiſſent ni les,

égards qu'ils doivent à la Société, ni le

reſpect qu'ils ſe doivent à eux-mêmes : de

ces hommes pétulans dont le brutal or

gueil , malgré les avantages de l'éduca

rion, & ſous les apparences même de

l'urbanité, manque à chaque inſtant aux

bienſéances les plus indiſpenſables : de

ces hommes dépourvûs de jugement ,.

mais remplis de préſomption, qui ne pren

nent part aux converſations que pour y,

propoſer leurs rêveries avec emphaſe, &

les défendre avec opiniâtreté, qui révol

tent également par la fauſſeté de leurs

idées, & par le ton impérieux dont ils les .

ſoutiennent : de ces hommes infipides qui

ne ceſſent de parler avantageuſement

d'eux-mêmes que pour médire d'autrui,.
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& qui ne ſe montrent dans la Société que

pour y bleſſer la probité, ou pour y étaler

des ridicules. Laiſſons-lesjouir en paix de

leur prétendu mérite, ou donner ſans re

tenue dans les travers les plus marqués.

Gardons nous de les aigrir par une leçon

qui ne les corrigeroit pas ; il vaut mieux

avoir un diſciple de moins, que de riſ

quer à ſe faire un ennemi de plus.

L'amitié elle-même que deviendra-t-

elle ſans l'indulgence pour les défauts d'au

trui ? Retrancher l'une, c'eſt anéantir

l'autre. Les hommes, s'ils n'uſent entr'eux.

d'une indulgence réciproque, ne ſe ver

ront de plus près que pour ſe mépriſer

davantage. lls ne s'uniront plus étroite-.

ment que pour en venir bientôt à une rup

ture plus éclatante. Aux douceurs d'une

amitié tendre ſuccéderont la haine , la

folitude & l'ennui ; & pour contenter la

malheureuſe paſſion de tout cenſurer, il,

faudra renoncer à ce commerce délicieux

de ſentimens & de ſervices, fi propre

à faire le bonheur & le charme de la

vie..

En vain prétendrons nous donc êrre

heureux , ſans concourir par notre indul

gence à la félicité des autres. Il y auroit:

autant d'illuſion que d'injuſtice à l'eſpérer,.

La raiſon la plus épurée , en nous éclai-

D vj:
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rant ſur les défauts de l'humanité, ne nous

en garantit pas toujours. Epargnons ceux.

d'autrui , les nôtres ſeront oubliés ; au lieu

que pour le foible plaiſir de reprendre

une faute légere , nous aurons peut-être

le chagrin de nous entendre reprocher

des vices eſſentiels. L'amour propre que

nous aurons bleſſé dans nos freres, pouſ

ſera ſa vengeance jnſqu'à décrier nos ver

tus mêmes. Il les altérera du moins, s'il ne

peut les détruire.

| L'expérience apprend aſſez combien ils

ſont loin du bonheur & de la ſageſſe qui

y conduit, ces caracteres farouches, dont

le zéle imprudent veut tout reprendre ,

ou dont l'humeur altiere ne peut rien ſouf

frir. Sans ceſſe on les entend rappeller les

hommes à la raiſon & au devoir : mais

qu'arrive-t-il ? C'eſt qu'on leur applique

à eux-mêmes ces régles qu'ils propoſent

avec tant de faſte. On ſe plaît à rapprocher

leurs principes de leur conduite, & la

comparaiſon qu'on en fait tourne rarement

à leur avantage. On n'eſt pas impunément

la terreur des autres. Les Cenſeurs de ka .

· Société reſfemblent à ces Tirans dont on

ne ſupporte le joug qu'autant de tenis,

qu'il en faut pour ſe préparet à le ſecouer.

Ils uſurpent un pouvoir qui fait leur mal

heur. Leur cruauté en perſécutant les-au
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tres hommes, devient leur propre ſuppli

ee , & ils s'éloignent du repos qu'ils

cherchent, à proportion qu'il troublent

ou qu'ils détruiſent la tranquilité publi

que.

P R I E R E A. J E s U s C H R 1 s T.

Souverain Légiſlateur , dont la bonté

infinie ne nous a foumis au joug de la Loi

que pour nous conduire aux ſources du

bonheur, établiſſez ſur la terre le règne de

la paix. Faites-nous ſentir combien eſt

avantageux aux hommes le précepte de la

Charité fraternelle. Donnez-nous l'eſprit

de douceur & de patience qui nous eſt né

ceſſaire pour en remplir toute l'étendue ;

enſorte que par notre indulgence pour les

défauts d'autrui , ménageant les interêts

de la Société & les nôtres, nous puiſſions

atteindre à certe félicité temporelle , qui

toute-fois n'eſt qu'une foible image de

celle que vous§ fidéles obſer,

vateurs de votre Loi. .

Manſuetus ſibi ipſi dulcis & aliis eſt utilis,

S.Joan Chiiſoſt. Homil. «..

#.So?
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#### #### # #:#####jt

P I E C E S D E P O E S I E.

Qui ont remporté les Prix de l'Académie

Françoiſe en l'année 175 I. Par M. le

Chevalier Laurés,

L ES HO N N E UJ R S

Accordés au mérite militaire parLouisXIV,

augmentés par Louis XV.

P O. E M E.

C Ent remparts orgueilleux ſous la foudre brû

lans,

De ſuperbes rivaux humiliés, tremblans,.

L'héréſie effrayée, errante, fugitive,

Du duel frémiſſant la cruauté captive ,

Des Arts encouragés la ſoudaine ſplendeur,

Tout du Vainqueur du Rhin célébroit la grandeur..

Mais du Trône terrible où brille ſa puiſſance,.

Du faîte de la gloire où la terre l'encenſe,

Ses yeux toujours tournés vers ſes peuples chéris

Sur de triſtes objets ſe fixent attendris.

ll voit de ſes deſſeins les ſoutiens intrépides,

Ces guerriers, dont la mort ſuivit ies coups rapides,-

Traîner dans l'infortune & les beſoins preſſans,

, De leurs corps m utilés les reſtes languiſſans..

H.les voit,mais en pere ; une pitié ſtérile :
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N'eſt pas le prix d'un ſang en lauriers ſi fertile.

Il accourt, & ſa voix raſſemble ces Héros

Dans un Temple oû l'honneur conſacre leur repos..

La bonté de Louis ſur leurs pas s'y déploye ;

L'ordre , l'humanité, l'abondance , la joye,

Pénétrent avec eux dans ce pompeux ſéjour

Qu'environnent la paix, le reſpect & l'amour.

O calme ineſperé qui renaît ſur leurs têtes !

O Port qu'un Dieu leur ouvre après tant de tem

pêtes !

Ils n'ont à ſoupirer ſous ſon auguſte appui,

Que de ne pouvoir plus triompher avec lui.

Des victimes du ſort cet aſile paiſible,

Ne borne pas les ſoins d'un Maître ſi ſenſible : .

Tel que l'Aſtre du jour, qui prête ſa ſplendeur.

Aux champs fertiliſés par ſon feu créateur,,

LOUIS verſe un rayon de ſa gloire immortelle

Sur ces Chefs dont ſes yeux enflammerent le zéle;.

Sur ces Chefs, qui de ſang & de palmes couverts,

Sous ſes heureux drapeaux ont compté tant d'hy

VerS,

Du pere des Bourbons la précieuſe image

Eſt le ſceau dont ſa main honore leur courage ; .

Leur ſein en eſt marqué , cet ornement pieux,

Inſpire la valeur, l'annonce à tous les yeux.

Le peuple à leur aſpect s'applaudit, il s'écrie : .

Les voilà ces Héros, l'appui de la Patrie ;

Voilà ces bras vengeurs, qui guidés par mon Roi,.

Devant nos Etendarts ont fait veler l'effroi ,
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Nous leur devons nos jours,nos victoires, nos fêtes;

Ajoûtons à l'envi nos cœurs à leurs conquêtes.

Nouveau prix des guerriers,ôtoi, qu'à leurs regards

La gloire fait briller du milieu des hazards,

Par un vif aiguillon, aux ames belliqueuſes,

Que tu feras franchir de routes périlleuſes !

Que d'ennemis vaincus, que d'exploits admirés,

Pour s'élever à toi, vont ſervir de degrés !

Mais Ciel : ce Conquérant, l'Arbitre de la terre,.

Qui, l'exemple des Rois dins la paix , dans la

guerre,

Fit germer les vertus-& les Arts ſur ſes pas,

· Louis tombe entraîné dans l'horreur du trépas.

Il n'eſt plus : Nations, qu'effrayoit ſon empire,

Quel eſpoir vous ſéduit ;Tremblez, ſon fils reſpire;

Contre lui la diſcorde en vain vous réunit ,

Vous oſez l'attaquer, ſon bras vous en punit,

Il triomphe & vous force à rougir de vos haines,.

Vous recevez de lui la paix au lieu de chaînes.

Compagnons des périls d'un Roi toujours vain

queur ,

Plébéïens par le rang, demi Dieux par le cœur, .

O vous, qui dans les mains du Héros qui vous

guide ,

Retrouvez de Louis & l'épée & l'Egide,

Recoanoiſſez encore à ſes dons paternels

Le digne imitateur du plus grand des mortels.

Il ſçait que la vertu, mere de la Nobleſle,

Releve les humains que la naiſſance abaiſſe, .
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- Et par l'Edit ſacré qui vous tient lieu d'ayeux,

Il acquitte l'Etat, ſa juſtice & les Cieux.

Quels nomséclipſeroient ces titres que la gloire

Traça de votre ſang aux champs de la victoire !

Des fronts cicatriſés, blanchis dans les travaux,

Voilà quels ſont vos droits, ce ſont ceux des Héros.

Les faveurs de mon Roi ne ſont point paſſageres,

Dans les fils à jamais il couronne les peres.

D'une tige ſi chére illuſtres rejettons,

Sous un ciel rigoureûx en butte aux Aquilons,

Vous ſechericz bientôt ſans fruits & ſans verdure,

Si ſes ſoins des Hyvers ne prévenoient l'injure.

Sa bonté prévoit tout, par des ſecours conſtans

Il vient vous garantir des ravages des tems.

Croiſſez, heureux objets de ſa reconnoiſſance,

Croiſſez, ne craignez plus que l'affreuſe indigence

Captive votre ardeur dans fes fers odieux,

La libéralité vient vous ouvir les Cieux.

O bonheur ! Que le fage orne le diadême !

Que ſes loix font bénir la puiſſance ſuprême !

Ce n'eſt qu'à ſes bienfaits que les cœurs ſont

ſoumis ; -

Il n'a point de ſujets, il n'a que des amis ;

L'avenir ſe prépare à reproduire au monde

Les tréſors que ſema ſa tendreſſe féconde.

Monarque dont le nom par l'amour conſacré,

Nous retrace ſi bien ton empire adoré, -

Quels monumens plus beaux & plus dignes d'homr

Inases
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Pouvoient te préſenter aux yeux de tous les âges !

Toujours heureux par toi, toujours reconnoiſlans,

Nos neveux empreſſés t'offriront leur encens,

Tandis que l'Univers dans la même balance,

Comparant ſes Héros au Héros de la France,

Sur ſon regne, par eux plus ou moins imité,

Jugera de leurs droits à l'immortalité.

9u'il eſt doux de chanter les vertus de ſon Maitre !

P R I E R E P O U R L E RO I.

A notre amour, grand Dieu, que ta bonté réponde,

Conſerve nous Louis, & comblant nos ſouhaits,

Donne au jeune Héros qu'il dut à tes bienfaits,

Un fils, nouvel eſpoir de la France & du monde.

，-# 3 & 3 # # # # 3 > # # # > 3 -3-3-3-3 & #

LA PASSION DU JE U,.

O D E.

Q Uels pâles & ſombres Miniſtres

Dans ce Temple ſecret viennent de pénétrer ?

Autour de ces flambeaux, quels myſtéres ſiniſtres

S'empreſſent ils de célébrer ?

A l'aſpect des dons qu'ils préſentent,.

Des deſirs arde ns les tourmentent ;

D'eſpérance & d'effroi leur cœur eſt agité.

Quel eſt ce culte impie ? Et quel Dieu peut ſe plaire

A l'encens toujours mercenaire ,

Par une main avide offert & regretté ?

-
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Intérêt, pere des grands crimes,

- Puis-je te méconnoître à ces traits odieux ?

Toi, qui de vils mortels, tes Prêtres, tes victimes,

Promenes la honte en tous lieux.

Pour déchirer leur ſein ava e,

Ta voix évoqua du Ténare

Le Jeu, de leur fureur éternel châtiment.

Ils accourent, guidés par une faim cruelle ;

Mais du monſtre qui les appelle,

Eux-mêmes ſont bientôt la proye & l'aliment.

}3$é-

Un sacrificateur déploye

Du ſort ſur un Aurel les decrets ſouverains ;

Quel filence ! Quels vœux ! La douleur & la joye

Tour à tour naiſſent de ſes mains.

La troupe inquiéte & tremblante

Fixe ſa vûe inpatiente

Sur un livre biſarre, arbitre du combat.

De ſes adorateurs la fortune ſe joue ;

L'inſtant qui voit tourner ſa roue,

Les éleve cent fois, & cent fois les abat.

339 #4

Déeſſe aveugle, tu décides ;

Ton caprice, à ſon gré, décerne enfin le prix ;

Sur les infortunés frappant des coups rapides,

Tu couronnes tes favoris.

Soudain, ô déſeſpoir horrible !

L'œil étincelant , l'air terr.ble,.
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L'un dévore le livre oû ſon ſort eſt écrit,

L'autre briſe l'autel, & dans ſa rage extrême,

Tournant ſon bras contre lui-même,

Se punit d'un penchant qu'il déteſte & chérit. .

>33328 ? • r

Minos dans ſon urne effrayante,

Roule-t'il parmi nous les arrêts du deſtin ?

Quoi, l'ivoire échappé de ſa priſon bruyante,

Va fixer le ſort incertain !

Le Cube vagabond héſite,

Il menace, il flatte, il.agite

Tous les yeux,tous les cœurs dans ſa route entraînés,

Il s'arrête : les airs de clameurs retentiſſent,

Les proſcrits éperdus maudiſſent

L'irrévocable loi qui les a condamnés.

343$é

Dans le gouffre qui les dévore,

Un téméraire en vain voit périr ſes tréſors,.

Pour les renouveller, pour les y perdre encore,.

Il tente les derniers efforts,

· Inſenſé, quel démon te guide ?.

Connois ta fureur parricide ;

Vois ton épouſe en pleurs de ſes maux t'accuſer ;

Vois tes fils languiſſans privés de nourriture,

Entends les cris de la Nature ,

Barbare, c'eſt leur ſang que tu vas épuiſer.

#38#t
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A leur ſort cruel peu ſenſible ,

Il revole au combat, & le Ciel l'en punit ;

Il fuit, & pour jamais, par un ſerment terrible,

Du Cirque affreux il ſe bannit ;

Vain ſerment ! l'eſpoir le ramene,

A la voix de cette syrene 2

Plus ardent il ſe livre à des périls nouveaux,

Tel ie Pilote à peine échappé du naufrage,

Oubliant ſes vœux & l'orage ,

Au eri de l'intérêt s'élance ſur les eaux.

33$t

La fortune enfin adoucie,

A l'avide joueur prodigue ſes préſens ;

De ſon cœur affamé l'ardeur ſe raſſaſie ; -

Le ſuccès égare ſes ſens.

Du bonheur, ô trompeuſe image !

O ſonge enchanteur & volage,

Qu'un reveil déſolant va bientôt diſſiper !

Déeſſe, ſous des fleurs tu lui caches l'abîme,

C'eſt pour mieux parer ta victime,

Que ta fureur ſecrette eſt lente à la frapper !

338X4

Sans doute au milieu des richeſſes

Il goûte les plaiſirs d'un jour pur & ſerein,

Il eſt heureux : Non, non, ces perfides careſſes

Sement le trouble dans ſon ſein. -

Avec le gain ſa ſoif augmente,
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Le retour du ſort l'épouvante,

Il projette, il calcule, il pouſſe des ſoupirs ;

Un funeſte poiſon ſe gliſſe dans ſes veines,

L'enyvre d'eſpérances vaines ,

Et nourrit dans ſon cœur l'Hydre de ſes deſirs.

- 33$t

Les revers en foule renaiſſent,

sa moiſſon eſt en butte à de fougueux torrens,

Il s'obſtine, & bientôt ſes tréſors diſparoiſſent

changés en remords dévorans.

Enfin l'indigence cruelle

Traînant tous les maux avec elle 2

Diſſipe, mais trop tard, l'erreur qui l'a ſéduit.

sans aſile, rebut du monde qui l'abhorre,

O mort, il t'appelle, il t'implore ;

Tu ſerois un bienfait dans l'horreur qui le ſuit.

+3$#k

Du coup rigoureux qui l'opprime,

Heureux ! s'il peut du moins ſauver ſa probité ;

Mais trop ſouvent alors dans les ſentiers du crime

Par l'orage il eſt emporté.

Du ſort enchaînant les caprices,

Sa main féconde en artifices

Dépouille des rivaux dont l'œil eſt faſciné.

Fatal excès d'un cœur que l'intérêt ſurmonte !

Il grave les traits de la honte

sur un front que l'honneur peut-être eût couronn
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Fuyez; à tant de barbaries,

o Graces, gardez-vous de vous aſſocier !

Eh quoi ! meres des ris, ſur l'autel des Furies,

Vous avez pû ſacrifier !

A d'indignes tourmens livrées,

De la perte déſeſperées,

Vous ne connoiſſez plus ni repos ni douceurs ;

L'Amour en ſoupirant voit les ſombres allarmes

Obſcurcir l'éclat de vos charmes,

Et lui ravir un trône oû voloient tous les cœurs.

3332 #

Mais, ô Ciel ! quelle horreur nouvelle

Parmi ces noirs tranſports vient de frapper mes

yeux !

La colere qu'enfante une injure cruelle,

Arme le bras d'un furieux :

Rien ne peut arrêter ſa rage ;

L'orgueil ſous les traits du courage ;

Dans le ſang qu'il pourſuit, plonge un glaive ven

geur.

France, benis ton Roi ; ſa bonté qui l'éclaire

Lui dicte une loi ſalutaire

Qui proſcrivant le jeu, cimente ton bonheur.

Quid non mortalia pectora cogis

Auriſacrafames : Virg Eneïd.
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R E F L E x IoNS D IV E R S ES.

Par M. de Marivaux.

S U R L E s R o M A 1N s. ,

I L n'y a point eu d'Empire avant celui

des Romains, qui ait été ſi difficile à

s'établir que le leur. Auſſi n'y a-t'il point

eu de peuple qui ait été préparé de ſi lon

gue main pour devenir le Maître du

monde.

Ce qui mit autrefois les Perſes en état

de fonder leur Monarchie, ce fut l'édu

cation auſtére qu'ils recevoient chez eux,

Et pour parier plus exactement ce fut une

grande place où ſuivant les âges, & dans

differentes claſſes on les accoûtumoit à une

vie ſobre , à des exercices qui les rendoient

ſains & robuſtes, où on leur inſpiroit du

courage, de l'honneur, & de la ſoumiſ

ſion à leurs Chefs , où on leut apprenoit

à dire la vérité, & à déteſter l'ingratitu

de : ce qui donne en effet à l'ame un ca

ractére mâle & généreux ; & ce fut de

cette place que§ les vainqueurs

de l'Aſie ; ce fut là qu'ils ſe formerent;

il ne leur en fallut pas davantage alors ,

pour être ſupérieurs à toutes les Nations,

qu'ils
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qu'ils attaquerent lorſqu'enſuite les Ma

cédoniens vinrent renverſer leur Empire,

ils eurent beſoin à leur tour d'être plus

formés, & plus avancés que ne l'avoient

été les Perſes. Il n'étoit plus ſi aiſé de ſou

mettre le monde, il avoit déja éprouvé

pluſieurs dominations , & il devoit être

capable de plus de réſiſtance, parce qu'il

avoit été plus agité.

Il eſt vrai que les Perſes,depuis la fonda

tion de leur Empire, étoient devenus bien

effeminés & bien mols, & on en conclu

roit que dans cet état, on pouvoit les ſub

juguer auſſi aiſément qu'ils avoient ſubju

guéles autres;mais il faut obſerver que leur

molleſſe n'étoit plus qu'un abus de la puiſ

ſance & de la proſpérité qu'ils avoient ac

quiſes, que c'étoit la molleſſe d'une Na

tion plus inſtruite & moins neuve.

Ils avoient le reſſouvenir orgueilleux

de leurs conquêtes paſſées, auſſi-bien que

l'Hiſtoire de tous les évenemens qui les

avoient précédés , & ce ſont là des lumie

res , & même de vraies forces.

Ajoutez-y leurs fréquens démêlés avec

les Grecs , les révoltes de leurs propres

Satrapes , qu'ils étoient obligés de rédui

re, & tout cela enſemble en faiſoit une

Nation plus ſuperbe, qui ſe croyoit plus
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reſpectable, qui avoit le ſecours de plus

de connoiſſances, & dont la défaite devoit

coûter plus de peine.

Ainſi ces leçons domeſtiques de cou

rage & de vigueur, qui avoient autrefois

ſuffi aux Perſes pour s'établir, n'auroient

pas ſuffi aux Macédoniens pour les vain

Cre, -

Auſſi en reçurent ils de bien plus ſûres,

& de bien plus inſtructives. -

Ce fut dans les combats, & pendant

plus de vingt ans d'exercice, qu'ils appri

rent à devenir ſoldats ſous les meilleurs

Maîtres de ce tems-là, ſous Philippe qui

les commandoit , qui étoit le premier

homme de ſon ſiécle, & on peut dire auſſi

ſous les Grecs à qui Philippe avoit le plus

ſouvent à faire , & qui étoient alors la

ſeule Nation du monde qui entendît la

guerre , & qui pouvoit par conſéquent en

. donner les meilleures leçons à ſes ennemis

même, -

Du tems des premiers Empereurs de

Rome, on ne pouvoit pas dire que l'Etat

eût un Maitre, eût un Gouvernement aſ

ſuré. Tout y étoit une eſpéce de fiction

de République, & de Monarchie.

En voici la preuve, c'eſt que depuis

Céſar, qui lui même avoit affecté de gou
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verner avec le Sénat, Augeſte qui lui ſuc

céda ne ſe diſoit point le Maître, ou du

moins ſe faiſoit continuer ſa Charge de

Maître par le Sénat, de qui il feignoit de

recevoir ſon pouvoir à chaque fois qu'il

paroiſſoit expirer. - -

Enfin c'eſt que Tibére en fit autant, de

façon qu'il n'y avoit rien de moins établi,

rien de moins décidé dans les eſprits que

les droits d'un vrai Maître. - -

Et à quoi pouvoit aboutir un pareil

Gouvernement , où le Citoyen n'étoit ni

ſujet ni libre , où il n'y avcit que de lâches

eſclaves qui affectoient une liberté qu'ils

n'avoient plus , & un Maître hypocrite

qui affectoit d'obſerver une égalité, dont

il ne laiſloit que la chimére ?

- Pourquoi ſoutenoit-on le menſonge de

part & d'autre ?† ne pas ſuppuimer

l'idée que la République é oit toujours la

- Maîtreſſe, & cette idée, quoique réduite

à n'être que cela , ſauvoit la fierté du nom

Romain, & diſſimuloit l'inſolence du nom

de Maître. . - - - - • -

Sur les Hommes,

En général , il peut y avcir un degré

d'ignorance meurtriere parmi les honnies,

en fait de morale. -

e ， * • < • -

E ij
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Il y a un degré de connoiſſance, qui

leur nuit peut-être encore davantage. -

Il y a une médiocrité de connoiſſance,

dont ils ſe trouveroient mieux, & qui eſt

le point où il faudroit qu'ils fuſſent.

Dans ce degré médiocre, ils en ſçau

roient aſſez pour ſçavoir ſe rendre ſuſfi

ſamment heureux , & pas aſſez. pour ſça

voir échapper aux reproches d'être mé

chans. - - -- -

· Plus les hommes par la fineſſe de leur .

eſprit, connoiſſent d'iniquités de cœur ,

· & plus ils commettent de crimes.

Envain cette même fineſſe leur ap

prend-elle de nouvelles vertus, il s'en

tiennent à les ſçavoir, & ne les exercent

pas ; mais pour des crimes, malheur à

toute ſociété d'hommes qui ont aſſez d'eſ

rit & d'expérience pour ſçavoir en com

§ de façons fines, ſecrettes, & impu

nies, on peut manquer d'honneur , dejuſ

tice & de vertu.

Il faudroit donc pour le bonheur des

hommes, qu'ils ne fuſſent ni trop igno

rans, n1 trop avances.

Trop d'ignorance leur donne des mœurs

barbares , le trop d'expérience leur en

donne d'habilement ſcélerates. -

La médiocrité de connoiſſance leur en
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donneroit de plus douces. -

Une des plus fortes raiſons des con

quêtes & de la ſupérioté des Romains ſur

toutes les Nations, c'étoit la fierté qu'un

Romain recevoit avec ſon éducation. .

C'étoit cette opinion ſuperbe qu'il avoit

de la dignité de ſon nom. C'étoit l'opi

nion que les autres peuples en avoient

CUlX-II]eIn6S.

Ce nom de Romain aſſujetiſſoit leur

imagination, c'étoit un titre ſous leqnel

elle plioit. La haine même qu'on avoit

pour les Romains, tiroit ſon origine de

l'épouvante & du reſpect qu'ils inſpi

TO1e Ilt, -

Aujourd'hui cette haute opinion qu'un

peuple auroit de lui-même, celle que les

autres peuples en auroient, ne feroit plus

tant de fracas. .

Les hommes ne ſont plus ſuſceptibles

de cet abbattement , ni de ce tour d'ima- .

gination en faveur d'une autre Nation.

On s'eſt trop éprouvé de part & d'autre,

& l'orgueil d'une Nation n'en impoſeroit

pas juſques là. -

Mais cet orgueil, malgré la médiocrité

de l'effet qu'il produiroit aujourd'hui , en

produiroit encore un aſſez grand, pour

rendre une Nation extrêmement reſpecta

E iij ,
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ble, pour faire chez elle d'excellens ſol

dats, qu'on regarderoit comme excellens

ailleurs. -

Enfin, ce ſeroit en tout tems un furieux

avantage pour un peuple que cette idée

altiere qu'il auroit de lui-même. C'eſt une

eſpéce d'arme qui ajoûteroit à ſa force, &

qui feroit une partie de la foibleſſe des
2tl1tTCS. - *

Il eſt, pour ainſi dire, heureux de bat

tre les eſprits , avant qu'on batte les

corps. - , - . »

Combien y a t'il de Sylla, de Craſſus ,

de Marius, de Céſar même, étouffés ſous

un Gouvernement Monarchique. :

Eh, tant mieux ! ces gens là ne ſont

bons que dans l'Hiſtoire, où pourtant .

nous aurions intérêt de ne les pas mettre,

mais où nous avons la cruauté de nous

amuſer des ſpectacles ſanglans qu'ils ont

donnés ; & fi jamais les hommes devien- .

nent ſages, leur Hiſtoire n'amuſera gué
#C, | | , | ! • • *

Toutes les fois qu'un grand homme,

un grand politique a§ crime

pour réuſſir dans ſon entrepriſe, dreſſez

lui des ſtatues, s'il ne le commet pas

Voilà l'homme digne d'exciter le ſenti

ment de notre excellence , à le proclamer

grand. .. *
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Mais quand nous admirons des hom

mes qui auroient mérité d'expier dans les

ſupplices, les moyens dont ils ſe ſont ſer

vis pour arriver au ſuccès ; des hommes

qui ont proſtitué leur ame au beſoin qu'ils

avoient d'un crime, qui n'ont pas eu la

force de ſe refuſer aux expédiens de ces

ſcélerats qu'on extermine. Notre admira

tion ici n'eſt plus qu'une démence.

Les diſcours d'enthouſiaſte & d'inſpiré,

que Cromwel tenoit ſouvent dans l'ar

mée, & qui auroient dû le ruiner de cré

dir, lui qui n'étoit encore qu'Officier Gé

néral , la rénſſite de ces mèmes diſcours,

la continuation de ſa faveur auprès de tant

de bons eſprits ſes camarades, tout cela

marque que dans de longs démêlés, &

qu'à force de partis , de raiſonnemens,

& de cabales dans une grande affaire,

tout cela marque, dis je, qu'il ſe fait

une telle fermentation dans les meilleurs

eſprits, qu'ils s'écartent tant de la raiſon

& du bon ſens, qu'ils s'en éloignent par

un écart ſi inſenſible, quoique journalier,

qu'on peut aſſurer que la tête des hommes

cn cet état, n'eſt plus la tête qe'ils avoient

avant leurs débats; qu'elle eſt totalement

altérée, & à leur inſçu; ce ne ſont plus les

mêmes hommes ; & ceux qui gardent tout

E iiij
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leur eſprit, qui reſtent comme ils étoient

auparavant, & avec le même flegme, ſont

des hommes vraiment ſupérieurs aux au

tres ; mais peut-être par là même bien

plus hors de ſervice alors que ces vigou

reuſes imaginations , comme étoit celle

de Cromwel, de qui les eſprits dans l'é-

tat où ils étoient , relevoient bien plus

qu'ils n'euſſent relevé d'une raiſon ſage

ment ſublime, mais trop peu ardente pour

{ºllX.

A l'égard de Cromvel, on dira qu'il

jouoit ſes inſpirations ; ſoit, mais il falloit

une furieuſe ardeur d'imagination pour

eſperer quelque ſuccès de ces ridicules

inſpirations, & pour être délivré de la

pudeur qui les lui auroit défendues : il ne

· ſe croyoit pas inſpiré, il n'avoit pas cette

folie-là , mais il avoit le degré d'emporte

ment qu'il falloit, pour oſer eſperer qu'il

réuſſiroit s'il ſe diſoit inſpiré. -

Cet emportement par l'évenemeut a

paſſé pour une politique prudente : mais

n'importe, tant de chaleur ne va pas ſans

quelques grains de fine extravagance, qui

donnent le courage de hazarder de cer

tains moyens. -

Il y a les reſſources d'une politique ſen

ſément profonde.



: O C T O B R E. 1751. 1o5

Il y a les reſſources d'une politique ex

ceſſivement hardie, & preſque impudente

à force d'audace & de groſſiereté dans ſes

moyens; il faut quelquefois de ces der

nieres reſſources-là, c'eſt-à dire , que dans

de certaines occaſions , il faut des fous

d'un puiſſant eſprit.

Un ſage avec les lumieres le plus ſu

blimes périroit là, un fou d'un puiſſant eſ

prit périroit ailleurs.

A quoi bon faire des Livres pour inf

traire les hommes ; les paſſions n'ont ja

mais lû ;il n'y a point d'expérience pour

elles , elles ſe laſſent quelquefois , mais

elles ne ſe corrigent guére, & voilà pour

quoi tant d'évenemens ſe répétent.

Entre gens de même profeſſion, de mê

me métier , ou de même talent, toute la

juſtice que les hommes peuvent ſe rendre,.

c'eſt d'eſtimer très-ſobrement ceux qur

ſont très eſtimables.

Ils ne s'avouent pas entr'eux plus d'eſti

me que cela. Ce qu'ils en doivent de plus

eſt dans le fond de leur conſcience , où ils.

ne veulent pas la voir Leur amour pro

pre fait ſi bien qu'il ne la ſçait pas lui

même, quoi qu'il ait toujours beſoin de ſe

perſuader qu'il l'ignore.'

Qu'on demande par quel Art ee que je

dis là peut ſe paſſer dans l'eſprit , & com
E v



1es MERcURE DE FRANcE.

ment il eſt poſſible qu'un homme con

noiſſe une vérité, & en même tems ſe garde ,

le ſecret de la connoiſſance qu'il en a.
| »

C'eſt ee qui ſeroit ſi difficile à expliquer

qu'on ne s'entendroit pas.

CpCpCp:pcºz9C3:9zBzezeCB.

E P I T R E

A M. D E F Q N T E N E L L E,

C) N vit heureux quand on eſt ſage:

C'eſt du ſein des tranquilles nuits

Que naiſſent les jours ſans nuage ;

En moiſſonnant trop tôt les roſes du bel âge,

On n'en reeueille point les fruits.

Ce Soleil brillant dès l'Aurore ,

Qui conſume les fleurs de la jeune ſaiſon,

Le plaiſir n'eſt pour la raiſon

Qu'un Aſtre bienfaiſant qui féconde & colore,.

Et qui d'un voile d'or embellit l'horiſon ;

Reméde pour le Sage, il devient un poiſon

Tour les cœurs que ſon feu dévore.

Tes jours comblés d'honneurs & tiſſus de plaiſirs,

Tes beaux jours, ſage Fontenelle ,

Semez d'heureux travaux & de rians loiſirs ,

· Dont au gré de nos vœux le fil ſe renouvelle,

· Conſacrent à jamais la raiſon éternelle,

| ;

:-

t,

l
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Qui dirigea tes pas & régla tes deſirs.

On vit un céleſte Génie

T'apporter tour à tour le compas d'Uranie;

La plume de Clio, la lyre des Amours.

La Gloire répandit ſes rayons ſur ta vie ;

Mais la ſeule raiſon en étendit le cours.

Les martyrs de l'orgueil prodiguent ſans réſerve

Leurs jours, pour ſaifir des momens :

La Gloire ſur ſes pas fait périr ſes amans,

Et la Sageſſe les conſerve.

Sans jouir du préſent, vivre pour l'avenir,

S'immoler aux races futures,

D'un travail épineux endurer les tortures,

Laiſſer, quand on n'eſt plus, un foible ſouvenir,-

O chimére d'orgueil : O mépriſable idole !

En s'éclairant ſoi-même, éclairer l'Univers,

Mériter un grand nom, ſentir qu'il eſt frivole,

Hnlever ſans effort ces lauriers toujours verds ;

· Qu'emporte loin de nous la Gloire qui s'envole ;.

Deſirer d'être grand, ſans ceſfer d'être heureux,.

Enrichir ſon eſprit, en prolongeant ſa vie,

Mépriſer la faveur & conſoler l'envie,

Déſarmer ſes rivaux , 1égner ſur ſes neveux,

Tel eſt l'objet da Sage, & telle eſt ton hiſtoirc.

Il faut, pour être mon Héros,

S'approcher lentement du Temple de Mémoire,.

Travailler ſans relâche en faveur du repos ,

Exercer , conſerver les reſſorts de ſon ame ;

Plus la vie eſt tranquille, & plus ſa foibl : tram »

E vj
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| Echappe au ciſeau d'Atropos.

Nos paſſions ſont nos furies :

Elles veillent ſans ceſſe, & leurs cris renaiſſans

Viennent rompre le cours des douces rêveries,

Et l'équilibre de nos ſens.

Qui ſçait les maîtriſer eſt le Dieu d'Epidaure.

Oui , la Sageſſe aimable eſt ſœur de la Santé:

Elle ſeule connoit ce ſecret qu'on ignore

D'aſſurer l'immortalité.

Qu'un autre exalte le courage

D'Achille mort dans ſon printems,

Il faut plus de vertus pour vivre plus longtems;

Et le Neſtor des Grecs fut encor le plus fage. '

P L A I D O Y E R S,

Prononcés au Collége de Louis le Grand,

le 19 Août 175 '.

L Es Plaidoyers qui ont été prononcés

ML cette année au Collége de Louis le

Grand , étoient intéreſHans; & le ſujet en

étoir nouveau.

Un Roi zélé pour la gloire de ſon Re

gne & le bonheur de ſon peuple, apprend

qu'on va établir en France une Académie ,

où ſeront élevés cinq cens jeunes Gentils

·li9mmes deſtinés à la profeſſion militaire.
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Charmé de la grandeur & de l'utilité de

ce projet, il ſe prépare à l'exécuter dans

ſes propres Etats. ll charge un Miniſtre

éclairé de conſulter ſur un établiſſement,

dont ils connoiſſent la nature & les

loix , quelques François qui ſe trouvent

à ſa Cour. Le Miniſtre , après les avoir

aſſemblés, leur dit que ſon Maître » ja

» loux d'augmenter le bonheur de ſon

» peuple & la réputation de ſon Trône ,

» a toujours été frappé des établiſſemens

» que les Monarques François ont faits,

» & des ouvrages que leur magnificence a

» conſacrés au bien & à l'utilité de leurs

» Sujets. Là, ce ſont des Temples érigés,.

» on des revenus aſſignés aux Beaux Arts,

» qui juſqu'alors errans & fugitifs , ſans

» Mecénes & ſans Protecteurs , avoient

» rampé dans la pouſſiere avilis par l'indi

» gence & le mépris. Ici, c'eſt un hoſpice

» vaſte & pompeux, où la valeur exercée

» par des périls & des victoires trouve un

» azile honorable , & goûte un noble re

» pos, acheté par des ſervices & des bleſſu

» res.. .. , Tant de monumens glorieux,

» empreints du ſceau de l'immortalité,

» ont fixé l'attention de l'Europe, excité

» ſon admiration , & fait éclore & circu

» ler dans tous les Empires , ſur tous les

» Trônes , dans tous les Conſeils , cette
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» noble émulation qui anime aujourd'hui

» tous les Souverains, & préſage au mon

» de un bonheur qui ne dépend que

» d'eux. »

Après ce début, où l'on remarque de la

nobleſſe & de l'éloquence, le ſage Miniſ

tre expoſe un plan d'éducation pour au

tant de jeunes Gentilshommes , qu'on en

élevera en France dans la nouvelle Ecole

de Mars. Il prie les François de lui dire

leur ſentiment ſur les objets les plus eſſen

tiels de cette éducation. Ces objêts ſe ré

duiſent à la culture de l'eſprit, à celle du

» cœur & des ſentimens, à la connoiſſance

des Langues étrangeres, aux exercices du

corps. Il s'agit de régler ſur l'importance !

plus ou moins grande de ces quatre choſes

eſſentielles à la profeſſion de guerrier, la

diſtribution des récompenſes deſtinées aux

differens Maîtres, & aux éleves qui auront

profité de leurs leçons. Les avis partagés.

produiſent quatre diſcours.

Le premier diſcours ( prononcé par M.

de Boiſriou ) étoit une ingénieiiſe apolo

gie de la culture de l'éſprit, contre un pré

jugé fatal à l'Art militaire. L'Orateur

s'appuyoit ſur deux principes , qai étoient

1°. que ſans l'étude & les lumieres qu'elle

procure, les Guerriers ne pouvoient pré

tendre qu'à une gloire médiocre, qu'à des.
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triomphes ſtériles; 2". que les connoiſſan

ces puiſées dans une étude ſolide, ſuffi

ſoient preſque ſeules à la guerre, où l'Art

plus puiſſant que les plus nombreuſes ar

mées, décide la plûpart des évenemens, &

enchaîne la fortune avec la victoire au

char d'un Héros inſtruit , d'un Conqué

rant éclairé. La ſeconde propoſition, plus

difficile en apparence à prouver que la

premiere, étoit juſtifiée par pluſieurs exem

ples, & en particulier par celui des Grecs

& des Romains. -

» Les Grecs , peuple induſtrieux, l'e-

» xemple des Nations, les Créateurs des

» Arts. .. ſçurent les premiers ſe faire une

» étude de la guerre, & ſoumettre ſes fu

» reurs aux régles de l'Art. Vainqueurs des

» Barbares , ils érigerent en ſcience cet

» te rage funeſte , mais néceſſaire , qui,

» arme les Nations contre les Nations....

» Ils établirent l'ordre & la diſcipline au

» milieu du tumulte & de l'indépendance,

» formerent des Capitaines & des ſoldats,

» apprirent à leurs Généraux à obſerver la

» ſituation des lienx , à fortifier les camps,

» à combiner les marches , à diſpoſer les

» attaques, à employer par tout l'art &

» ſes reſſources.. .. Alors on vit éclore ces

» miracles, ces chet-d'œuvres militaires,

» ces monumens de la puiſſance de l'Art.
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» conſacrés dans les faſtes du monde avec

» les journées de Marathon, des Therme

»pyles, de Plattée, auſquelles il fautjoin

» dre cette célébte retraite de Xenophon »

» pourſuivi à la tête de dix mille Grecs »

» par une foule d'ennemis barbares & fu

Xº I1CllX. .. •

» Les Romains ne penſoient pas que la

» guerre fût une ſcience,... mais le Vain

» queur des Alpes & des Pyrénées, le leur

» apprit bientôt. Sans autre armée qu'un

» vil amas d'eſclaves lâches & indociles , »

» ſans diſcipline & ſans mœurs, la lie des

» Nations. ... ce grand homme par ſa

» ſeule habileté, triompha des Romains

» fiers & belliqueux.... & la victoire n'a-

» bandonna ſes drapeaux, que quand ſon

» ennemi inſtruit par ſes pertes réitérées,

» perça le voile # l'ignorance, & ſçut

» oppoſer l'Art à l'Art, la Science à la

» Science. .. .

Le ſecond Orateur ( M. l'Abbé de Chi

may ) ſe déclara pour la connoiſſance des .

Langues étrangeres, & fondà la demande

qu'il fit de la préfere#ce, 1°. ſur la diffi

culté de l'étude de ces Langues, difficulté

qu'il prouva , en parlant avec une ai

ſance & des graces qui charmerent; 2°. ſur

l'utilité de cette étude , qu'il fit ſentir par

un argument tiré de l'Edit même de Louisº
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XV. & par pluſieurs raiſonnemens égale

ment propres à convaincre,

» C'eſt la connoiſſance des Langues,

» dit-il , qui fixe le ſort des batailles.

» C'eſt un mot Anglois dit à un Régiment

» Anglois, qui le charme , qui le tranſ

» porte , qui lui fait oublier qu'il ſert une

» Couronne étrangere.... C'eſt un mot

» Allemand , dit à un Corps Allemand ,

» qui opére ſur lui des effets merveilleux,

» & le fait voler à la mort ou à la victoire.

» C'eſt cet éloge Italien de la vertu des

» anciens Romains , qui inſpire tout à

» coup à des bataillons Italiens cette bra

» voure, qu'à peine ils connoiſſent. C'eſt

» en rappellant à un Eſpagnol ſa vertu

» paſſée , qu'on lui fait renouveller les

» prodiges de valeur qui étonnoient en

» core dans le ſiécle dernier l'Europe

» guerriere. Henri IV. combat pour un

» Royaume. Il dit : vous êtes François,

» je ſuis votre Roi, voilà votre ennemi.

» Il a parlé , & la victoire eſt à lui. -

Le troiſiéme diſcours (prononcé par

M. de Buſſy ) avoit le cœur pour objet ,

& portoit ſur deux propoſitions inçonteſ

tables, d'où ſortoit une concluſion déciſi

ve. L'Orateur preuva d'abord qu'il y avoit

un certain nombre de vertus qui conſ- .

tituoient , l'eſſenee de l'héroïſme. ll dé
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montra enſuite, avec le même ſuccès, que

le germe de ces vertus étoit dans le cœur,

où il falloit qu'une heureuſe éducation les

fit éclore. Il conclut de-là que c'étoit à la

culture du cœur, qu'il falloit qu'on don

nât les premiers ſoins. Son diſcours n'é-

toit , comme on le voit , qu'un ſyllogiſme

développé, qu'un raiſonnement embelli

par l'éloquence. Dans le détail des vertus

néceſſaires aux Héros , le courage ne fut

pas oublié : c'eſt la baze de l'héroiſme.

» Repréſentez vous , dit l'Orateur en

» prouvant la néceſſi é du courâge, repré

» ſentez vous l'appareil menaçant d'une

» bataille, un vaſte pays occupé par deux

» armées, prêtes à ſe porter l'une contre

» l'autre avec cette fureur qu'inſpire le

» deſir de la victoire, mille gouffres d'ai

» rain d'où ſortent autant de tonnerres ,

» dont le bruit effroyable ſemble appeller

» les tempêtes , & préſager la ruine du

» monde. Voyez tomber çà & là la fleur

» d'un Empire, & s'élever des montagnes

» de mourans. Peignez-vous des torrens

, » de ſang qui vont enfler les rivieres, des

» tourbillons de fumée , des nuages de

» pouſſiere, infectés de l'odeur du ſalpê

« tre, d'épaiſſes ténébres, ſillonées d'é-

» clairs avant-coureurs du trépas. .. Là ,

» dans le ſein de la terreur , tranſportez
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» un de ces Guerriers, enfans du luxe &

» de l'opulence ; un de ces Sibarites mo

» dernes qui n'ont jamais affronté d'au

» tres ennemis, que les eſſains tumultueux

» des plaiſirs ; ſans courage enfin , parce

» que la mollefſe eſt eſſentiellement foi

» ble. ... Le Héros évanoui abandonne à

» d'autres la gloire d'un triomphe, dont

» les bruyans inſtrumens ont verſé dans

» ſon ame la conſternation & l'effroi. -

Le quatriéme Orateur ( M. le Duc de

Fronſac) peu étonné des prétentiors de

ſes concurrens , demanda la préference

pour les exercices du corps, avec une élo

quence ſi vive, qu'il ne paroiſſoit pas poſ

ſible de lui§ la victoire. » Il s'agit ,

' » dit-il , dans l'éducation de la jeune No

» bleſſe, de viſer au bien de l'Etat. Or

» il me ſemble, que dteſſer le corps d'un

» jeune Guerrier aux exercices de ſa pro

» feſſion , c'eſt aller droit au but. J'éta

» blis donc ces deux propoſitions : former

n les jeunes Gentilshommes aux exercices

» militaires, 1°, c'eſt ce qu'il faut, 2°. c'eſt

» à peu près tout ce qu'il faut. Tel qui

» m'a condamné d'avance pourra changer

» d'avis. . - - ° º

L'Orateur entre dans le détail des preu

ves, dont il étaye chacune de ſes propo

ſitions. Il s'attache ſurtout à faire ſentix
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que les choſes qu'on lui a o poſées ſont

des » qualités, o 1 préſuppoſées , ou con

» ſéquentes, tels ſont les ſentimens d'hon

» neur, de Religion , de probité, tels le

» courage & l'intrépidité , ou acceſſoires ,

» telles ſont les connoiſſances de l'efprit,

» la Science des Mathématiques......

» Vous avez , dit-il , un Corps d'Ingé

» nieurs, hommes ſçavans & néceſſaires...

» Laiſſez leur le ſoin de deſſiner le plan

» d'une Citadelle, de meſurer des angles,

» de conduire une tranchée, de diriger

» une atraque, de niveler un terrain.....

» Un Officier ſubalterne, un Capitaine de

» Grénadiers, ignorera l'uſage de l'équer- .

»re ou du compas, mais on verra ce que

» vaut une épée dans ſa main. Il ne jugera

» pas bien de l'endroit foible d'une place,

» mais il le trouvera à l'aſſaut de la brê

» che.... c'eſt ſon métier, voilà ſon ta

» lent. ' ,º

Après que les quatre Orateurs eurent

patlé, le jugement fut prononcé par M.

de Machault, l'ainé, qui avoit ouvert la

carriere aux combattans. Il dit : » Nous

» adjugeons la premiere place à la culture

» du cœur, parce qu'il eſt d'une néceſſité

» abſolue au Guerrier d'avoir du courage,

» de l'humanité , de la probité, de l'a-

• mour pour ſa Patrie ; amour puiſſant ,
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» enthouſiaſme précieux, qui fit des Ro

» mains un peuple de héros, & les rendit

» les maîtres du monde. Sans les ſenti

» mens du cœur , & les vertus qui en dé

» pendent , le Guerrier ne peut rien de

» grand ni d'utile ; c'eſt l'héroïſme du

» cœur qui produit les grandes actions,

» qui diſtribue la gloire. ... Nous aſſi

» gnons la ſeconde place à la culture de

» l'eſprir, qui après le cœur doit être l'ob

» jet de tout ſage Gouverncment. Les

» connoiſſances militaires ſont preſque

» auſſi eſſentielles à l'Officier que le cou

» rage & l'honnenr... La troiſiéme place

» eſt dûe aux exercices du corps, qui com

» prennent le manîment des armes, &

» l'art des évolutions. On ne ſera point

» étonné que nous leur donnions la pré

»férence ſur le talent des Langues; ils ont

» un rapport plus immédiat, une liaiſon

» plus intime avec les exploits militaires...

» Nous ſommes affligés de ne voir le ta

| » lent & la ſcience des Langues , qu'au

» dernier rang L'Orateur en ſera bien

, » vangé un jour par les places, auſquelles

» il eſt appellé § les traces d'un oncle

. » illuſtre. • e - -

Chaque Orateur eut part aux éloges,

, dont le jugement étoit accompagné ; &

celui qui les donnoit en méritoitbeaucoup

-
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lui-même. Toute l'aſſemblée , à la tête de

laquelle étoit M. le Garde des Sceaux ,

parut latisfaite & des diſcours & de ceux

qui les avoient prononcés. De pareils ſuc

cès ne doivent point étonner dans des Eco-.

liers dirigés par le P. du Parc, l'un des

Profeſfèurs de Rhétorique, & encouragés

ar le P. de la Tour, Principal du Collége

de Louis le Grand , depuis pluſieurs an

nées , homme véritablement digne de la

confiance que lui rémoignent les familles

les plus reſpectables.

Les mots des Enigmes & des Logogry

| phes , du Mercure de Septembre ſont

éouton, manehette. Celui du premier Logo

gryphe eſt hagatelle, dans lequel on trouve

étable , Albe , belle, , galle, âge , agate ,

Galba, bal, balle , table, Légat, Aga des .

Janiſſaires & Aglaé. Celui du ſecond Lo

gogryphe eſt perfection , dans lequel on

trouve pere , porte, refection, coin, Pont ,

Pion , point, or, fer, foin , Roi, ton, épice,.

fin, fts , Pin, tein, Poire, Préfet , foi & pet.

Celui du troiſiéme eſt Meure , dans le

quel on trouve Rome, orme , Saint Omer,

mer, les deux tiers du nom de Merope, &-

| tout antant de la Tragédie de M. de Vo'raire.

Celui du quatriéme eſt perſiſtage, dans lee
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quel on trouve Paris, ége, ſage, péril, ſire,

gale, ſº, fa, re, la , fer, plage , rafle, gile,

rape , perſil & rage. Celui du cinquiéme

eſt Pſeautier, dans lequel on trouve eau,

air , Pie , ire , ſatyre , Raye, ré, ſi, ut,

| Taupe , R4 , rate, rape , pet , ſeau , rave,

| vipere, rive , ſerpe, ſire, Var, Pavie, Piſe,

|

Paris, Pau, Satyre, demi Dieu fabuleux ,

Aſtrée, Aſtrie, peſte, trépas, Iſere, Aſturie,

pâte , pair de Fr - ce, Saturne, Rivar, ſéve

| & jeu.

|

######$ #########it

E N7 I G AM E. -

- Dººs l'enclos de mes murs eſt une double

arêne , -

Oû l'on voit tous les jours ſe livrer des combats t

Deux Champions armés y commencent la ſcéne,

Qui jamais ne finit par l'horreur du tiépas :

On s'y porte pourtant des coups de toute eſpéce ;

Les fléches ſous les yeux brillent de toutes parts,

C'eſt à qui fera voir ſa ſorce & ſon adreſſe ;

* Qui ne penſeroit être à l'école de Mars ?

Ce n'eſt pas tout, Lecteur, acheve cette hiſtoire ;

Qu'en luttant un coup poite, on voit un ſpectateur

, S'avancer à l'inſtant pour marque de victoire ;

r Qu'à ſon tour le vaincu devienne le vainqueur,

On fait plus. doublement on annnoce ſa gloire ;

C'eſt ainſi qu'on anime au combat nos guerriers t
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Et quand l'un douze fois par hazard a ſçû faire

Succombet ſous ſes coups ſon vaillant adverſaire,

On lui juge le prix , c'eſt pour lui les lauriers.

L O G O G R / P H E.

D Ans mon intégrité j'offre tout à la fois,

Un mot Latin, un mot François,

Qu'un amateur du ba ºnage,

Dans la ſociété, met ſouvent en uſage :

Mais ſi de mes huit pieds tu veux , ami Lecteur,

Changer à ton gré la ſtructure,

Je préſente un oiſeau, une méchante humeur,

· Un des cinq ſens de la nature ;

Un mot funeſte à maint époux ,

Un habitant du Ciel, un vieillard charitable,

Un défaut de mémoire, un endroit remarquable,

Où viſent rarement les foux.

Un lieu ſale & vilain d'où ſort maint Financier,

Un juſte, un jeu , du corps une partie,

Deux Saints, un meuble utile au Cavalier,

Un endroit élevé, terme d'anatomie,

ce qui gêne un ſujet, & ce que donne un Roi ;

Un Magiſtrat ignare, ou qui paſſe pour l'être,

Ce qu'un Frocard porte de moins que toi,

Un inſtrument qui t'a ravi peut-être, -,

Par ſes effets prodigieux ;

Enfin un terme en Médecine,

, •

Déja
-
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Déja conçû de nos ayeux ; -

C'eſt aſſez, Lecteur, pour que tu me devines.

_A U T R E.

V Oi, cher Lecteur,fi ma puiſſance eſt grande ;

Par mon ſecours le malheureux

Touche les cœurs, obtient ce qu'il demande :

Du rranſport le plus furieux

Je ſçai calmer la violence ;

º · J'aime la paix & le filence,

Et mon pouvoir s'étend juſques aux Cieux.

Si tu ne peux encore à ces traits me connoître,

De mes fix pieds fais la diſſection,

- , Tranche , coupe, c'eſt tout mon être,

Je l'abandonne à ta diſcrétion :

Faiſant ton opération

Dans moi tu trouveras une eſpéce de rage ;

Ce que ſe croit celui qui voit en ſa maiſon,

Après un an de mariage,

Naître un joli petit poupon. -

Un lieu cher aux troupeaux qui de paître ont envie ;

Le nom du Saint que le coq avertit

D'aller pleurer ſon nocturne délit ; º•

Ce que font un bon mot , une plaiſanterie,

Vn vieillard qui s'adonne à la galanterie,

, L'Ecolier qui fait l'amoureux

Pour la premiere fois de ſa vie ;

Un animal par ſon caquet fameux ;

Ce qui fait le rocher , un Evêque de Rome3
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Une Province en Gréce ; un des ſoutiens , de

l'homme.

Du bled le premier magaſin,

D'où pour le porter au moulin

A grands coups il faut qu'on le tire,

Tout ce que je viens de te dire,

Pour me connoître eſt plus que ſuffiſant,

Tu ſçaisbien mon nom à préſent.

Par de L. C.

De Baux, près Rennes. -

-

-

|A 0 T R E. . r

Tv n'as qu'à faire un Logogryphe,

( Me diſoit l'autre jour Cloris) •

1pſo faito, s'il n'eſt point apocryphe,

· Un baiſer en ſera le prix.

Tope. Duſſai-je eneourir la cenſure,

Que jadis lança Colletet,

A renverſer un mot me voilà prêt.

six lettres font ce mot : la faveur qu'il figure ' |

Anime les tendres larcins

Qu'à Flore fait Zéphire en nos rians jardins. s

N'en ſoyez pas ſurpris : la parfaite anagramme '

Eſt ce qui reſte après la flamme, ，

Un tiers de moins, l'état du vrai plaiſir, $

Ne manquera pas de l'offrir.

Rognez encor, habitans de Cythère, -

Freres des jeux, Cloris eſt votre mere. ;
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Décapitez & retournez,

A la Muſique vous tenez ;

Mais ſans m'écarter du myſtére » |

J'y découvre deux fois. Quoi ? le bienfait promis,
Puiſſé-je avoir un tel ſalaire ? à

Qu'un amant s'érigeant en CEdipe pour plaire,

En ait autant de ſa Cloris ?

Sic opus coronat finis.

Bigonnet.

ç'eº GeºGAsº GRs2 Geº@Neº

NoUvELLES LITTERAIRES.

Sſai ſur la Peinture, la Sculpture &

l'Architecture. Se trouve a Paris »

chez le Mercier & Lambert, Libraires, rue

Saint Jacques, 175 1. .

Voici enfin une brochure ſur les Arts,

ſans humeur, ſans verbiage, ſans flatterie,

& ſans pédentiſme. L'Auteur patſionné

pour la Peinture, la Sculpture & l'Archi

tecture, cherche à en répandre le goût, &

il s'y prend en homme d'eſprit Il conduit

un de ſes amis à Verſailles, il le promene

dans les differens quartiers de Paris, & il

ne lui demande pour juger de toutes les

belles choſes qu'ils trouvent, que des yeux

& du ſentiment. Pour ſoutenir l'attention

F ij
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de ſon Proſelite, il mêle dans ſes obſer

vations des anccdotes curieuſes & intéreſ

ſantes qu'on ne trouve oulle part, ou qui

ne ſont pas ailleurs auſſi bien placées ;

trois morceaux que nous allons copier ,

le premier ſur la peinture , le ſecond ſur

la Sculpture, le troiſiéme ſur l'Architec

ture, feront connoître les moyens qu'em

ploye notre anonyme pour former un ama

teuf. , .

J'étois un jour , dit l'Auteur, dans les

grands Appartemens du Château de Ver

"ſailles avec un ami , homme de beaucoup

d'eſprit , qui devoit tout à la nature, &

à qui differentes occupations n'avoient pas

· laiſſé le tems de s'appliquer à ce qui re

garde les Sciences & les Beaux Arts. Je lui

avois toujours connu aſſez de ſenſibilité &

de fineſſe dans l'eſprit , pour m'être per

, ſuadé qu'il eût pénétré plus que perſonue

dans ce qu'on aPpelle les myſtéres de l'Art,

, ſi ſon genre de vie lui avoit permis de s'y

appliquer. Je voulus me procurer le plai

·ſir d'eſſayer, ſi je ne pourrois pas parvenir

à lui en donner quelques idées. Nous

avions du loiſir, l'abſence de la Cour nous

laiſſoit preſque en ſolitude, il faiſoit le

plus beau tems du monde, le iour étoit

clair & ſerein. Je m'arrêtai à deſſein de

vant le magnifique Tableau de la famille

"

-

t



O C T O B R Et 175 1: 125

de Darius, par M. le Brun , & voici à peu

près ce que je dis à cet ami que je voulois

mettre en voie de s'inſtruire.

Regardez, je vous prie, avec atten

tion ce Tableau : il y a long-tems que vous

le connoiſſez, mais obligé de paſſer ici

rapidement pour aller vacquer à vos af

faires, peut-être ne vous y êtes-vous ja

mais arrêté aſſez long-tems pour le bien

examiner , & pour en ſentir toutes les

:beautés. Arrêtons-nous y , puifque nous

en avons le tems, & je ſuis perſuadé que

·vous n'y aurez pas regret. Il repréſente,

comme vous le voyez , le moment où

Alexandre, après avoir mis en fuite Darius

· & ſon armée, entra dans la tente où la

famille de ce malheureux Prince s'étoit

retirée. , 12 . : º , . " -

Remarquez , que la premiere figure

qui attire les regards eſt celle d'Alexan

dre, cela devoit être ainſi , puiſque ce

Prince eſt le principal perſonnage de cette

ſcéne intéreſſante : il ſe diſtingue encote

par la beauté de ſon viſage, & par la ma

gnificence de ſon armure : on voit tout

d'un coup qu'il eſt le Héros de la piéce :

l'air de ſon viſage n'eſt point celui d'un

Héros ſanguinaire ; échauffé par l'ardeur

du combat, c'eſt celui d'un Prince débon

naire & rempli d'humanité. Il ne vient

F iij
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point en ,vainqueur impitoyable triom

pher de ſes ennemis & de ſes captifs, il

vient raſſurer des Princeſſesaffligées, que

le ſort des armes a fait tomber entre ſes

mains, il vient les conſoler. .. ! .2 . :

Il s'appuye légerement ſur le bras d'E-

pheſtion ſon favori, & de ſes principaux

Capitaines. Quoiqu'Epheſtion ſoit jeune

& noblement armé , ſa phiſionomie eſt

moins diſtinguée que celle d'Alexandre,

on ſent tout d'un coup que le favori n'eſt

là qu'en ſecond. Voyez cette femme âgée,

† aux pieds d'Alexandre, & qui

es lui embraſſe , c'eſt 8izigambis , mere

· de Darius : remarquez la femme à ge

noux qui eſt derriere cette mere infortu

née : la nobleſſe de ſon viſaga , ſon Dia

dême, & un jeune enfant qu'elle préſente

à ſon vainqueur, font connoître que c'eſt

la femme du malheureux Roi de Perſe.

Cet enfant , d'un âge trop peu avancé

pour ſentir ſon malheur, regarde Alexan

dre avec la ſurpriſe que lui cauſe la vûe

de ce Héros qu'il ne connbît point. Deux

des filles de Darius ſont auſſi à genoux ,

comme vous voyez, derriere leur mere ;

l'aînée , en âge de ſentit ſon infortune,

a les yeux baiſſés, elle pleure, elle eſſuye

ſes larmes. La plus jeune, derriere ſon aî

née, joint les mains, comme pout deman

',
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der grace, & regarde Alexandre avec un

air de ſurpriſe & d'émotion ; on croit mê

me y démêler une eſpéce d'admiration,

dont elle ne ſent pas les conſéquences. On

croiroit volontiers qu'elle eſt plus occupée

de la belle figure du Héros qu'elle regar

de, que de l'évenement préſent. Une†

me âgée qui eſt derriere elle, ſemble vou

loir la détourner de cette application, en

lui montrant Sizigambis proſternée, &

dans l'état de la plus profonde humiliation.

On voit ſur le viſage de cette Princeſſe

un air de nobleſſe qui y conſerve encore

quelques reſtes de beauté, malgré la dé

crépitude de l'âge. Enfin tous les viſages,

toutes les attitudes des perſonnes repré

ſentées dans ce magnifique Tableau, ont

les expreſſions convenables à leur âge, à

leur ſituation & à leurs conditions. On y

remarque de la ſurpriſe , de la curioſité,

de l'étonnement, de la douleur , du reſ

pect, de l'admiration. Les uns prient , les

autres implorent : leurs habillemens même

indiquent la difference de leur état. Voyez

dans ce coin derriere ces Princeſſes, un .

eſclave proſterné la face contre terre : ac

coûtumé à l'humiliation de l'eſclavage, il

ſe cache le viſage, il a les mains jointes

par deſſus ſa tête, il n'oſe lever les yeux

ſur ſes Maîtres. Cette héroique ſcéne ſe

- ' F iiij.
-
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paſſe ſous une tente magnifique, dont le

fond tient preſque celui du Tableau. Elle

eſt ſuſpendue à des arbres de la nature de

ceux du Pays où elle eſt (attention que

tous les Peintres n'ont pas toujours eue ).

On y voit des armes à l'uſage des Perſes ,

-differentes de celles des Grecs. En un mor,

tout dans ce Tableau décele l'eſprit du

· grand Peintre qui l'a compoſé : il a obſer

vé les coûtumes des lieux dans les habille

mens, & dans tout ce que les Italiens

appellent il couſtume, mot auquel nous

n'avons point encore trouvé d'équivalent.

Après cet examen que j'abregeai le plus

qu'il me fut poſſible, car j'aurois eu en

core bien des choſes à dire en faveur de

- ce beau morceau, j'eus le plaiſir de voir

mon ami ſentir & goûter tout le mérite de

cet ouvrage. -

| L'Auteur de l'ouvrage, dont nous don

nons l'extrait, employe pour faire aimer

la Sculpture à ſon ami, les mêmes moyens

qu'il a employés pour lui faire aimer la

Peinture : en voici la preuve. Je le con

duiſis, dit il, devant l'Androméde, du

Pujet ; ce beau groupe , lui dis je, ( on en

tend par ce mot un aſſemblage de pluſieurs

· figures) eſt une piéce originale : vous con

noîtrez bientôt la ſupériorité de ce qui eſt

original ſur ce qui n'eſt que copie, Pujet

--
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· étoit un Sculpteur moderne, né à Mar

ſeille , il n'a pas fait un grand nombre

d'ouvrages; mais ce qu'il en a fait, le diſ

puteroit peut-être à tout ce que nous

avons de la meilleure antiquité. Remar

quez comment ce morceau eſt élegamment

compoſé & exécuté ; c'eſt un rocher qui

· paroît vrai comme le naturel. Avec quelle

grace Androméde y eſt attachée : Son

corps eſt bien celui d'une jeune perſonne,

délicate, dans la fleur de la premiere jeu

neſſe. Quel air de douceur, de modeſtie,

& de triſteſſe eſt répandu ſur ſon viſage ?

Quelle molleſſe & quelle ſoupleſſe dans

, toutes les parties de ſon beau corps ? Elle

paroît n'avoir pas encore toute la gran

deur qu'elle pourra avoir dans un âge plus

avancé , ce qui eſt peut-être cauſe que

quelques perſonnes ont trouvé que ſa fi

gure étoit trop petite ; ſans doute par

comparaiſon avec celle de Perſée, qui la

détache du rocher où elle eſt enchaînée.

Mais ne pouvoit-on pas dire que Perſée

eſt dans la force de ſon âge, & qu'il a ac
quis toute ſa grandeur. • -

D'ailleurs, qu'on faſſe réflexion que

c'eſt un Héros, le fils d'un Dieu puiſſant ;-

qu'il fait effort pour atteindre d'une main

à la cime de la roche , au bas de laquelle

· il eſt poſé , & je crois qu'on ne le trou

- F V.
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vera plus trop grand : peut-être même

penſera t'on que c'eſt un trait d'eſprit de

la part du Sculpteur. Il a voulu , pourra

t'on dire, faire ſentir la difference qu'il

peut y avoir entre la taille d'un demi

: Dieu, & celle d'une jeune mortelle qui

n'a pas encore toute ſa connoiſſance. In

terprêtons ainſi les idées des grands hom

mes , & croyons qu'ils ont voulu mettre

dans leurs ouvrages ce qu'ils nous inſpi

rent, quand nous les regardons avec at

tention ; nous ferons par là honneur à leur

eſprir, au nôtre même, & à nos jugemens.

Obſervons encore, quoique le Sculp

tcur ait repréſenté une femme nue , il a.

prudemment diſpoſé ſa figure de la façon

la plus modeſte qu'il lui a été poſfible :

elle ſe cache autant qu'elle peut : elle raſ

ſemble ſon corps autant que ſes chaînes le

lui permettent , elle ne regarde point ſons

libérateur. On croit voir ſur ſon viſage la

honte qu'elle éprouve en paroiſſant ainſi,

aux yeux d'un homme qu'eile ne conneît

point. Perſée , de ſon côté, ne la ragarde

pas , ſes yeux ſont fixés vers la pointe du

crochet ; il n'eſt occupé qu'à décrocher le

bout de la chaîne qui-eſt attachée au ſom

'met : il eût caufé ttop de confuſion à An

droméde, ſi ſes regards ſe fuſfent arrêtés

ſur elle. Quelle décence, & que d'eſprit

*
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le Sculpteur habile n'a t'il pas répandu

dans toute cette grande compoſition ?

Nous pouvons faire la même remarque

à l'égard de la Venus de Medicis, c'eſt la

figure d'une femme nue. Cependant d'une

main elle couvre ce que la pudeur ne doit

jamais permettre de montrer , & de l'au

tre elle cache une partie de ſon ſein ; elle

a la tête panchée ſur le côté, elle ſe cour

be tant ſoit peu ; enfin elle a un air de

modeſtie ſi marqué dans toute ſa figure &

dans ſon attitude , qu'on l'a appellée la

Venus pudique. Cette ſtatue eſt Grecque,.

& c'eſt un des plus beaux morceaux qui

nous reſtent de la ſçavante antiquité..

Qu'elle nous ſerve d'objet de comparaiſon

pour juger les autres : on croit remarquer

que le Pujet a donné à ſon Androméde

les mêmes proportions qu'on admire dans

la Venus. Revenons à Androméde. Re--

gardez l'enfant qui eſt au bas du rocher,

& qui tire à lui avec effort , un des bouts.

de la chaîne , dont eſt liée Androméde.

Vous pouvez remarquer la vivacité de ſon

action , comme il eſt potelé, & ſa belle

chair. C'eſt un génie bienfaiſant, ou c'eſt .

l'Amour , enfin c'eſt la Nature dans ſon

plus beau. . -

Les bornes de notre Journal ne nous

permettent pas de nousº l'Ar•

· vj
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chitecture, comme nous nous l'étions pro

poſé ; il ſuffit de dire que cette partie eſt

traitée auſſi-bien que les autres, dans l'a-

gréable brochure dont nous venons de

rendre compte , l'Auteur mérite nos éloges,

comme amateur , comme Ecrivain , &

ccmme Citoyen.

On voit à la tête de l'ouvrage une eſtam

pe dont l'idée tout-à-fait heureuſe, a été

joliment rendue par M. Paſquier.

HIsToIRe Militaire des Suiſſes au ſer

vice de la France ; avec les piéces juſti

ficatives. Par M. le Baren Zur-Lauben,

Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis , Brigadier des armées du Roi ,.

Capitaine du Régiment des Gardes Suiſſes.

de Sa Majeſté, & Honoraire Etranger de

l'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres.A Paris chez Deſaint & Sail

lant , Jean Thomas Heriſſant,,& Vincent.,

175 1.5 vol. in-12. -

L'Auteur de cet ouvrage , après avoir

expoſé la conſtitution du corps Helvéti

que, la ſituation des Cantons & l'état de

leurs Alliés, donne le précis hiſtoriques

· depuis l'origine de la République juſqu'en

15 14, & il l'appuie par les preuves les plus '

autentiques. H rapporte enſuite dans un

ordre chronologique les Alliances contrac
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tées entre la France & la Nation Suiſſe.

Ces notions générales le conduiſent in

ſenſiblement à ſon principal objet, qui eſt

l'Hiſtoire des Troupes Suiſſes au ſervice

de la France. Il développe l'origine de la

dignité de Colonel Genéral des Suiſſes &

Griſons, les prérogatives qui y ſont atta

chées , la liſte & les aétions des Princes &

Seigneurs qui ont été revêtus de cette

Charge. Les chapitres fuivans expoſent la

création des Gardes-Suiſſes, la ſuite des,

Colonels & Majors de ce Régiment, les

noms des Lieutenans Généraux, Maré

chaux de Camp , Brigadiers, Inſpecteurs

d'Infanterie , & c. qui ont ſervi ou ſervent

actuellement dans ce Corps, l'énuméra

tion des Régimens levés ou poſſédés par

des Capitaines au Gardes-Suiſſes, l'origine

· & l'état actuel de la Compagnie Générale

des Suiſſes & Griſons, l'ordre hiſtorique

• des Compagnies qui ont compoſé le Ré

* · giment des Gardes-Suiſſes depuis ſon inſ

titution juſqu'à préſent , les mutations qui

y ſont arrivées, ſes prérogatives, les batail

les, combats ſiéges où ce Corps s'eſt trou

vé. On donne enſuite la liſte des,Officiersx

Généraux qui ont ſervi ou ſervent dans

les autres Troupes Suiſſes, & on rappor

te également l'Hiſtoire Militaire des Rég-

mens Suiſſes & Griſons actuellement exiſ
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tant en France, avec la ſuite de leurs Co

lonels & Lieutenans Colonels ; on détaille

auſſi l'inſtitution de la Compagnie des

cent Gardes-Suiſſes ordinaires du corps du

Roi ; on donne l'analyſe du Traité de la

paix perpétuelle ; & les Alliances de 166 ;

& de 171 5 , & afin de ne point laiſſer

dans l'oubli les actions de valeur,de fidélité

&d'attachement que les troupes Suiſſes ont

fait paroître en différens† le ſer

vice de la France , l'Auteur fait mention

des Régimens Suiſſes & Griſons qui ont

été réformés depuis la premiere Allianse ,

& il offre de même le précis des actions

de guerre auſquelles ils ont eu part. -

L'ouvrage eſt terminé par deux objets

également intéreſſans. On donne un Re

cueil des Ordonnances des Rois de Fran

ce , qui concernent uniquement le ſervice

des Militaires Suiſſes, & on rapporte les

noms,lesArmoiries & l'Hiſtoire abrégée des

• principales Maiſons & Familles de Suiſ

ſe..L'Auteur a puiſé dans les meilleures

ſources, & il s'eſt toujours fait une régle

de travailler ſur les piéces originales. Il a

été aſſez heureux pour raſſembler depuis

pluſieurs années beaucoup de titres particu

liers & de manuſcrits autentiques qui l'ont

aidé dans la compoſition de cet ouvrage ; .

mais il cite exactement au bas des pages
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tous les Ecrivains tant imprimés que ma

nuſcrits dont il a tiré du ſecours.Tel eſt

le plan de l'Hiſtoire Militaire des Suiſſes

qui nous paroit exécuté avec beaucoup de

recherches, mais d'une maniere un peu.

trop ſeche. -

INsTRucTIoN PAsToRALE de Monſei

gneur l'Evêque du Puy , adreſſée aux nou

veaux Convertis de ſon Diocèſe. A Mon

tauban chez Jean François Teulieres , & ſe

trouve à Paris chez Chaubert. 1751, in-12.

· un vol de 13o pages. -

L'Euchariſtie , la Communion ſous une

ſeule eſpece, la Confeſſion des péchés,

le Purgatoire & la Priere pour les morts,

· l'Invocation des Saints , le Culte des Ima

ges & des Reliques, les Commandemens ,

- de l'Egliſe ; tels ſont les points de religion

: ſur leſquels M. l'Evêque du Puy entre

prend d'inſtruire les Proteſtans de ſon

Diocèſe. Sa controverſe eſt pleine de po

liteſſe , d'onction & de chariré. L'illuſtre .

Prélat n'emploie que les preuves que lui

fournir l'Ecriture, & des argumens ad

Hominem, qui ſans être toujours bons en

eux mêmes, ne laiſſent pas d'être ordi

pairement les plus convaincans Il ſeroit à

ſouhaiter que tous les ouvrages de contro

verſe faſſent écrits avec l'ordre & la préci

fion qui regnent dans celui, que nous an

nonçons.. -
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MAxIMEs ſpirituelles qui peuvent con

duire une ame chrétienne à la perfection ,

avec des prieres extrémement utiles, tirées

des ouvrages du P. Jean Euſebe Nierem

bergh de la Compagnie de Jeſus. A Mon

tauban , chez Jean François Teulieres, & ſe

trouve à Paris chez Chaubert. 175 1. bro

chure de 124 pages.

On trouvera dans ce Recueil de l'eſprit

& du ſentiment ; deux choſes qui ſont ra

rement réunies dans les livres aſcetiques

Pour juſtifier ce jugement nous allous co

pier une partie du chapitre dixiéme qui

roule ſur les moyens d'acquérir la paix &

le repos du cœur.

Abandonnez entre le mains de Diens

avec une parfaite pureté d'intention, &

votre perſonne, & tout ce qui vous regar

de. Placez votre ſouverain conſentement

dans ſa divine volonté, & dans ſes decrets

éternels. En quelque état qu'il vous ré

duiſe, dans les ténébres ou dans la lu

' miere , dans les tribulations ou dans la

' proſpérité, dans les angoiſes de l'ame ou

.. dans l'abondance des conſolations, pauvre

, de ſes dons ou riche de ſes faveurs, rendez.

toujours grace à ſa bonté. Les peines &

les accidens fâcheux , de quelque eſpé

- ce qu'ils ſoient , recevez-les avec patien

- ce & avec humilité, même avec joye ,
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des mains de ſa tendreſſe & de ſa Providen

ce paternelle, étant bien ſure que de tou

te éternité Dieu n'a préparé les événemens

que pour votre avantage & pour votre

bien. - -

S'il vous eſt impoſſible de guérir les dé

fauts de votre prochain, priez pour lui, re

commandez-le à Dieu ; attendez qu'il le

corrige , & que par un effet de ſa grace

il change le mal en bien. -

S'il ne dépend pas devous de ſupporter

gayement un affront, au moins n'en reſ

· ſentez pas trop de douleur.Votre Rédemp

teur en a ſouffert pour vous de plus grands.

Modérez l'impétuofité de votre eſprit :

c'eſt avec juftice, & par un pur mouve

ment d'amour pour vous, que Dieu per

met que vous ſoyez plutôt affligé que

ceux qui vous affligent. -

Soyez plus prompt à faire la volonté

d'autrui que † vôtre. Subordonnez ſans

peine au jugement des autres , votre pro

pre jugement, & n'eſtimez rien tant que

l'obéiſſance. -

N'ayez ni de l'eſtime pour vous, ni du

mépris pour les autres. Regardez vous au

contraire comme la plus vile & la plus mi

ſérable des créatures. Soumettez vous . à

tous & déſirez de plaire à tous pour l'a-

mour de Dieu , écoutez avec patience ceux.
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qui vous avertiſſent ou qui vous repren

nent , quand même ils ſeroient vos in

férieurs. Ilvaut mieux reconnoître humble

ment ſa faute que de s'excuſer avec pré

ſomption & avec orguëil.

Ayez autant de ſatisfaction & de plai

- fir à paroître petit aux yeux des hommes ,

que les Grands du monde en ont à étaler

leur prétendue grandeur. Souhaitez d'ê-

tre rebuté & mépriſé, pour reſſembler par

là , davantage à J. C. votre rédempteur ,

& à ſa bienheureuſe mere.

NoUvELLEs obſervations au ſujet des.

condamnations prononcées contre les Co

médiens. Par M. Fagan. A Paris, chez

· Chaubert à l'entrée du Quai des Auguſtins

avec privilége. 1751. brochure in-12.

· M. Fagan fort connu par pluſieurs Co

médies qui ont eu du ſuccès dans leur nou

veauté, que le public revoit tous les jours,

avec plaiſir, & qui ſont écrites du vrai tön

de la nature , s'eſt propoſé de réunir ſous

· les trois obſervations ſuivantes ce que ſon

ſujet lui a paru renfetmer de plus impor

ta Tit. . . ' , ' ' ' - .

1°. Que les raiſons que l'on a rapportées

jnſqu'à préſent pour prouver que la Comé

die condamnée n'eſt point celle qui exiſte

aujourd'hui, n'ont jamais été expoſées avec ,

aſſez de ſoin. . ， :
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2" Que la Comédie, telle qu'elle a

été traitée par Moliere , eſt ſuffiſament

bonne pour les mœurs; à plus forte raiſon

depuis les ſages réglemens qui ont été

introduits. . .. | . -

3". Qne les déſordres que l'on pourroit

leprocher aux perſonnes de théâtre ſont

indépendans de leur profeſſion.

· Ces trois propoſitions ſont traitées avec

modération & avec politeſſe ; on trouvera

dans l'ouvrage pluſieurs , obſervations qui

| partent d'un homme qui connoit bien le

théâtre.

- CENIE , miſe en vers par M. des tent

champs.A Paris, chez Mérigot, fils,Quay

des Auguſtins. 1751. . · · ,. ! :

» VoyAGE de Paris à S. Cloud par Mer &

retour de S. Cloud à Paris par terre. Troi

ſiéme édition, revue, corrigée & aug

-mentée d'une carte.A la Haye & ſe trou

ve à Paris , chez de Poilly Libraire , Quay

de Conti , au coin de la rue de Guené

gaud. .. | : | . . . «

, C'eſt une plaiſanterie gaye & agréable

qui a réuſſi, il eſt rare qu'on réimprime ces.

fortes de bagatelles ; & ſur tout qu'on les

léimprime avec des corrections & desaug
mentations, · · " .
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HIsToIRE de Louis XIII. par lVaſſor.

Nouvelle édition de Hollande , qui ſe

trouve à Paris , chez David, le jeune ,

Quai des Auguſtins. . - -

MANUEL des Dames de Charité, ou for

mules de médicamens faciles à préparer,

dreſlé en faveur des perſonnes charitables

qui diſtribuent des remédes aux pauvres

des ville & dans les campagnes, avec des

· remarques utiles pour faciliter la juſte ap

plication des remédes qui y ſont contenus,

& un Traité abregé ſur l'uſage des diffe

rentes ſaignées. Nouvelle édition , revûe,

corrigée & augmentée.A Paris, chez Debu

re, l'aîné, Quai des Auguſtins, à l'Image

S. Paul. Volume-in-12. 2 liv. 8 ſ. relié.

TRAITE ſur les apparitions des eſprits,

& ſur les Vampyres, Oupires, ou revenans

de Hongrie, de Moravie , &c. Par le R.

P. Dom Auguſtin Calmet, Abbé de Seno

nes. Nouvelle édition, revûe, corrigée,

'& augmentée par l'Auteur ; avec une Ler

tre de M. le Marquis Maffei, ſur la Magie.

| Peux volumes in- 1 z. 6 liv. reliés. A Pa

ris , chez le même Libraire, 1751. .

DicTioNNAIRE Etymologique de la

Langue Bretonne, où l'on voit ſon anti

quité, ſon affinité avec les autres ancien

nes Langues, l'explication de pluſieurs paſ

A"
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ſages de l'Ecriture Sainte, & des Auteurs

profanes, & l'Etymologie de pluſieurs

mots des autres Langues. Par Dom Louis

Pelletier, Religieux Benedictin de la Con

grégation de Saint Maur.Un volume iu fol.

propoſé par ſouſcription. A Paris, chez

François Delagueete, Imprimeur-Libraire ,

rue Saint Jacques , à l'Olivier , 175 I.

Avec Approbation & Privilége du Roi.

, Ce Dictionnaire étoit fini dès l'année

| 1728, la mort a enlevé l'Auteur quelques

années après. Divers obſtacles, dont il eſt

inutile d'informer le Public, ont retardé

juſqu'ici l'impreſſion de cet ouvrage. Les

: Etats de Bretagne attentifs à tout ce qui

peut intéreſſer la gloire & l'utilité de la

Province , ont levé ces obſtacles dans leur

aſſemblée de 175o , en ſouſcrivant pour

un nombre d'exemplaircs. -

On ſe flure que le Public n'aura rien à

deſirer pour l'exécution , qui s'en fera en

beau papier & avec des caracteres neufs,

conformément au Proſpectus : & que les

conditions qu'on va propoſer paroîtront

raiſonnables, vû le petit nombre d'exem

plaires qui en ſera tiré, -

# C o N D I T I o N s,

Ce Dictionnaire formera un volume in

fºlio de plus de deux cens feuilles, pour
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lequel l'on ſera admis à ſouſcrire, depuis

le premier Août juſqu'au premier de Mars

375 2. -

L'on payera en ſouſcrivant, ci 12 liv.

| Et en retirant l'exemplaire, au

mois d'Octobre 1752 , ci · 9 liv.

· Total. - 21 liv.

* ON annonce le Dictionnaire Apoſtoli

que, à l'uſage de Meſſieurs les Curés des

Villes & de la campagne, & de tous ceux .

qui ſe deſtinent à la Chaire.

Cet ouvrage eſt dédié à M. le Chance

lier. Le but que l'Auteur s'y propoſe, eſt

de préſenter des facilités à ceux qui ſont

chargés de l'inſtruction des peuples, ſur

tout des peuples de la campagne, où la

diſette des choſes ſpirituelles ſe fait prin

cipalement ſentir, Voici le plan & la diſ.

tribution de ce Livre : ſon utilité ſe mon

tre aſſez d'elle-même.

On s'engage à donner huit volumes

bien fournis in-8°. Les cinq premiers con

tiendront à peu près, cinquante ſujets de

la morale Chrétienne , ſujets choiſis, inté

reſſans, & les plus propres à régler les

mœurs, & à porter à la pratique de la

vertu. Le fixiéme & le ſeptiéme renfer

meront tous les myſtéres de Jeſus-Chriſt,

/
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& les Fêtes de la Sainte Vierge. Enfin le

huitiéme volume ſera compoſé d'un Com

mun des Apôtres, des Martyrs, des Evê

ques, des Confeſſeurs & des Vierges , & :

il ſera terminé par pluſieurs extraits pro

pres à former des diſcours de Vêtures & de

· Profeſſions Religieuſes.

· L'ordre qu'on y garde ne laiſſera rien à

defirer ,les matieres y ſeront rangées par

lettres alphabétiques. Chaque volume con

tiendra neuf à dix Traités, & chacun de

· ces Traités ſera précédé d'une obſervation

ſur le ſujet annoncé ; des réflexions théolo

· giques & morales, differens textes de l'E-

criture, les ſentimens des Saints Peres, les

noms des Auteurs & des Prédicateuts qui

• ont écrit & prêché avec le plus de diſtinc

tion, ſuivront le préliminaire.

| .. On y trouvera enſuite le plan raiſonné

· de trois Diſcours ſur le même ſujet , ex

poſé ſous differens jours. Le troiſiéme de

ces Diſcours ſera un Diſcours familier en

faveur de Meſſieurs les Eccléſiaſtiques de

la campagne , chacun de ſes Diſcours aura

: ſa diviſion & ſous-diviſions. Les preuves

des unes & des autres, ſur-tout celles qui

, regardent les deux premiers Diſcours, ſe

- ront toutes extraites des meilleurs Traités

des Aſcétiques les mieux choiſis, & des

plus célébres Prédicateurs. Dans le trois
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ſiéme Diſcours, tout ſera lié & rapproché

de façon, que le Paſteur qui n'auroit rmul

talent pour la compoſition, pourroit , en

le prononçant tel qu'il eſt, ſe flatter d'a-

voir inſtruit & édifié ſon troupeau ; ainſi

avec un travail de quelques heures dans la

ſemaine , Meſſieurs les Curés, quoique

fort partagés dans les diverſes fonctions

du miniſtére, ſe trouveront en état de

travailler à l'édification des peuples qui

leur ſont confiés, & du ſalut deſquels ils

ſont comptables devant Dieu.

Il ne faut pas cependant que les jeunes

gens qui ſe deſtinent à la Chaire, regar

dent cet ouvrage, comme propre à favo

riſer la pareſſe. Ils y trouveront ſans dou

te de grands ſecours : mais la maniere , .

| dont les preuves des deux premiers Diſ- .

cours ſont arrangées , leur apprendra

qu'on n'a poit prétendu ne leur laiſſer rien

à faire ; & une expérience plus laborieuſe ,
qu'ils ne penſent , les convaincra qu'il en

coûte pour s'inſtruire ſoi même, avant .

que de réuſſir à inſtruire les autres d'une ,

maniere ſolide, élevée, & ſatisfaiſante

à tous égards.

On ne pouſſe pas plus loin le détail ,

pour ne point trop§ cet expoſé ;

on avertit ſeulement que pour fournir plus

de facilité, il y aura à la fin de chaqueve

- - - lume

-

à

»
*.
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lume une Table, où l'on trouvera ce qu'on

deſire, ſans être obligé de feuilleter tout

un Livre ; on y verra l exactitude portée,

juſqu'à garder un ordre chronologique

dans les paſſages des Peres ; ordre qui de

vient néceſſaire dans les matieres contro

verſées. - -

Le premier volume s'imprime actuelle

ment chez la veuve Lottin & le Sr Buttard, ,

aſſociés, rue Saint Jacques, à l'Enſeigne

de la Vérité. Le ſecond volume s'impri

mera de ſuite , & le troiſiéme paroîtra en

tre Pâque & la Pentecôte. -

Les perſonnes de la Province qui ſou- .

haiteront en avoir, pourront s'adreſſer in

differemment au Sr Buttard , ou au Pere

Hiacynthe de Montargon, Auguſtin de la

Place des Victoires, Auteur dudit Diction

naire Apoſtolique. -

L'Auteur de cet ouvrage eſt ſi connu à Pa

ris par ſes talens & par ſes ſuccès, que nous

ne hazardons rien à donner d'avance une idée

favorable de ſon ouvrage. ' ^

LEs Freres Duplain, de Lyon, viennent

de mettre en vente : Hiſtoire Navale d'An

gleterre, depuis la Conquête des Nor

mands en 1c66 , juſqu'à la fin de 1734:

Traduite de l'Anglois de Thomas Lediard,

ci-devant Secretaire du Roi d'Angleterre,
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& ſon Envoyé Extraordinaire en Hollan

de. Trois volumes in 4", 1751. Cet ou

vrage ſe trouve à Paris, chez David, le

jeune, Quai des Auguſtins.

ELEMENs d'Hypiatrique , ou nouveaux

principes ſur la connoiſſance & ſur la Mé

decine des chevaux Par M. Bourgelat,

Ecuyer du Roi , Chef de ſon Académie,

établie à Lyon. Tome ſecond, premiere

† , contenant un Abregé Hyppoſtéo

ogique, Miologique & Augéiologique.

Un volume in-S". 1751.

HIsToIRE du Parlement d'Angleterre.

Par M. l'Abbé Raynal. Nouvelle édition,

revûe, corrigée & augmentée. A Londres,

& ſe trouve à Paris, chez Durand , rue

Saint Jacques ; & chez Piſſot, Quai des

Auguſtins, 751 , in-8". deux volumes.

On trouve chez les mêmes Libraires la cin

† édition de l'Hiſtoire du Stadthou

erat, du même Auteur. Deux volumes

in-8°. . -

L'Hiſtoire du Parlement d'Angleterre

eſt diviſée par époques : je vais les rappel

peller ici pour faire connoître à peu près

la marche de l'ouvrage. Premiere époque,

Guillaume I. ſurnommé le Bâtard, & en

ſuite le Conquérant ,établit le deſpotiſme
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en Angleterre, en 1o66. Seconde époque,

le Roi Jean ſans Terre dégrade l'autorité

Royale , en accordant la grande Chartre,

en 1 2 17. Troiſiéme époque, le Parlement

s'établit ſous le Regne de Henri III. en

1234. Quatriéme époque, les Députés des

Communes, qui étoient choiſis par le Roi,

commencent à être choifis par les Villes

& par leurs Provinces, ſous le Regne d'E-

douard I. en 1 272. Cinquiéme époque,

les Barons uſurpent l'autorité légiſlative

ſous Edouard II, en 13c8. Sixiéme épo

que, les Communes uſurpent le pouvoir

légiſlatif, ſous le Rcgne d'Edouard IV.

en 1461. Septiéme époque, les Couimu

nes s'emparent de l'autorité ſouveraine,

ſous Charles I. en 1 64S. Huitiéme épo

que, le Parlement s'attribue le droit de

diſpoſer de la Couronne, ſous Jacques II.

en 1 689. Neuviéme époque, union des

Parlemens d'Angleterre & d'Ecoſſe, ſous

le nom de Parlement de la Grande Bre

tagne, par les ſoins de la Reine Anne, en

17o7. Dixiéme époque, l'ouvrage qui

commence par une introduction a l Hiſ

toire du Pariement , finit par l'état actuel

du Parlement.

Le Public ne s'attend pas que je lui diſe

ni bien, 1 i mal de mon ouvrage, qui d'ail

leurs eſt déja jºgé. Je vais en copier un

-
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morceau pour en faire connoître la maniere.

à ceux qui ne l'ont point lû.

Eliſabeth, que l'admiration univerſelle

a placée au-deſſus de la critique, je dirois

preſque au deſſus de l'éloge, prenoit les

rênes d'un Empire agité, dont mille enne

mis, tous redoutables & tous dangereux,

avoient médité la ruine : un Philippe II.

dont la politique inquiéte & profonde

fçavoit faire des traîtres dans tous les

Conſeils des Princes, & ſuſciter des partis

dans tous les Etats : Un Duc d'Albe, l'ap

pui de ſon Maître par ſes victoires, & le

deſtructeur de la ſociété par ſes cruautés :

un Duc de Parme, qui joignoit aux ruſes

Italiennes, l'avantage du phlegme Eſpa

gnol : une Catherine de Médicis, qui pré

feroit d'achever par un crime, ce qu'elle

auroit pû auſſi facilement emporter pat

une vertu ; un Duc de Guiſe, que le bon

heur de réuſſir à tout rendoit hardi à tout

entreprendre : Un Sixte Quint, qui comp

toit pour rien de dominer , s'il ne fouloit

à ſes pieds des Couronnes : Une Marie

Stuard, dont les malheurs ont été ſigrands,

qu'ils ont plutôt obſcurci que relevé l'éclat

de ſes belles qualités. Quelques Ecrivains

paſſionnés ajoutent la Société des Jeſuites ,

qu'ils appellent calomnieuſement une épée

nue, dout la poignée eſt toujours à Rome,

|
:
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§ Après tout, Eliſabeth voyoit autour de

ſon Trône des écueils plus dangereux en

core que les orages qui la menaçoient au

loin. Les Catholiques qui ſoupçonnoient

ſa croyance, quoiqu'elle fit encore profeſ

ſion de leur Religion, paroiſſoient diſpo

ſés à lui conteſter une Couronne , qui

dans leurs principes ne lui appartenoit pas,

puiſque l'union d'Henri avec Anne de

Boulen n'étoit qu'un concubinage. Les

Novateurs§ perſécution avoit unis

trop étroitement, étoient réſolus à domi

ner , ou à s'enſévelir ſous les ruines du

Trône. Les lrlandois, eſclaves de la Cour

de Rome, & penſionnaires de celle de

Madrid , épouſoient aveuglément les fu

reurs de ces deux Couronnes. Les Grands

formoient tous des prétentions , ou pour

gouverner la Reine, ou pour l'épouſer ,

ou pour la détruire. Le Parlement étoit

d'autant plus avide d'autorité, qu'il y avoit

long-tems qu'il n'en avoit eu.

La Reine vit tous ces écueils, & les évi

ta par de ces grands coups de politique,

qui font un ſpectacle rare ſur la ſcéne du

monde, parce qu'il n'eſt pas commun d'y

voir des Acteurs du caractére d'Eliſabeth.

On eſt étonné aujourd'hui , comment une

jeune Princeſſe , ſans expérience , ſans

amis, ſans conſeil, ſans un droit trop dé

G iij
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cidé au Trône, a pû regner avec plus de

dignité, d'autorité, de tranquillité qu'au

cun Monarque qui portât alors la Cou

ronne. Tandis que l'Europe entiere étoit

en proye aux diviſions domeftiques, aux

† étrangeres, aux factions, au poi

on , à la miſére, aux aſſaſſinats, à toutes

les horreurs qui rendront le ſeiziéme ſié

cle odieux & célébre, l'Angleterre voyoit

ſon Commerce s'étendre, ſes Loix s'affer

mir, ſa police ſe perfectionner. L'Hiſtoire

doit recueillir avec ſoin les principes ſubli

mes d'une adminiſtration fi parfaite.

, Eliſabeth, ſans que le Parlement y ait

eu d'autre part que de faire exécuter ſes ,

ordres , vint à bout de donner ce grand

ſpectacle à la terre, par une modération.

judicieuſe, qui lui fit mépriſer ſagement

ia brillante folie des conquêtes ; par une,

noble jalouſie du pouvoir ſuprême qu'elle,

ſçut également maintenir par l'inſinua

tion & par la force , par des principes fi-,

xes & invariables de Gouvernement , dont

rien ne fut jamais capable de la faire écar

ter , par une attention ſcrupuleuſe à répri-,

mer les abus naiſſans, ou à les reſſerrer

dans les bornes préciſes qu'exigeoit la po

litique , par une dextérité ſinguliere à mé

nager les occaſions, qu'elle ne perdit ja

mais , ou faute dc diligence ; Par troP

, "
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de précipitation , ou par le talent équi

voque, & qu'on peut louer & blâmer, de

faire naître des haines, d'éterniſer les diſ

cordes parmi ſes ennemis; par le choix

toujours décent, toujours éclairé, toujours

utile de ſes Miniftres, de ſes Généraux,

de ſes Favoris même. A ces grands talens,

Eliſabeth ajouta l'apparence des vertus ſo

lides & éclatantes, qui ſont l'ornement & .

l'appui du Trône. Quoique ſouveraine

ment ambitieuſe, elle parut déſintéreſſée ;

zelée pour la Religion Anglicane, quoi

qu'indifferente pour tous les cultes; paſ

ſionnée pour le bonheur de ſes Sujets,

quoique idolâtre ſeulement de ſa propre

gloire ; pleine de franchiſe & de probité,

uoique peu ſcrupuleuſe dans les affaires.

Elle unit les petites vanités des femmes

avec les grands ſentimens des Héros, les

1idicules d'un ſexe avec le travail de l'au

tre, beaucoup de défauts d'un particulier,

avec toutes les qualités d'un Souverain

parfait. Pour être jugée comme il faut,

Eliſabeth ne le doit être que par des hom

mes d'Etat, des Miniſtres & des Rois.

HIsToIRE Littéraire du Regne de Louis

XIV. dédiée au Roi par M. l'Abbé Lam

bert. A Paris, chez Prault, fils, Quai de

Conty ; Guillyn , Quai des Auguſtins ;

G iiij
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Quillau , fils , rue Saint Jacques, in-4°.

Trois voluines. -

M. l'Abbé Lambert ne forme que de

grandes entrepriſes , & il les exécute

avec ſoin & en peu de tems, parce qu'il

eſt habile & laborieux L'ouvrage que neus

annonçons n'intéreſſe pas ſeulement la

France , mais encore toute l'Europe qui

doit une partie de ſes lumieres, & preſque

tout ſon goût aux grands hommes, dont

M. l'Abbé Lambert développe les talens

& le caractére ; nous rendrons comptc le

mois prochain de cette importante nou

veauté, avec l'attention qu'elle mérite.

Nous apprenons dans l'inſtant que la Cour

vient d'honorer l'Auteur d'une penſion.

LEs vies des Hommes Illuſtres de la

France , continuées par M. l'Abbé Pérau ,

Licentié de la Maiſon & Société de Sor

bonne, tome 18 & 19 , entierement rem

plis par la vie du Duc de Mayenne. A

Amſterdam , & ſe trouve à Paris , chez le

6ras, Grand'Salle du Palais. - i - -

Cet ouvrage acquiert tous les jours un

nouveau mérite ; contre l'ordinaire, le

Continuateur eſt fort ſupérieur au premier

Auteur par le ſtyle, & par les recherches ;

nous ne craindrons pas même d'ajouter,

que M. l'Abbé Pérau a une manie. e de ra
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conter plus vive & plus débarraſſée, qu'il

ne l'avoit dans ſes premiers volumes. Nous

le prions ſeulement d'exaininer , s'il ne

lui ſeroit pas poſſible de ſerrer un peu cer

tains évenemens moins importans, & d'en

écarter quelques autres qui ne paroiſſent

pas eſſentiels à l'Hiſtoire qu'il écrit.

PANEGYRIQUE de Saint Louis, Roi de

France, prononcé dans la Chapelle du

Louvre, en préſence de Meſſieurs de l'A-

cadémie Françoiſe, par M. l'Abbé de ls

7ourdupin.A Paris, chez Brunet, rue Saint

Jacques, 1751.

L'impreſſion n'a pas nui à ce Diſcours,

& il a été lu avec le même plaiſir qu'il

avoit été écouté. Pour donner une idée

du ſtyle & de la maniere de l'Orateur,

nous allons tranſcrire ſon Exorde.

Juſtus, fortis & patiens. Il eſt juſte, fort

& patient. Pſ. 7. L'application de tous ces

traits réunis appartient à peu de Héros, à

peu de Saints. Les uns ſe ſont immortali

ſés par la juſtice ; d'autres par leur valeur

ont fait l'étonnement de l'Univers ; com

bien par des miracles de patience , ont

mérité les éloges de la Religion même t

Mais parcourez, Meſſieurs, les Annales du

monde, les faſtes de l'Egliſe, rarement

a t'on vû dans un même homme ces diffe

G v
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rens genres de mérite, ces differens carac

téres de ſainteté. -

Le Monarque, le Saint, dont j'oſe en

treprendre le panégyrique, eſt peut-être

le ſeul, dont on puiſſe dire : la juſtice, la

valeur , la patience, caractériſent eſſen

riellement & ſon regne, & ſa ſainteté.

Retranchez une de ces idées, le portrait

du Monarque n'eſt qu'ébauché 2 l'éloge -

du Saint eſt imparfait. Dans leur réunion

ſeule, je trouve Louis tout entier.

Il a des peuples nombreux à gouverner,

l'équité le guide ; il a de puiſſans ennemis

à combattre, ſon courage mépriſe les pé

rils. Il a de cruelles diſgraces à ſoutenir ;

ſa conſtance eſt ſupérieure à tous les éve

nemens. Juſte ſur le Trône , hardi dans

les combats, libre, & plus que Roi dans

les fers ; tel je dois vous repréſenter Saint

Louis. Rendons à la Religion l'hommage

de tant de vertus : elle en eſt le motif ,

l'arne, la vie. Le Regne de Louis eſt celui

de la Religion.

Elle éclaire ſa juſtice, juſtus. Elle con

ſacre ſa valeur, fortis. Elle ſoutient ſa pa

tience, patiens.

P R O G R A M AM E S

- des Académies.

- : • • .

- L'Académie de Dijon annonce à tous
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les Sçavans,que le prix de Phyſique pour

l'année 1752 , conſiſtant en une médaille

d'or, en valeur de trente piſtoles, ſera

adjugé à celui qui aura le mieux réſolu

le problême ſuivant : -

La température de l'air d'un pays, influe

t'elle ſur le tempéramment, & ſur la force de

ſes habitans, & comment ? -

· Les Mémoires écrits en Latin ou en

François, ſeront adreſſés francs de port à

M. Petit, Secretaire de l'Académie, rue du

vieux Marché à Dijon, qui n'en recevra

aucun après le premier d'Avril.

L'Académie des Belles-Lettres de Mar

ſeille, ayant cette année réſervé le prix,

en aura deux à diſtribuer l'année prochai

ne. Elle avertit donc le Public , que le

vingt-cinquiéme Août, jour & Fête de

Saint Louis de l'année prochaine 1752.

Elle adjugera un de ces prix à un Diſcours

en proſe d'un quart d'heure, ou tout au

plus d'une demi-heure de lecture, dont le

ſujet ſera .. lequel des deux fait plus de tort à

la ſociété, de l'ambition ou de la pareſſe.

Et l'autre de ces prix , à une Ode, ou à

un Poëme à rimes plattes de cent vers au

plus, de quatre-vingt au moins, dont le

fujet ſera l'rypocriſie.

On adreſſera les ouvrages, comme de

G v)
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coûtume, à M. de Chalamont de la Viſclede,

Secretaire perpétuel de l'Académie des

Belles-Lettres de Marſeille, rue de l'Evê

çhé. On affranchira les paquets à la Poſte,

ſans quoi ils ne ſeront point retirés. Ils,

ne ſeront reçus que juſqu'au premier Mai

incluſivement.

· L'AcADEMIE des Belles-Lettres, Scien

ees & Arts, établie à Bordeaux , diſtribue

chaque année un prix de Phyſique, fondé

par feu M. le Duc de la Force. C'eſt une .

Médaille d'or de la valeur de trois cens

livres.

· Le prix propoſé en 1749 , ſur la n tture

& la formation de la grêle, a été adjugé à

une Diſſertation qui a pour déviſe : Uique ,

ferunt imbres gelidis concreſcere ventis , & c. .

L'Auteur eſt prié de ſe faire connoître. *

M. Boiſſier D. S. Académicien des So

ciétés Royales d'Upſal , Stockholm &

Londres, a remporté le prix de l'autre .

ſujet propoſé la même année : S'il y a des

mèdicamens qui affectent certaines partias,

plutôt qne d'autres, du corps humain , & quelle .

Jtroit la cauſe de cet effet.

L'Académie a déja donné pour ſujet du

prix de l'année 1752 , la cauſe qui corrompt .

les grains du bled dans les épis, & qui les

waircit, avec les zoyens de prévenir ces acci

«ezf,
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· Elle deſtine le prix de l'année 1753 , à

celui qui expliquera le mieux, comment l'air,

fuivant ſes differentes qualitès , agit ſur le

corps humain.

Les Diſſertations ſur ce dernier ſujet ne

ſeront reçues que juſqu'au premier Mai

1753. Elles peuvent être en François, ou

en Latin. On demande qu'elles ſoient

écrites en caractéres bien liſibles.

L'AcADEMIE des Belles-Lettre de Cor .

ſe, a accordé au Pere Chabaud, de l'Ora

toire, le premier prix , qu'elle avoit aſ- .

ſigné à celui qui démontreroir plus ſolide

ment : quelle eſt la qualité la plus néceſſaire

à un Héros , avec une Diſſertation ſur ceux

qu'on a crû dignes de ce titre, ſans avoir eû la

qualitépour laquelle l'Auteurſe déterminera.

Le fecond prix , deſtiné à la Nation

Corſe , a été adjugé à M. l'Abbé Popgi ,

Profeſſeur eu Théologie à Rome. Le ſujet

étoit de prouver , quelle eſt la vertu la plus

néceſſaire à un Citoyen. ' -

Les Médailles d'or de la valeur de cinq

cens livres chacune, qui devoien former

les prix, ayant été perdues à Marſeille ,

par la négligence de celui qui étoit chargé

de les envoyer à Baſtia. M. le Marquis,

de Cutzai, donne avis que l'on en diſtri

bu-ra la valeur en argent
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B E A U X-A R T S.

Expoſition des Ouvrages de l'Académie Royale

àe Peinture,faite dans une dos Salee du.

Louvre, le 25 Août 175 I.

L E changement des uſages nous empe -

che ſouvent de comparer nos Arts

avec ceux des anciens. La façon de faire la

guerre, par exemple, n'étant plus la mê

me, les exercices ne doivent plus ſe reſ

fembler. La Peinture n'eſt point dans le

même cas : elle n'a fait qu'une découverte

qui ne regarde même que la pratique,

c'eſt l'emploi des couleurs avec l'huile.

Si ce nouveau moyen procure quelques

avantages, ne ſeroit-il pas poſſible qu'il

entraînât d'auſſi grands inconvéniens. Il

n'eſt guere poſſible de nier qu'il n'ait don

né une plus grande facilité dans l'exécu

tion, mais il faut avouer qu'il s'oppofe à

la conſervation des ouvrages. Il ſe peut

donc que nous n'ayons pas retiré autant

d'utilité de cette nouvelle pratique que

nous l'imaginons : Pluſieurs morceaux qui

auroient été admirés très longtems, qui

n'auroient pas noirci & perdu tout leur

effet, ou qui n'auroient reçu qu'une mé

diocre aitération avec la façon d'opérer

des anciens,ſe trouvent perdus avec la nô

tre avant la fin du ſecond ſiécle : tous les
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jours , nous les voyons périr ſous nos

yeux , & nos neveux auront ſucceſſive

ment les mêmesregrets.

Ces réflexions nous rappellent bien na

turellement au milieu de la Grece. Nous

admirons les chefs-d'œuvres de Peinture

qui faiſoient l'ornement d'un Pays où les

Arts obtenoient de ſi grands honneurs.No

tre admiration n'eſt pas fondée ſur le té

moignage des Poëtes & des Hiſtoriens qui

pouvoient être échauffés par un amour

propre national, ou n'être pas plus con

noiſſeurs que le font la plûpart de nos Hiſ

toriens & de nos Poëtes : nous admirons

la Peinture des Grecs ſur la foi de la gran

deur de leur deſſein & de l'élégance de

leur compoſition ; & ce ſont leurs belles

Statues qui nous fourniſſent des preuves

inconteſtables de l'une & de l'autre. Deux

ſœurs également careſſées, élevées dans

les mêmes principes, ayant les mêmes

caractéres , faiſant enfin les mêmes études,

pourroient-elles différer juſqu'à un cer

tain point ? Eſt - il vraiſemblable, eſt-il

même poſſible que l'une eût pu réunir l'é-

légance, la juſteſſe & le fublime, & que

l'autre eût eu la ſéchereſſe & les déffauts

que quelques modernes lui attribuent.

Cette erreur vient, à ce que nous croyons,

de ce que parmi nous on n'a pas aſſez diſ
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tingué les tems, & de ce que les anciens

ont ſouvent répandu de l'obſcurité dans la

deſcription de leurs Tableaux ; car dans .

tous les tems, le talent de faire des deſ

criptions avec clarté a été une opération de

l'eſprit aſſez rare. ,

L'hommage que nous venons de rendre

à l'excellence de la Peinture des Grecs ,

nous donne droit de dire que les bons

Peintres étoient fort rares en Grece,ſes jeux

qui étoient les plus belles aſſemblées de

l'univers n'offrent jamais ou preſque jamais

que deux Peintres qui ſe diſputent le prix.

Graces aux bienfaits de Louis XIV. & de

Louis XV, aux Penſions , aux Ecoles ,

aux Etudes que ces deux grands Princes

ont facilitées & multipliées, le concours

eſt plus grand parmi nous : ſoixante Ta

blaux de tous les genres & environ vingt

morceaux de Sculpture qui décorent le

Salon,ne ſont que la moindre partie du tra

vail d'une ſeule année;on ne comprend dans

ce nombre ni les ouvrages de M. Coypel

PremierPeintre du Roi,ni ceux deMeſſieurs

de Troy , Nattoire, Boucher , ni les Ta

bleaux envoyés en Province, ou dans les

Pays Etrangers, ni les Plafonds d'Egliſe

& de Chapelle, &c.Pour ce qui regarde la

Sculpture , on connoit la longueur de

ſes opératons : les Artiſtes ont eu à peine
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le tems de commencer les marbres dont les

modeles ont été les années précédentes

l'objet de notre admiration , ainſi quoi

qu'on ne voie par ſur la liſte les noms cé

lebres de Bouchardon , de le Moine, &c,

ils n'en travaillent pas moins pour la poſ

térité. Le Tableau que nous venons de

tracer repréſente la† de nos Arts,

il contribue à la gloire de la France, &

fait envier aux Artiſtes étrangers les bon

tés de notre auguſte Monarque, & le zéle

ardent & efficace de M. de Tournehem à

ui il a confié le ſoin de les répandre.

Le public a continué de prouver par

· ſon affluence au Salon , que ſon goût

pour les belles choſes augmente tous les

jours Nous allons lui rapeller quelques

uns des jugemens tout à fait éclairés qu'il

a portés ſur les ouvrages les plus conſidéra

bles qui lui ont été préſentés. Les Provin

ces prendront plus de confiance en nous

uand elles ſeront inſtruites que nous ne

† qu'Hiſtoriens.

On auroit eu bien de la peine à ſe per

ſuader que M. de Favanne pût avoir à 84

ans l'imagination auſſi riante & auſſi galan

te qu'il l'ait jamais eue, ſi on n'avoit vu ſes

deux Tableaux,l'un repreſentantVenus qui

vient trouver Neptune pour le prier de

favoriſer le voyage de ſon fils Enée en
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E

Italie ; & l'autre : Adonis confié aux Naya

des pour prendre ſoin de ſon éducation.

Ces deux morceaux ont fixé l'attention pu

blique par la fermeté ſinguliere avec laquel
le il ſont peints. Il eſt rare de pouſſer auſſi

loin l'am5ur deſon Art, & plus rare encore

de conſerver la poſſibilité de l'exécution.
L'exemple de M. Galloche dans ſon

Buiſſon Ardent, prouve le zéle des an

ciens Académiciens,& doit redoubler l'ar

deurdes jeunes gens.

M. Reſtout nous a donné un des mor

ceaux deſtinés pour les tapiſſeries du Roi.

Cette tenture repréſente les Arts & l'on

ne ſçauroit trop louer la noblefſe & l'élé

gance avec laquelle ce grand Peintre les

a traités. On a vu dans les expoſitions pré

cédentes. Aléxandre dans l'Atellier d'A-

pelles pour célébrer la Peinture; la faveur

des Dieux en faveur de Pigmalion, pour

exprimer le mérite de la Sculpture. Pour

donner une grande idée de l'Architecture,

M. Reſtout prend aujourd'hui le moment

où Didon fait voir à Enée les bâtimens

qu'elle a élevés & qu'elle éleve encore

dans Carthage.Ce ſujet riche par lui-même

l'eſt infiniment davantage par la maniére

dont il eſt traité & dont il eſt peint : l'op :

poſition des échafauts & des ouvriers qut

travaillent avec une Cour brillante qui lcs



O CTO B R E. 1751 163

examine , ne pouvoit être ni plus heu

reuſe ni mieux rendue. L'œil ſe promene

agréablement dans cette Ville naiſſante ,

& l'eſprit applaudit à l'idée & à l'exécution

du Tableau.

Nous avons parlé dans un des précédens

Mercures du portrait du Roi en pied &

† comme nature, par M. Carlo Van

loo : on trouve, comme nous l'avions dit .

, que la noble ſimplicité & le mouvement

de la figure y brillent avec les richeſſes &

les plus grands effets de la Peinture .. , Le

Sacre de S. Auguſtin nous donne occaſion

de faire une réflexion qui n'échappera pro

bablement à perſonne. Tour homme de

bonne foi connoit mieux ſes défauts qu'ils

ne ſont peut être connus de ſes rivaux ou

de ſes ennemis : malheureuſement, l'a-

mour propre & la pareſſe lui fourniſſent

preſque toujours des apologies qu'il adop

te ordinairement. Les exemples contraires

ſont ſi rares qu'on ne ſçauroit les préſen

ter au public avec trop de ſoin. M. Vanloo

avoit fait & terminé ſon Sacre de S. Au

guſtin l'année derniere, il fut expoſé au

Salon & jugé digne d'un grand Maître ;

cependant l'Auteur mécontent de ſon ou

vrage a pris le parti, non de le retoucher ,

mais d'en faire un autre fort ſupérieur au

premier. Ce Tableau a 16 picds ſur 12 •
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& ſe trouve groupé d'une vingtaine de

figures plus grandes que nature : le jeu de

leur compoſition, la convenance & la ri

cheſſe du lieu de la ſcene, la diſtribution

des lumieres, ſont les ſeuls ſecours que

l'Artiſte ait employés dans cet ouvrage,

puiſque toutes † figures ſont drapées de

blanc ..... Les bornes de ce Journal nous

empêchent de parler d'une nativité du

même Peintre, deſtinée pour S. Sulpice ;

la compoſition, la couleur & le pinceau

mériteroient cependant les plus grands

éloges. -

M. Collin de Vermont a prouvé par

ſon Hiſtoire de Cyrus en 52 morceaux ,

combien ſon génie eſt exact & fécond.

Une ſuite auſſi nombreuſe ne ſçauroit être

également piquante dans toutes ſes par-.

ties ; il ſuffit que la plûpart des ſujets

ayent été rendus avec la juſteſſe & la beau

té d'expreſſion dont ils étoient ſuſcepti

bles. Quoique ces morceaux ne ſoient que

des eſquiſſes arrêtées, il ſeroit à ſouhaiter

† les donnât au , ,blic gravés & ren

us avec le ſoin qu'ils méritent.

M. Oudry a embelli à ſon ordinaire le

Salon par la quantité, la variété & les dif

férences, ſoit dans les formes , ſoit dans

les objets de ſes imitations d'après la natu

re , rendues avec la beauté & la ſéduction

de ſa couleur.
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Quoique M. Pierre ait expoſé pluſieurs

Tableaux qui ſ nt tous des démonſtrations

de ſon application & de ſes progrès, nous

ne nous arrêterons que ſur ſes deux plus

grandes compoſi ions , la fuite en Egypte,

& Harmonia.On ſçait aſſez l'hiſtoire de cet

te Princeſſe de Sicile. Les grandes expreſ

fions ſont dans le Tableau qui la repreſen

te. La fureur du meurtrier , & le courage

d'Harmonia à la vue d'une mort prochaine

ſont des oppoſitions dont l'Artiſte a profi

té en homme de génie pour intéreſſer : il

a ſçu rapeller la généroſité de l'eſclave; &

c'eſt un grand Art, à la vérité ſouvent

impoſſible, que de rapeller auſſi heureuſe

ment dans un Tableau les actions qui ont

précédé celle que l'on repreſente. Cet

euvrage peint depuis pluſieurs années a

acquis un ton de couleur que le tems don

ne toujours aux ouvrages des grands Maî

tres.... La fuite en Egypte eſt d'un goût

abſolument oppoſé à Harmonia : c'eſt une

compoſition tranquille , mais en même

tems un morceau heureux & nouveau ,

ſoit pour l'ordonnance , ſoit pour l'effet.

La Vierge ſuivie de S. Joſeph & de l'â-

ne , eſt debout ; elle eſt vêtue de blanc,

& n'a qu'un ciel très lumineux pour oppo

ſition , elle préſente avec autant de nobleſ

ſe que de douceur l'Enfant Jeſus aux gens
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de la campagne , qui l'adorent. L'Artiſte

a de plus le mérite d'avoir produit tous

ces grands effets dans un champ très étroit

our ſa hauteur.

Le Public eſt toujours ſenſibie au plaiſir

de voir le Peintrc rendre les idées des Poë

tes; ce goût l'a rendu très-attentif à un des

lus beaux inſtans du Paradis perdu de

§ rendu dans un grand deſſein au

biſtre rehauſſé de blanc par M. Nattier.

Ce Peintre, qui paroiſſoit s'être fixé au

portrait, en a expoſé pluſieurs cette an

née qui confirment l'idée qu'on a de ſon

talent.
-

M. Tocqué a expoſé des portraits où la

touche, le terminé, la compoſition & la

vérité de la nature ont paru ſans ſe dé

truire : chaque Salon ajoûte à la réputa

tion de ce Peintre. -

Le plus grand éloge qu'on puiſſe faire

des ſix Paſtels de M. Delatour, c'eſt de

dire qu'ils ſont peut être ſupérieurs à ceux

des années précédentes. Le Public éclairé a

vû avec admiration les grandes parties de la

peinture énoncées dans tous ces morceaux.

On a été ſurtout frappé de l'Art avec lequel

le Peintre a ſurmonté dans le Portrait de

Madame de la Reiniere deux très grandes

difficultés : celle de conſerver le brillant

de la couleur dans les ajuſtemens ſans dé

,

-

:
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· truire les fraîcheurs de la tête, & celle de

faire reſſembler une jolie femme ſans lui

faire de torr. Le portrait de Monſieur de la

Reiniere eſt parlant. L'empatement & les

effets de chair dans la tête de M. Dille pre

ſentent la nature ſous un aſpect qui a ravi

les amateurs.

M Perenneau a donné par 14 paſtels

des preuves de ſa facilité & de l'agrément

de ſa couleur.

M. Vernet, ſi connu par le talent qu'il a

pour les Marines & pour les païſages, nous

en a envoyé cette année trois d'Italie, où

| ſon goût & peut-être les circonſtances l'ont

,

fixé. Le morceau qui n'a point de pendant

& qui appartient à M. Lempereur, nous

paroît avoir réuni le plus de ſuffrages.

Nous déſirerions qu'il nous fût poſſible

de nous étendre ſur le mérite des autres

Peintres ; mais nous ſommes forcés de

donner à quelques morceaux de Sculpture

le peu d'eſpace qui nous reſte. ;

M. Adam l'ainé a mis deux Groupes

chacun compoſé de deux figures ; mais un

petit modéle de terre repréſentant Mercu

te en pied & tout nud, nons a paru ce

* lui des trois ouvrages qui a été le plus

goûté.

M. Pigalle a expoſé un buſte du Roi

jºru a préparé d'après nature pour la
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ſtatue en pied & de marbre dont on l'a

chargé. Il a accompagné cette belle étude

d'un groupe qu'il doit exécuter pour

Verſailles. Le choix qu'il a fait de ſon ſu

jet eſt tout à fait heureux , c'eſt l'éduca

tion de l'Amour confié à Mercure par

Venus. Cette compoſition lui fournit l'ex

preſſion & le contraſte de trois différentes

natures, & dont la comparaiſon pourra

ſe faire d'un coup d'œil. Une pareille en

trepriſe qui ſera exécutée de † grandeur

naturelle ne pouvoit être en de meilleures

mains. Le public qui attend beaucoup du

cizeau de ce grand Artiſte, ne ſera pas

fâché de trouver ici un fait qui autoriſe

ſes eſpérances, & qui peint le caractére

plein de modeſtie de M. Pigalle. Il n'y a

perſonne en Europe qui n'ait entendu

atler de la ſtatue de Mercure , on ſçait

combien elle attira d'admirateurs. Un

d'entre eux s'écria dans un mouvement

d'enthouſiaſme : ah , l'antique na rien au

deſſus de cela ! M. Pigalle qui étoit à côté

de cet amateur, lui dit , Monſieur : l'anti

que a des morceaux capables de faire tom

ber le cizeau des mains du plus habile hom

•me : vous n'y penſez pas , Monſieur , lui

répondit l'admirateur ; vons n'avez pas

· bien examiné ce Mercure. -

, Le modele de la Statue que M. Falconet

- doit



O CT O B R E. 175 1. I 6 9

doit exécuter en marbre pour le Château de Belle

vûe, a été fort approuvé ; il repréſente la Mufique :

la poſition & l'agencement de cette figure ont

fait plaiſir au public, & conviennent à cette Muſe.

M. Sally a expoſé en marbre le petit Faune qu'il

a donné à l'Académie pour ſon morceau de récep

tion. Ce jeune & brillant Artiſte a été loué avec

raiſon ſur le choix de la Nature qu'il a ſaiſie & ren

due convenable à ſon ſujet : c'eſt en effet un Fau

ne, un Pâtre, un homme de la campagne ; mais

c'eſt un jeune homme dans toute ſa force, & que

tous les rapports rendent noble & agréable Les

accompagnemens de cette figure ont prouvé que

ſi l'Auteur ſçavoit rendre la chair , il ſç voit auſſi

couper le marbre avec une délicateſſe ſinguliere.

Les modéles dont il a accompagné cette figure ont

donné des preuves de ſon génie & de la fineſſe de

ſon ébauchoir.

Nous ne dirons rien des Eſtampes qui décorent

le Salon , on en a rendu compte à meſure qu'elles

ont paru. Nous ajoûterons ſeulement que le zéle

de nos Graveurs doit redoubler depuis que leur

Art eſt cultivé par les mains des Graces.

L ET TR E à l'Auteur du Mercure.

Je ne ſçai, Monſieur, par quelle fatalité on

m'a attribué une brochure ſur le Salon, oû nos

plus grands Artiſtes ſe trouvent attaqués ſans mé

nagement. Tout le monde connoît mon admira

tion pour ces hommes de génie, & mes liaiſons

particulieres avec eux. De tous les bruits que l'on

pouvoit répandre contre moi, on a choiſi celui-là

comme celui qui devoit me mortifier davantage.

Je vous prie, Monſieur, de vouloir bien faire paſ

ſer mon déſaveu au Public, Je ſuis, &c.

Sirtiiil.

H
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La Lettre ſr les Peintures d'Herculanum, que
nous avons inſérée dans le dernier Mercu1e étoit

d'un des Amateurs les plus éclairés de l'Europe,&

le Public s'en eſt apperçû. La curioſité qu'il a rron.

trée à cette occaſion, nous rendra très attentifs à

Taſſembler tout ce qu'une découverte aufſi ſingu

1iere fournira d'intéreſſant. Quoique les difficultés

qu'on rencontre à deſſiner les précieux monumens

qu'offrent les ruines d'Herculanum ſoient preſque

inſurmontables, nous ſommes parvenus à avoir ua

deſſein très-exact d'un des côtés de la belle Statue

équeſtre de marbre élevée à l'honneur du Procon

ſul Balbus : tous les Artiſtes qui l'ont vûe l'ont ad

mirée, & la mettent fort au-deſſus de celle de

Marc Aurelle & des autres qui ſont venues juſqu'à

nous. Il ne nous# été poſſible d'avoir les deux

principaux aſpects de ce beau monument : nous en

ſommes d'autant plus fâchés que la figure étant

moins enveloppée de draperies du côté hors le

montoir,laifle voir l'habillement de deſſous & l'eſ.

pece de cotte d'armes de cuir dont cette figure eſt

ornée. Au reſte cette Statue n'a été rapportée que

dans un Recueil donné par M. Goria, ſous le titre

de Notizil del memorabile ſcopriments dell antics

Citta Ercolana, &c. Malgré les éloges que l'Auteur

donne au Peintre, d'après lequel il a fait graver

cette ſuperbe Statue, ni celui ci, ni le Graveur

- dont il a fait choix,ne donneront jamais une idée

juſte & favorable des ouvrages qu'ils voudront

conſerver à la Poſtérité.

NoUs annonçons avec plaifir pour la premiere

fois au Public un jeune Graveur appellé Baſan, qui

donne des eſpérances, & dont le burin eſt déja fin

& agréable. Il vient de mettre au jour deux

Eſtampes , l'une a pour titre le Magiſter Hollandois,
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& eſt d'après Terbourg, dont le tableau , compoſé

·de deux figures aſſiſes, eſt dans le Cabinet de M.

le Comte de Vence.

L'autre tableau eſt plus détaillé & fait par con

ſéquent plus d'honneur au Graveur : il repréſente

un groupe de quatre figures, & eſt d'après Scxou

man, dont l'original ſe trouve dans le Cabinet de

M Prouſteaux, Capitaine des Gardes de la Ville.

L'Eſtampe a pour titre, le Cordonnier Hellandois.

M. Baſan demeure Place Maubert, proche la
rue de la Bucherie.

M. le Bas vient de mettre au jour trois des meil

leures Eſtampes qu'il ait gravées depuis long tems.

La premiere eſt d'après le tableau de David Te

miers, connu ſous le titre de l'Enfant Prodigue :

c'eſt un des beaux ouvrages de ce Peintre, & la

gravûre lui rend ici ce que très-ſouvent elle lui a fait

perdre, c'eſt à-dire,des fineſſes de détail & d'effet.

| Les deux autres Eſtampes ſont d'après deux ta

bleaux de M.Vernet, dont l'un eſt intitulé Départ

tour la péche, & l'autre, Port de mer d'Italie. Tous

les détails de ces deux morceaux, ſoit du ciel , ſoit

des lointains, fontd'un accord charmant avec les

richeſſes rapportées ſur les premiers Plans. Nous ne

craignons pas de dire, ce que nous ſouhaiterions

dire plus ſouvent, que nous annonçons trois bell( s

Eſtampes. M. le Bas demeure rue de la Harpe.

CARTE réduite des Côtes† & de Por

tugal, depuis le Cap de Pinas.juſqu'au Détroit de

Gibraltar, dreſſée au Dépôt des Cartes & Plans de

la Marine,pour le ſervice des Vaiſſeaux du Roi, par

ordre de M. Rouillé, Miniſtre & Secretaire d'Etat

ayant le Département de la Maiine. Par M. Bellin,

Ingénieur de la Marine, 175 I.

•A

H ij
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La belle Carte que nous annonçons eſt accompa

gnée d'un petit Mémoire de quatre pages in-4°,

il ſert à en faire connoître le mérite , & à démon

trer ſa ſupériorité ſur les Cartes que les autres Na

tions de l'Europe ont publiées juſques ici. -

Les Curieux ou les Navigateurs qui voudront

s'inſtruire, trouveront dans ce Mémoire tous les

élairciſſemens qu'ils peuvent ſouhaiter : nous ajoû. .

terons que la Carte qu'on annonce ici eſt exécutée

avec une préciſion & une beauté peu communes &

qui diſtinguent les Cartes Marines de M. Bellin

de toutes les autres. Les airs de vent, quoiqu'en

rrès-grand nombre, n'y répandent aucune confu

ſion, étant tracés en rouge & le reſte de la Carte en

noir , on y trouve des vûes & reconnoiſſances de

pluſieurs endroits extrêmement importans pour les

atterrages, & l'on a marqué l'air de vent & la

diſtance où il faut en être pour que ces terres pa

roiſſent telles qu'elles ſont repréſentées. De pa，
reils ouvrages§ également honorables à l'Àu ,

teur & utiles à la ſociété. La conſervation de

biens & de la vie des† ne dépeadent

que trop ſouvent de la juſteſſe des Cartes Marines,

Nous avons ſouhaité que l'Auteur des Cartes

Géographiques fît vendre ſéparément tous les ſi

xains, & il s'y eſt déterminé. Cet arrangement dé

terminera plus aiſément les Maîtres & les parens

à faire eſſayer cette méthode aux jeunes gens.

Outre les endroits que nous avons indiqués, on !

trouvera les Cartes Géographiques à Beſançon,

chez la veuve Tiſſot. /
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v AU DE V ILLE

Sur la Naiſſance de Monſeigneur le Duc de

Bourgogne. Par M. M E S L E'.

，

Q Ue la Dauphine & le Dauphin

De nos Chanſons ſoient le refrein ;

Que ce couple charmant y brille.

Mais partageons plutôt nos tranſports en ce jour,

Et que le même zéle, exprime notre amour

Pour toute la Famille. - -

- 4，354

L OU IS ſert de modéle aux Rois,

De ſes bienfaits, de ſes exploits,

Par tout notre Hiſtoire fourmille ;

On l'admire,on le craint,maison l'aime encot plus;

Et déja le DAUPHIN nous promet les vertus

De toute la Famille.

3:38:34

Belle DAUPHINE , objet chéri,

Pour toi nos vœux ont réuſſi ,

· Le fils ſuit de bien près la fille.

Heureux de ton bonheur, notre cœur s'en réjouit j

Tout François en ce jour par ſon amour ſéduit,

Se croit de la Famille.

339>kt H iij
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sur ce Fils nous nous raſſurons, -

Il nous ſuffit que des Bourbons,

| Le ſang dans ſes veines petille. .

Leur nom ſeul pour ſon ſort eſt un préſage heureur»

Ils naiſſent tous Héros, & la gloire chez eux, .

. Eſt un bien de famille. .

33，34 . - t7

Mais de MARIs , en vérité,

Et la douceur , & la bonté

Méritent bien une apoſtille. - -

Chantons, chantons auſſi cette heureuſe Mamant

Puiſſe t'elle d'un Prince encor voir dans un an

Augmenter ſa Famille.

$3% , .. -- . -

| Un eſſain de jeunes Beautés *

Nous repréſente à ſes côtés , ;

· Des Graces la troupe gentille, , · ir»

On y voit tout enſemble eſprit, fageſſe , attrait; ;

Le Ciel a pris plaiſir à verſer ſes bienfaits, , \

Sur toute la Famille. -

-

»3$xe .

Tout peint le plaiſir à nos yeux ; i

Il ſe reproduit en tous lieux ; ' .1

- Ici l'on chante, & l'on ſautille ; · · ·

Plus loin le vin coulant avec rapidité, s *

Chacun trouve moyen de boire à la ſanté ,

De toute la Famille..

* Meſlames de Fra ice.
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Ûniſſons-nous, qu'un jour ſi beau ,

Sans choix mette au même niveau

Le bel habit , & la mandille.

Ee rang doit s'oublier en des momens ſi doux,

Pour les mieux célébrer, Francois, ne formons tou3

Qu'une même famille.

S P E C 7"A C L E S.

L Es trois Théatres ont donné le Spectacle gratis

à l'occaſion de la Naiſſance de Monſeigneur

le Duc de Bourgogne.

L'Académie Royale de Muſique a quitté les In

des galantes après 44 repréſentations. Elle a rete

nu de ce charmant Ballet l'Acte des Sauvages,

qu'elle a joint le 2 1 Septembre à deux ouvrages

nouveaux. Le premier, qui eſt de M de Mont

crif & de Mrs Rebel & Francœur, eſt intitulé : les

Gênies tutelaires, Divertiſſement compoſé à l'occa

ſion de la naiſſance de Monſeigneur le Duc de

Bourgogne. Le ſecond, qui eſt de Mrs Marmoa

tel & Rameau, eſt intitulé : la Guirlande ou les

Fleurs enchantées. Ces deux nouveautés qui étoient

attendues avec une impatience proportionnée à la

réputation des Auteurs,ont été reçues avec applau

diſſement. Comme nous ne les avons vues ni pu voir

que deux fois, nous attendons le mois prochain

pour parler de ces ouvrages & de leur ſuccès.

M. le Noble a débuté dans le rôle de Carlos, Aéte

des lncas. Le Public ne paroît ſatisfait ni de la

voix ni du jeu de cet Acteur.

Les Comédiens François n'ont point donné de

- H iiij
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Piéce nouvelle dans le mois, & n'en ont point .

repris d'ancienne.

Les Italiens ont joint aux Indes danſantes, ſous

le titre de Parodie des Sauvages, une Bergerie fort

agréable, intitulée : les Amours champêtres. Elle eſt

de M. Favart. On déſireroit quelque choſe dans le

fonds & la coupe de cet ouvrage; mais les détails

en ſont pleins d'eſprit, de finefſe & de naturel.

Cette nouveauté attire tout Paris. M. de Heſſe,

Compoſiteur du Bailet y ſoutient ſa réputation.

C O N C E R T S P I R I TU E L.

N Ous ne nous laſſons pàs de louer les efforts

tout à fait heureux des Directeurs pour ren

dre le Concert intéreſſant. Celui du 8 Septembre

fut agréable , & l'aſſemblée très-brillante.

Le Concert commença par la premiere ouverture

du quatriéme Œuvre de M. Martin. Enſuite Domi -

nus regnavit, Pſ. 96 , Motet à grand chœur de M.

de la Lande, dans lequel M. Vée, Baſſe-taille nou

velle, chanta le récit Nubes & caligo; Mlle Cheva

lier chanta le récit Adorate eum ; Mlle Frazi chanta

des morceaux Italiens, M. Gavinies joua ſeul, Mlle

Frazi rechanta. Le Concert finit par Venite exul

temus de M. Daveſne, Ordinaire de l'Académie

Royale de Muſique; Mlle Fel chanta dans les

· deux Motets. - -

C O N C E R T S A L A C O U R ,

AMois de Juillet.

E 17, 1», 2 1 , & 24, on chanta le Prologue

& les 5 actes du Ballet des Fètes Grecques c4

Romaines. Paroles de M. Fuzelier, muſique de

M. de Blaſmont, Sur Intendanr de la Muſique de
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la Chambre du Roi, Chevalier de l'Ordre de S.

Michel. Mlles Lalande , Mathieu, de Selle, Cana

vas, Guédon, & de Saint Threuſes ; Mrs Poirier,

Beſche & Joguet , en ont chanté les roles.

Le 26, 28 & 31 , on chanta le Prologue & les

Actes du Ballet de l'Europe Galante. Paroles de feu

Monſieur de la Motte, mufique de feu Monſieur

Campra. Mlles Lalande, Mathieu, Canavas, Go

donneſche, & Guédon; Mrs Beſche , Joguet, Ba

zire, & Dubourg, en ont chanté les roles.

Mois d'Août.

Le 2 & le 4 , on chanta le Ballet des Fêtes Véni

tiennes. Paroles de feu M. Danchet, muſique de

feu M. Campra. Mlles Lalande, de Selle , Ca

navas, Mrs Beſche, Joguet, Benoît & Dubourg,

en ont chanté les roles.

Le 16, 18, & 2 1, on chanta chez la Reine ,

le Prologue, & les 5 Actes de l'Opera d'Amadis

de Grece. Muſique de feu M. Deſtouches, Sur

intendant de la Muſique de la Chambre. Paro

les de feu M. de la Motte de l'Académie Fran

goiſe. Mlles Lalande, Mathieu, de Selle ; MrsPoi

1ier, Dubourg & Joguet, en ont chanté les roles

Le 23, chez Madame la Dauphine , le 3o &

le 4 Septembre, chez la Reine ; on chanta le Pro

logue & les Actes du Ballet des Caracteres de l'A-

mour. Mufique de M. de Blafmont, Sur-Intendant

de la Muſique de la Chambre, & Chevalier. de

POrdre de S. Michel ; paroles de feu M. l'Abbé

Pellegrin. Mlles Romainville, Chevalier, FeI, de

Belle, Mathieu & Godonnrſche : Mrs le Page,

Joguet, Poirier, Beſche , & Richer en ont chan

té les roles.

1H y
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LEs Colifichets, ouvrage dédié à l'immortalité. -

On le trouve à Paris, chez Ballard, rue Saint -

Jean de Beauvais.

Cette brochure commence par une Satyre fort

vive contre les Comédiens François & Italiens,

dont l'Auteur croit apparemment avoir lieu de ſe

plaindre. Quoique l'aigreur domine dans cette eſ

pece de Préface, on y trouve de tens en tems des -

traits aſſez plaiſans. La Comédie qui ſuit & qui

eſt intitulée les Colifichets, eſt en un Acte & en

vers libres. Le but de cette piéce eſt, autant que

nous l'avons pû comprendre , une peinture des

mœurs du tems.Les Acteurs ſont la folie, la mode,

Nugatine , Colifichet, un Nouvelliſte, l'Eſprit à

la mode ; la R tiſon, l'Ennui , la Renommée. On .

jugera du ton & du ſtyle de l'Auteur par le Monos

logue ſuivant ; c'eſt Nugatine qui y parle.

A parler avec vérité,.

Un ridicule au moins pourroit être excepté :.

C'eſt la coquetterie , |

Paſſion du ſexe chérie ; . ".

Elle eſt en nous comme une de ces fleurs.

Que l'on nomme immortelles ;

Elle germe, s'accroît, ſe nourrit dans nos cœurs,.

Et chaque inſtant produit des racines nouvelles ;

Ecloſe avant le printens de nos jours,

On la voit s'éleve à l'aſpect des Amours,

Comme une fleur ſous l'aîle du Zéphire,

Soutenue avec ſoin par notre vanité :-

ll n'eft point de ſaiſon qui puiſſe la détruire ;

Elle ſubſiſte encore au déclin de l'Eté ;

Elle tient tête aux rigueurs de l'Automne,,
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Et ne craint point que le tems la moiſſonne t

, Mais le cruel hyver qui la ſuit de trop près,

En chaſſant les plaifirs, amene les regrets;

Ainſi que ces plaiſirs, notre beauté s'envole,

Et ne nous laiſle alors que des charmes uſés ;

Mais l'illuſion parle à nos yeux abuſés ;

L'amour propre l'écoute & le cœur ſe conſole.

L E T T R E

Sur les fêtes que vient de donner M. le Dnc

de Bouillon à Navarre, à Madame la

Ducheſſe de Bejar , ſœur de Madame la

Princeſſe de Turenne.

•

· A prcmiere fête fut dans l'Iſle d'Amour : cette

partie de jardin , délicieuſe par elle même,

étoit illuminée avec tout l art poſſible. Le hazard

parut y conduire Madame la Ducheſſe de Bejar ;

elle y fut reçue à l'entrée par une troupe de jeu

nes enfans élegamment vêtus : l'un d'eux lui

chanta les trois couplets ſuivans, ſur l'air d'un

Vaudeville fort connu.

Premier Couplet.

· Le Dieu qui regne en ce ſéjour ,

Avec l'amitié dans ce jour,

Partage ſon domaine ;

Donnez & recevez leurs loix ,

lls vous ont rendus de leurs droits 4

Maîtreſſe ſouveraine.
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Second Couplet.

Hâtez-vous d'entrer en ces lieux ;

Ils n'offriront point à vosyeux

Une terre étrangere ;

L'amitié vous y guidera ,

Et quand l'Amour vous y verra,

Il croira voir ſa mere.

Troiſiéme Couplet.

Par vous le céleſte flambeau,

Ici d'un éclat tout nouveau ,

Semble briller encore ;

Dans vos yeux il le reproduit,

Ils ſont faits pour rendre la nuit

Plus belle que l'aurore.

:

Enſuite s'enfonçant dans l'Iſle, on y rencontra ;

à diverſes repriſes, des quadrilles de danſeurs &

danſeuſes , vêtus en bergers , & conduits par des

hautbois, baſſons, &c.

Plus loin dans une niche, où il devroit y avoir

une ſtatuë , M. Bourlet , Habitant d'Evreux , re

préſentoit admirablement ſur un piédeſtal, profilé

en bois, l'Automate dev§ , il joua de la

flute dans la plus grande perfection.

Plus loin encore, dès qu'on fut à l'extrémité du

berceau de l'Iſle d'Amour, une toile qui le fermoit

fe leva, comme dans les ſpectacles, & on entra

dans une ſalle, au fond de laquelle étoit un Théa

tre , dont les couliſles étoient des colonnes ; pour

cela on avoit plis des chevrons, qu'on avoit en

touré de roſeaux , leſquels étoient entortillés d'une
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guirlande de fleurs; la proportion étoit obſervée

dans ces colonnes, dont la hauteur étoit de quin"

ze pieds, elles étoient de l'ordre Corinthien, &

le couronnement étoit parfaitement exécuté avec

des feuilles de tabac ; ſur ce Théatre, une troupe

de Comédiens, établis à Evreux , jcua la Cher

cheuſe d'eſprit; enſuite, au lieu du Ballet, rous

danſâmes une contredanſe dans la ſalle, au ſon des

inſtrumens champêtres, & en préſence de tous les

Habitans du Pays. Madame de Bejar, avec M. le
Duc de Rohan figuroient, vis à vis Madame da

Turenne & le Vicomte de Chabot , tandis que

le Prince Camille & le Marquis de Flavacour,

figuroient vis-à-vis M. le Duc de Bouillon & M.-

Doublet. - -

En revenant on rencontra Une bande de Jardi

niers avec des habits de caractere, & le Boſtangi

Bachi, un rateau à la main, chanta le coupler

ſuivant, ſur le même air que les précédens
/

Que je priſerois mon métier,

Si le zéle du Jardinier,

Méritoit vos ſuffrages ;

Promettez que dans mon jardin

Vous reviendrez ſoir & matin ,

Je renonce à mes gages,

A quelques pas de là, une jeune & jolie fille haa

billée en Amour, & avec ſes attributs, arrêta la

Compagnie, & dit :

Quoi donc t on vient braver l'Amour,

Juſques dans ſon plus cher azile ?

Ces feux ramenent le jour

Au milieu d'une nuit tranquille ,
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- Ces jeux , ces danſes, & ces chants,

Ces chœurs de bergers, de bergeres,

Leurs tranſports, leurs tendres accens :

Dans ces boſquets, dans ces parterres ». .

les vents, les Zéphirs ſuſpendus,

Sous ces berceaux autrefois ſolitaires, *

Les plus doux parfums répandus,

Qui ne croiroit que ces hommages,.

A moi ſeul ſont ici rendus.

A tant d'apprêts dans ces boccages,.

Qui reconnoîtroit l'amitié ?

C'eſt elle pourtant qui m'outrage, - .

Les ris, les jeux ſous cer ounbrage,

Avec elle ſont de moitié. , ©

Deſtin, tu l'as voulu, je céde à ta puiſſance,.

Des deux Déeſſes qu'on encenſe,

Toi même âs fixé le pouvoir. -

Dès leurs plus jeunes ans les graces accoururent :

Près de leurs berceaux pour les voir,

Et d'abord elles réſolutent

U'unir en elles tous leurs traits,.

L'une leur donnant ſes attraits,

L'autre ſes yeux, ſon air & ſon langage,

Enfin pour achever l'ouvrage,.

Elles épuiſerent leur art ;

Et lorſque je devois m'y rendre , .

Par malheur arrivé trop tard,

Je ne pus, à mon gré leur former le cœur tendre ;.

Ainſi vous triomphez, ô trop aimable ſœur !

Mais ſi je perds l'eſpoir de ma juſte vengeance, .
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Du moins je regnerai par vous ſur tous les cœur5, ,

Qai, victimes de vos rigueurs ,

Marqueront aſſez ma puiſſance :

Jt pars pour éviter une nouvelle offenſe,.

Et céde à l'amitié l'empire de ces lieux, .

C'eſt ainſi qu'en partant je vous fais mes adieux.

On ſortit de l'Iſle pour aller ſonper, il étoit mi--

nuit Le lendemain Lundi,dès que Mad.la Ducheſſe .

de éjar entra après ſouper dans le ſalon & après ,

qu'elle s'y fut aſſiſe, on ouvrit la porte du contre- .

fallon qui étoit en face d'elle, & on commença un

Concert dont les paioles étoient relatives à la Fête,

& la muſique très voluprueuſe , les Muſiciens au

nombre d'envi1on 4o étoient dans ce cont1e-ſalon ; .

les gens du métier s'étoient rendus de bonne heure

à Navarre où ils avoient ſoupé egregiè , & M. de -

Bouil'on avoit envoyé chercher dans des Caleches.

tous les A mateurs de la V1lle & de la banlieue d'E-

vreux. Chacun s'eſt prété avec grace à ſes de firs, .

& comme il vouloit un coup de ſurprife , tous

ces Annateurs , hommes & fen,mes, n'arriverent à

Navarre que pendant notre foupé, le leur étoit

fait , ils ſe rangerent dans le contre-ſalon, on ap

pella les gens de métier , & lorſque notre ſouper

finit on arrêta un moment Mad. de Béjar dans la

ſaile à manger, Mad. de Turenne ſortit & fut ſe

mettre au clave cin; M. le Vicointe de Chabot M.

de Luzebourg & M. Doublet la ſuivirent, L'un de

ces deux premiers M ſſieurs ioua du violon de chel

le, l'autre de la flûte fort bien , & M. Doublet du,

violon avec beaucoup de diſtinction, le divertiſſe

ment étoit fort joli & fut très bien exécuté , il dura ,

près d'une heure, après quoi on ouvrit les fenêtres .

du contre ſalon ( ce ſont celles qui font face au
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précipice ) cette côte eſcarpée étoit une riviere de

feu ſurmontée de piramides éclairées de lampions ; .

celle du milieu avoit quarante huit pieds de hau

teur , & on y liſoit en lettres de feu amititiz

Lorſqu'on eut ſuffiſament regardé cette élégante

illumination qui comprenoit auſſi la grande piéce

d'eau qui eſt entre le Château & le précipice , on

rentra dans le ſalon ; quelqu'un dit , c'eſt bien

dommage qu'il n'y ait rien de l'autre côté ( c'eſt

celui de l'orangerie ; ) on y regarda, les portes

" s'ouvrirent, & à ce ſignal commença un fort beau

feu d'artifice : ajouez à cela une Comédie repré-

ſentée le lendemain dans l'orangerie d'hiver où

l'on avoit conftruit un vrai théâtre, & une illnmi

nation le jour qu'arriva Mad. de Béjar , illumina

tion ſur les cordons du Château & le long des ave

nues qui y conduiſent, & vous conviendrez que

ces fêtes répondent à l'idée qu'on a de la magni

ficence & du goût de M. le Duc de Bouillon.

Ce 12 Août 1751.

C H A N S O N.

Sur l'heureux accouchement de Madame la

Dauphine. Sur l'Air : De tous les Capu

cins du monde.

Q Ue notre charmante Dauphine · · ·

Eſt bien une vraye Héroïne, -

Hé ! lequel de tous nos Héros, *

Fameux par plus d'une victoire ; •

En fit plus pour notre repos,

Notre bonheur & notre gloire e
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Oui, conquérir une Province ,

Eſt moins que nous donner un Prince,

Cet objet de nos tendres vœux,

Ce fruit de ſes chaſtes entrailles

Nous rend mille fois plus heureux

Que le gain de trente batailles.

· v2cx

Ce favori de la victoire,

Ce vainqueur tout couvert de gloire ;

| Objet de nos triſtes regrets,

Qui du même ſang prit naiſſance ,

| Par ſes exploits & ſes hauts faits,

En fit moins qu'elle pour la France.

333$<+

A ta joye, aimable Princeſſe ;

Toute l'Europe s'intéreſſe,

Et cet évenement flatteur,

Qui loin de nous chaſſe la guerre ;

Ne fait pas notre ſeul bonheur,

Mais celui de toute la terre.

%3$#t

Pourſuis, comble notre eſpérance ;

Remplis tous les vœux de la France,

Donne des freres à ton fils,

Au Peuple qui déja t'adore,

Par des bienfaits d'un fi grand prix ,

Tu deviendras plus chere encore

-
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D E B E R L IN, le 7 Août.

Il paroît un ouvrage, qui n'intéreſſe pas moins

la curioſité des Lecteurs , ſort par ſon excellence ,

ſoit par le nom de l'illuſtre Auteur à qui le Public

l'attribue. Cet écrit eſt intitulé : Diſſertations ſur

les raiſons d'établir ou l'abroger les Loix. Sa Majeſté

a fait préſent d'un terrein aux François, établis à

Potſdam , pour y conſtruire une Egliſe.

La Princeſſe , épouſe du Prince de Pruſſe, ac

coucha le 7 de ce mois d'une Princefſe , dont Ia

n liſſance fut annoncée au public par une ſalve

d'artillerie. -

E S P A G AV E.

DE MA DR 1 D, le 17 Aºût.

E Marquis de la Enſenada , Secretaire d'Etat,

ayant le Bépartement de la guerre & des In

des, ſe diſpoſe à aller viſiter les Ports les plus con

ſidérables d'Eſpagne. Quoique la tranquillité ſoit

entierement rétablie dans le Pérou , le Gouverne

ment a réſolu d'y faire paſſer un renfort de trou

pes. Quelques Ingénieurs ont auſſi ordre de s'y

rendre, pour faire ajouter des ouvrages aux fortifi

cations de diverſes Places, & pour faire conſtruire

un Fort dans l'Iſle de Jean Fernandez. Selon les

dernieres Lettres de Cadix, on y a reçu avis qu'un

Chabec de Barbarie, s'étant emparé de deux Bâ

timens Génois ſur les côtes de la Sardaigne, des

Barques armées en courſe, non-ſeulement l'a-

voient obligé d'abandonner l'une & l'autre priſe,

mais avoient enlevé ce Corſaire.
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1 T A L I E.

DE N o c E R A , le 5 Août,

Ette Ville, & pluſieurs autres de l'Ombrie ;

ont ſouffert de grands dommages par le

tremblement de terre du 26 du mois dernier ,

| mais leurs malheurs n'égalent point celui de Gual

do , Ville ſituée près de la frontiere de cette Pro

vince dans la Marche d'Ancône. Les ſecouſles y

ont été ſi précipitées, que pluſieurs habitans,

n'ayant pas eu le tems de ſe ſauver en raſe cam

agne , ont été enſévelis ſous les ruines des bâti

mens. Le Couvent des Auguſtins, celui des Fran

ciſcains , & deux Monaſtéres de Religieuſes, ont

été totalement renverſés, ainſi que les trois quarts

des maiſonsde la Ville.A étuellement elle n'eſt preſ

: que qu'un amas confus de pieires, & elle eſt à peu

|

|

i le elle avoit été bâtie,Les Propriétaires des mai

près dans le même état,oû les Lombards réduifirent

autrefois laVille de Taudinum, des débris de laquel

†

qui ſubſiſtent encore , n'oſent pas y retourner,

parce que des bruits ſouterrains qu'on entend

fréquemment, donnent de nouveaux ſujets d'al

larmes. -

'

4 DE VE N 1s E, le 31 Juillet.

· Tar 1'accommodement conclu entre l'Impéra

trice Reine de Hongrie & de Bohéme & cette

République, le Cardinal Delfini conſerve le titre

de Patriarche d'Aquilée , malgré la ſuppreſſion de

ſon Patriarchat, à condition qn'il n'exercera au

cune Juriſdiction, & qu'après ſa mort ſon Titre

demeurera éteint à perpétuité. Les revenus atta
- * » . * .
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«chés au Patriarchat ſeront ſéparés , ceux qui pro

viennent des Terres de la domination de la Répu

blique, ſeront dévolus à l'Archevêque d'Udine &

aux Chanoines, dont le Chapitre de ſon Egliſe

Métropolitaine ſera compoſé. L'Archevêque de

Goritz & ſon Chapitre jouiront de ceux que le

Patriarche retiroit de la partie du Frioul, dépen- .

dante de l'Impératrice Reine de Hongrie. Cette

| Princeſſe a déclaré expreſſement, que dans ſes

· differends avec la République,au ſujet du Patriar- .

chat d'Aquilée , elle n'a jamais prétendu diſputer'aux Vénitiens aucune de leurs propriétés. • ,

- -

D E TU R 1 N , le 3o Août. :

| | Dans le Faucigny eſt la montagne de Plainejou,

| ſituée près de Bonne Ville. Cette montagne s'é-

, tant entr'ouverte ſubitement par le ſommet , il .

· s'en eſt écroulé une partie, ſous laquelle pluſieurs !

perſonnes ont été enſévelies avec une trentaine de --

beſtiaux. A deux cens cinquante pas de la pre- .

, miere ouvertute, il s'en eſt fait une ſeconde, & il

ſort continuellement de l'une & de i'autre une

· quantité prodigieuſe de cendres, & une fumée

t.ès-épaiſſe. On aſſure même, que depuis quelques

jours une des deux ouvertures jette des flammes.

Si cette éruption continue, les habitans de Cervos

& de† eront obligés d'abandonner ces -

bourgs, & la communcation entre Bonne-Ville

& Chamonis ſera entierement interceptée. .

Parmi les articles qui reſtent à régler entre cette

Cour & celle de Vienne, il en eſt un important.

Les pays, cédés au Roi par l'Impératrice Reine

· de Bohéme & de Hongrie , ſont redevablesdºen

viron quinze millions au Milanez. , Sa Majeſté

prétend n'être point chargée de ces dettes, parce
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qu'il n'en a point été fait mention dans les Actes

e Ceſſion. L'Impératrice Reine, de ſon côté,

allégue que s'il n'en a été rien dit dans ces Actes,

c'eſt que les Miniſtres Plénipotentiaites ont jugé

inutile d'en parler : que c'eſt une loi inconteſta

ble, que tout acquereur qui prend poſleſſion d'u-

ne terre , eſt ſubrogé aux charges , comme aux

droits de ſon Prédéceſſeur , qu'ainſi l'omiſſion ,

dont le Roi ſe prévaut, ne peut le diſpenſer d'une

obligation, qui étant fondée ſur le droit com

mun, a été néceſſairement ſous-entendue , que

d'ailleurs le Roi n'a point proteſté de nullité con

tre les dettes en queſtion, & que ſon ſilence doit

paſſer pour une acceptation tacite. Les deux Puiſ

ſances ſont actuellement occupées à terminer à

l'amiable cette conteſtation, & quelques autres

affaires de même nature. Le Comte de Bogin,

Secretaire d'Etat du Roi au Département de la

Guerre , doit ſe rendre à Milan, pour diſcuter ces

differens objets avec le Comte de Chriſtiani , à qui

la Cour de Vienne a donné pour cet effet les pleins

pouvoirs néceſſaires.

º

G R A AV D E - B R E T A G N E.

: DE L oN D R E s, le 26 Août.

Ar
l'accommodement dont on eſt convenu

avec la Régence d'Alger , les Sujets de la

Grande Bretagne jouiront, pour commercer dans

tout le Pays dépendant de la domination de la

République, de la même liberté qu'ils viennent

d'obtenir dans les Etats de l'Empereur de Maroc.

Les Algériens ont accordé cet article en compen

| ſation du Paque bot le Fréderic, dont on leur a

demandé envain la reſtitution.
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Il ſe répand un bruit que le Chef d'Eſcadre

Rodney n'a pû découvrir l'Iſle, dans laquelle on

projettoit de tenter un établiſſement. L'Eſcadre,

commaudée par le Lord Edgecumbe, & qui étoit

compoſée des Vaiſſeaux le Montmouth, le Monar

que & le Fougueux, eſt revenue à Goſport. Elle a

ramené de Gibraltar les Régimens d'Infanterie de

' Wolf& de Skelton.

Si l'on en croit les avis # viennent des diffe- .

rentes Provinces de la Grande Bretagne , la récol

re y ſera très abondante, & l'on ſera en état de

ſubvenir aux beſoins des peuples voiſins.

P A T S.- B A S.

DE B R U x E L L E s , le 1 5 Août.

Onformément aux intentions de l'Impéra

,* trice Reine, les Evêques des Pays-Bas ont

fait publier dans leurs Diocétes la Bulle , par la

uelle le Pape diſpenſe de la célébration de plu

ieurs Fêtes les habitans de ces Provinces. L'Inſ

truction Paſtorale, que l'Evêque d'Anvers a don

née à ce ſujet, eſt pleine d'énergie. Ce Prélat y

expoſe avec force, combien les pauvres ſouffrent,

& quel préjudice un Etat peut recevoir de la

trop grande multiplicité des Fêtes. Il employe en

même tems les raiſons les plus propres à convain

cre les perſonnes ſcrupuleuſes, que dans pluſieurs !

circonſtances le travail , offert à l'Etre Suprême,

& dirigé par des motifs ſages & légitimes, peut

être auſſi méritoire que la priere. Au reſte, il ex

Hotte ſes Diocéſains , à employer à ce ſaint exer

cice tout le tems qu'ils pourront y conſacrer, & :

même à continuer d'entendre la Meſſe les jours !

qu'on leur permet de ne plus fêter, · L

- - - e
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|.--|

· Le Gouvernement, voulant pourvoir à l'entre

tien d'un Hôpital pour les Militaires, il a été réfo

lu de lever tous les ans ſur les revenus desCom

munautés Eccléſiaſtiques une certaine ſomme,

qu'on deſtine à cet uſage. - - - -

: L'abondance des pluyes, qui ſont tombées de

puis quelques tems, a fait déborder diverſes rivie

res, & une digue, s'étant rompue dans les envi

rons de Gand , il y a près de trois lieuës de pays

entierément inondées. " _ -

RikikikiRºiRºiRiRºiRºiRiRmt

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.

T E 14 Août dernier, veille de la Fête de l'Aſ

ſomption de la Sainte Vierge, la Reine com

munia par les mains de l'abbé de Montazet , ſoa

Aumônier en quartier. -

Monſeigneur le Dauphin communia le même

jour par les mains de l'Abbé de Saint Aldegonde ,

Aumônier du Roi, & Madame la Dauphine, par

celles de l'Evêque de Bayeux, Premier Aumônier

de cette Princeſſe.

: La Reine aſſiſta l'après-midi , ainſi que Mor

feigneur le Dauphin, Madame Henriette, Mada

me Adelaïde, & Meſdames Victoire, Sophie &

Louiſe, aux Vêpres & au Salut, chantés par la
Muſique. : . • . -

Le 1 5 , jour de la Fête , le Roi & la Reine ,

accompagnés de Monſeigneur le Dauphin & de

Meſdames de France , entendirent dans la Cha

pelle du Château la Meſſe,célebrée pontificalement

par l'Evêque de Bayeux. Madame la Dauphine

entendit la même Meſſe dans la Tribune.

- I
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L'après-midi, leurs Majeſtés , accompagnées

comme le matin , aſſiſterent aux Vêpres , aux- .

uelles le même Prélat officia, & à la Proceſſion

#ui ſe fit autour de la Chapelle.

Le 13 , pendant la Meſſe du Roi, l'Archevê

que de Vienne & l'Evêque de Nevers prêterent

ſerment de fidélité entre les mains de Sa Ma

ieſté. -

_ } Le 15, le Roi tint Conſeil d'Etat. -

Sa Majeſté partit le 16 pour Choiſy , d'où elle

revint le ſoir avec Monſeigneur le Dauphin &

Meſdames de France, qui ſe rendirent la veille à

ce Château. -

Le Roi a nommé Miniſtres d'Etat le Comte

de Saint-Florentin, Secretaire d'Etat & des Or

dres de Sa Majeſté, & Chancelier de la Reine . &

M. Rouillé, Secretaire d'Etat, chargé du dépar

tement de la Marine. . ' *

Sa Majeſté a conféré le Grade de Brigadier de

ſes Armées à M. Mannlich de la Chaunelas, Lieu

nant-Colonel du Régiment Suiſſe , dont étoit Ca

lonel feu M. de Bettens, Lieutenant Général, &

elle a diſpoſé de ce Régiment en faveur de M. Ien

ner , Capitaine dans le même Corps avec rang de

Lieutenant-Colonel. - · -

Le 15, l'Académie Royale des Sciences pré

'ſenta à leurs Majeſtés & à la famillé Royale , le

volume de ſes Mémoires de l'année 1746. Le

- eomte de Maillebois, qui préfide cette année à

l'Académie ; M. de Lamoignon de Malesherbes,

qui en eſt vice-Préſident , & M. Hellot, Direc

teur, étoient à la tête des Académiciens. . .

M. Duclos, Hiſtoriographe de France, l'un.

des Quarante de l'Académie Françoiſe, & Aſſo

çié de l'Académie Royale des Inſcriptions & Bel

les-Lettres , préſenta le même jour au Roi, à la

Reine , & à Monſeigneur le Dauphin, la ſeconde
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édition de ſon Livre intitulé : Conſidérations ſur les

Mœurs de ce Siecle. Cette nouvelle édition eſt dé

diée au Roi. -

Le même jour le Roi & la Reine ſignerent le

Contrat de mariage de M. Helvetius, Maître

d'Hôtel Ordinaire de la Reine , & ci-devant

Fermier Général : & de la Demoiſelle de Ligne

ville. Monſeigneur le Dauphin , Madame la

Dauphine , & Meſdames de France , ont fait à

M. Helvetius le même honneur.

· Le 15, Fête de l'Aſſomption de la Sainte Vier

ge , la proceſſion ſolemnelle, qui ſe fait tous les

ans à pareil jour en exécution du vœu de Louis

XIII , ſe fit avec les cérémonies ordinaires, &

l'Archevêque de Paris y officia pontificalement.

Le Parlement , la Chambre des Comptes, la

Cour des Aides & le Corps de Ville, y aſſiſ
t61ºnt, -

Le 16, dans l'Aſſemblée générale du Corps

de Ville , M. Gillet & M. Mirey furent élûs

Echevins. - - -

Le feu Abbé le Gendre, Chanoine de 1'Egliſe

Métropolitaine de Paris, ayant legué par ſon

Teſtament une ſomme conſidérable, pour con

tribuer aux progrès de quelques-uns des Arts Libé

raux, & les diſpoſitions indiquées par le Teſtateur

ayant paru d'une exécution trop difficile , le Par

lement domna en 1746 la propriété de ce legs à

l'Univerſité. En même tems il fut réglé que l'Uni

· verſité propoſeroit tous les ans aux meilleurs Eco

liers de Rhétorique , de Seconde & de Troiſié

me, pris indiſtinctement dans tous ſes Colleges,

différens ſujets ſur leſquels ils puſſent s'exercer, &

qu'elle diſtribueroit des Prix à ceux qui auroient
le mieux réuſſi. La diſtribution de ces Prix s'eſt fai

te le 12 dans la Salle des Ecoles extérieures de Sor

bonne , & le Parlement y a aſſiſta ſuivant la cou

l ij
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tume. Après un Diſcours Latin que prononça

M. le Roy , Profeſſeur de Rhétorique au Colle- .

ge du Cardinal le Moine, & dans lequel cet Ora

teur eutreprit de montrer Combien la Vertu doit aux

Lettres, M de Maupeou, Premier Préſident du

Parlement , donna le premier Prix. Les autres

furent diſtribués par M. Guerin, Recteur.

L'Univerſité a jugé à propos de réſerver pour

l'année prochaine le Prix d'Eloquence Latine, fon

dé pour les Maîtres ès-Arts par M Coignard , Im

primeur Libraire du Roi , & ci-devant de l'Aca

demie Françoiſe.

On mande de Beaucaire, qu'il s'y eſt vendu,

pendant la Foire, près de douze cens quintaux de

Soye, & que cettte quantité, toute conſidérable

qu'elle eſt , n'a pu ſatisfaire aux demandes des

acheteurs. La Soye de la premierre qualité a été

payée depuis quinze juſqu'à ſeize francs, & celle

de moindre eſpece quatorze livres dix ſols. Ainſi

le prix de cette marchandiſe eſt diminué d'environ

vingt-huit pour cent.

L'ouverture de la Foire d'Alais s'eſt faite à l'or

dinaire le 24 du mois , jour de la Fête de Saint

-Barthelemy. -

Le 19, les Actions de la Compagnie des Indcs

·n'ont point eu de prix fixe. Les Billets de la Pre

·miere Loterie Royale étoient à ſix cens quatre

#º , & ceux de la Seconde à ſix cens tren

, te -ſept. . - -

#comte de Loos, Ambaſſadeur Extraordinai

-re du Roi de Pologne, Electeur de Saxe, eut le 24

du mois une audience particuliere du Roi, à laquel

le il fut conduit par le Chevalier de Sain(tot, In

:troducteur des Ambaſſadeurs. -

, Le 25 , les Etats d'Artois eurent auſſi audience

de Sa Majeſté. Ils lui furent préſentés par le Ma

· réchal d'Iſenghien, Lieutenant - Général de la
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Province , & par le Comte d'Argenſon, Mioiſ

tre & Secretaire d'Etat. Le Députation étoit com

pofée, pour le Clergé , de l'Abbé de Fumal ,

· Abbé de Beauport, & Vicaire Général de l'Evê

che de Saint-Omer ; de M. Dorefmieux de Fouc

quieres, pour la Nobleſle, & de M. Harduin pour

le Tiers-Etat. |

Le Roi alla coucher le 21 au Château de Bel

levûe, Sa Majeſté y retourna le 25 au ſoir.

# quelques jours, Madame la Dauphine

prend tous les ſoirs le divertiſſement de la

pêche. - #

Le 23 , Meſdames de France chaſſerent le Daim
dans les bois de Verriere. r

Le 24 de ce mois, le Corps de la Ville de Paris

ſe rendit à Verſailles, & le Duc de Gêvres , Gou

verneur de la Ville de Paris étant à la tête , il eut

audiance du Roi avec les cérémonies accoutumées.

Il fut préſenté à Sa Majeſté par le Comte d'Argen

ſon, Miniſtre & Secretaire d'Etat , & conduit par

le Marquis de Dreux, Grand Maître des Célé

monies. Les deux nouveaux Echevins prêterent en

tre les mains du Roi le ſerment de fidelité , donr

le Comte d'Argenſon fit la lecture, ainſi que du

Scrutin , qui fut préſenté par le ſieur Rolland

d'Erceville, Conſeiller au Parlement. -

Le même jour, le Corps de Ville eut l'honneur

de rendre ſes reſpects à la Reine , à Monſeigneur

le Dauphin , à Madame la Dauphine , à Madame

& à Meſdames de France. -

Le 25 , Fête de Saint Louis, la proceſſion des

Carmes du Grand Convent , à laquelle le Corps

- de Ville aſſiſta, alla ſuivant la coutume à la Cha

pelle des Thuilleries, où ces Religieux chanterent

la 62. -

L' Académie Françoiſe célébra le même jour la

fête de Saint Louis dans la Chapelle du Louvre.

I iij
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Pendant la Meſſe qui fut iite par l'Evêque de Ne

vers, on chanta un Pſenumc en Muſique, & l'Ab

bé de la Tour du Pin prononça le Panégyrique du

Saint. Cette Abbé joint à l'avantage d'une naiſ

ſance illuſtre , celui d'être petit-neveu de M. de

Fontenelle. -

La même Fête fut célébrée par PAcadémie

Royale des Inſcriptions & Belles Lettres & par

celle des Sciences , dans l'Egliſe des Prêtres de

l'Oratoire , oà le Panégyrique du Saint fut pro.

noncé par l'Abbé Joſſet, Chanoine de l'Egliſè.

Cathédrale de Metz. -

La place de Conſeiller d*Honneurdu Parlement

vacante par la mort de M. Méliand , a été accordée.

par le Roi à M. Huguet de Semonville, Conſeiller

de la Quatrieme Chambre des Enquêtes.

Les Vaiſſeaux la Reine & la Diane, appartenans.

à la Compagnie des Indes, ſont arrivés ces jours

ci au Port de l'Orient , & ſur le ſecond de ces Bâ

timens étoit M. de la Touche, qui a commandé

les troupes Françoiſes dans le dernier combat livré

à Nazerſingue,uſurpateur du Trône de Golconde.

Cet Officier, que M. Dupleix , Gouverneur de

Pondichery , a dépêché à la Compagnie pour

l'informer du ſuccès de ce combat, a†

les nouvelles qu'on avoit déja reçues par des let

tres d'Angleterre. Voici les principales circonſtan

ces de l'action dont il a apporté la Relation, & qui

a rétabli dans l'Inde une parfaite tranq iillité. La

perte de la ville de Gingy , & les autres échecs eſ

† Nazerſingue, n'avoient point découragé

cet uſurpateur.Ilavoit raſſemblé des forces conſidé

rables, dans le deſſein d'attaquer de nouveau les

François & leurs Alliés. M. Dupleix, s'étant dé

terminé à le prévenir, donna ordre aux troupes

Françoiſes qui étoient dans Gingy, de fe mettre en

marche. En conſéquence, elles s'avance reat ves,

A -
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ſes ennemis, les deux Armées camperent à quatre

lieues l'une de l'autre. Une riviere qu'en cet en

droit on ne pouvoit paſſer à gué, les ſéparoit. Pen

dant quelque tems , la mauvaiſe ſaiſon & la dif

ficulté des ſubſiſtances empêcherent de rien entre

prendre. Lorſque le beau tems fut revenu, on ré

ſolut de haſarder le combat, malgré la ſupériorité

du nombre des troupes de Nazerſingue. Après une

marche également longue & pénible, les François

trouverent un endroit propte pour traverſer la

riviere, & le 1 5 Décembre à quatre heures du

matin ils arriverent à la vûe du Camp ennemi. M.

de la Touche, dans ſon ordre de bataille, donna

le commandement du centre à M de Villeon ,

«elui de l'aîle droite à M. de Buffy, celui de la

gauche à M. de Kerjean. L'artillerie étoit com

mandée par Meſſieurs Gallard, Sabadin & Piſ

ciny. Toutes les diſpoſitions étant faites pour l'at

taque , on chargea les ennemis. Le combat dura

quatre heures, & les troupes de Nazerſingue fu

rent enfoncées de toutes parts. Dans le tems qu'on

les pourſuivoit, on apprit que Nazerſingue venoit

d'être tué, & que Mouzaferſingue ſon neveu ,

qu'il retenoit depuis long tems priſonnier, & à

qui le Royaume de Golconde appartenoit, avoit

| recouvré la liberté. Les troupes de Nazerſingue ,

auſſi-tôt que cette nouvelle fut répandue,ayant re

connu ſon neveu pour leur Souverain légitime, ce

Prince envoya en diligence un Officier, pour an

· noncer le changement de ſa fortune à M. de la

Touche, & alors le feu ceſſa. La gleire de cette

journée eſt dûe principalemenr aux troupes Frank

çoiſes , & lavictoire remportée en cette occaſion

leur fait d'autant plus d'honneur , qu'il n'y avoit

aucune proportion entre les forces des deux Par

ties.Selon la Relation de M. Dupleix, Nazerſin

gue avoit 4oooo hommes d'Infanterie, quarante

I iiij
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cinq mille de Cavalerie, ſept cens Eiéphans, &

trois cens ſoixante piéces de canon , taniis que

notre armée étoit compo'ée ſeulement de huit cens

François, de trois mil e cinq cens Sypayes, & cinq

cens hommes de Cavalerie. Toute notre Artillerie

ne conſiſtoit qu'en vingt piéces de campagne. M.

Dupleix fait de grands éloges de la prudence &

de l'habileté que M. de la Touche a montrées dans

le commandement qui lui avoit été confié Il loue

auſſi beaucoup M, de Villeon, de Buſſy & de

Kerjean. Les autres Officiers qu'il marque s'être

le plus diſtingués, ſont M. Lau, Major de l'Ar

mée ; M. de Caix , qui en étoit Aide Major

Meſſieurs Puymorin & du Grez , Capitaines de

Grenadiers ; Meſſieurs de Saint-Ceorges & de

Ligny , qui commandoient les Volontaires. ; Meſ

ſieurs Kane , Aymard , Vanſande k , le Normand,

Figeac , Aubert & Very. Ce dernier a été bleſlé

d'un coup de feu à la tête. |

Le 26 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens quatre vingt dix-ſept livres

dix ſols. Le Billets de la Premiere Lcterie Royale

à ſix cens quatre vingt quatre , & ceux de la Se

conde à ſix cens trente ſept.

Le 27 du mois d'Août dernier, le Roi revint à

Verſail'es du Château de Bellevûe. -

· Le 28 pendant la Meſſe du Roi, les Evêques

de Lombez & de Belley prêterent ſerment de fidé

lité entre les mains de Sa Majeſté. L'Evêque de

, Tarbes le prêta le 3o.

· Leurs Majeſtés , accompagnées de Monſei

gneur le Dauphin & de M:ſdames de France ;

aſſiſterent le 19 aux Vêpres & au Salut dans la

Chapelle du Château. ! "

, Le 3o , le Chevalier Moroſini , Ambaſſadeur

Ordinaire de la République de Veniſe, eut ſon

Audience publique de congé du Roi, étant ººº

-
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compagné par le Prince Camille, & conduit pac

le Chevalier de Sainctot , Introducteur des Am

baſſadeurs , qui étoient allés le prendre , en ſon

Hôtel à Paris , dans les Caroſſes de leurs Majeſtés.

Il trouva à ſon arrivée , dans l'avant Cour du Châ

teau, les Compagnies des Gardes Françoiſes &

Suiſſes ſous les armes, les Tambours appellant

dans la Cour, les Gardes de la porte, & ceux de

la Prevôté de l'Hôtel, auſſi ſous les armes, à leurs

poſtes ordinaires , & ſur l'eſcalier les Cent-Suiſſes

en habits de cérémonie , la hallebarde à la main.

Le Duc de Villeroy , Capitaine des Gardes, le

reçut à la porte en dedans de la Salle où les Gardes

du Corps étoient en haye ſous les armes.Après

l'Audience du Roi , l'Ambaſladeur fut conduit à

celles de la Reine, de Monſeigneur le Dauphin, &

de Madame la Dauphine , par le Prince Camille &

par ie Chevalier de Sainétot. Il eut enſuite Audian

ce de Madame , de Meſdames Henriette & Adé

laïde, & de Meſdames Victoire, Sophie & Loui

ſe, & après avcir été traité par les Officiers du

Roi , il fut reconduit à Paris dans les Caroſſes de

leurs Majeſtés, avec les cérémonies accoutumées.

Le Roi partit le même jour à trois heures après

midi pour le Château de Choiſy. Monſeigneur le

· Dauphin y fut le premier Septembre joindre

Sa Majefté, & Meſdames de France s'y ſont

rendués le lendemain.

Le 31 , la Reine dîna à Lucienne chez la Com

teſſe de Toulouſe.

Madame la Dauphine, approchant du terme

de ſa groſſeſſe , fut ſaignée le 27 par précau

11OD.

Le Comte de Saint-Germain, Lieutenant Gé

néral des Armées du Roi, a été nommé Conr

mandeur de l'Ordre Royal & Mi taire de Saint

Louis, . - -

I v
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Le premier Septembre , on célébra dans l'Egliſe

de l'Abbaye Royale de Saint Denis avec les céré

monies accoutumées le ſervice ſolemnel, qui s'y

fait tous les ans pour le repos de l'ame du feu Roi

Louis XIV. L'Evêque de Bethléem y officia pon

tificalement, & le Duc de Penthievre y aſſiſta ,

ainſi que pluſieurs Seigneurs de la Cour.

L'Evêque de Tarbes fut ſacré le 29 du mois .

d'Août dans la Chapelle du Palais Archiepiſcopal .

par l'Archevêque de Paris, aſſiſté des Evêques de

Nevers & de Bellay.

La vente des marchandiſes,dépoſées actuellement.

au Port de l'Orient dans les Magaſins de la Com

pagnies des Indes, commencera le 18 du mois pro

chain. Dans cette vente ſera compris le charge

ment du Vaiſleau le Puyzieulx, qui doit arriver in--

ceſſamment de la Chine. La Compagnie attend

auſſi les Vaiſſeaux le Rriſtol, l'Atgiſte & la Paix ,

venans le premier de Bengale , le ſecond de Pon

dichery & le troiſiéme de Mahé, Si ces Bâtimens

arrivent-aſſez tôr, la Compagnie en expoſera les,

marchandiſes dans la même vente indiquée ci

deſſus,

Le 2 , les Actions de la Compagnies des Indes .

étoient à dix huit cens ſoixante & douze livres.

Les Billets de la Premiere Loterie, Royale n'ont

point eu de prix fixe ; ceux de la Seconde étoient

à ſix cens trente.trois. -

Le4.Septembre dernier., le Roi revint de Choi

ſy avec Meſdames de France. Monſeigneur- le

Dauphin en étoit revenu-le2. ·

Leurs Majeſtés, accompagnées de Monſei

gneur le Dauphin & de Meſdames aſſiſterent le,r

& le 3 aux Végres & au Salut dans la Chapelle du

Château. -

5e 8, la Reine communia par les mains de -

l'Abbé de Montazet, ſon Aumônier en quartier.,.
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& Madame la Dauphine par celles de l'Evêque de

Bayeux , ſon premier Aumônier.

Le Roi alla le 7 tirer dans la Plaine de Nanterre.

Madame Adelaïde, & Meſdames Victoire, Sophie

& Louiſe, chaſſerent le Daim.

Le Roi fut à Trianon le 8..

Le 6 & le 7 , Madame Henriette a pris les eaux

de Vichy.

L'Académie Royale des Inſcriptions & Belles--

Lettres, ayant à ſa tête M. de Sainte-Palaye,

Directeur, preſenta le 8 de ce mois au Roi , à la

Reine & à Monſeigneur le Dauphin, le ſeizieme

& le dix ſeptiéme tomes de ſes Mémoires. Ces

deux Volumes contiennent les années 174 1, 174z,

& 1743, & ils ont été redigés par M. de Foncema

gne, Académicien de cette Compagnie, & l'un des .

Quarante de l'Académie Françoiſe. M. de Fonce

magne a bien voulu ſe charger de ce ſoin, pour

ſoulager M. de Bougainville , qui a trouvé l'im

preſſion des Mémoires de l'Académie des Belles

Lettres extrêmement en retard , lorſqu'il a été

nommé Secretaire de cette Compagnie.

Le 9, les Actions de la Compagnie des Indes

ètoient à dix huit cens quatre-vingt livres ; les

Billets de la Premiere Loterie Royale à ſix cens

quatre-vingt ; ceux de la Seconde à ſix cens tren

te quatre..

La nuit du 12 au 13 de ce mois, vers une heu

re & demie du matin , Madame la Dauphine ſentit

quelques douleurs, & cinq ou ſix minutes après .
elle accoucha heureuſement d'un Prince. Dans ,

toutes les occaſions , le Roi eſt ſûr de voir ſes Su

jets partager ſa joye ou ſes chagrins. Il eſt facile de -

juger quelle impreſſion un événement, qui étoit :

ſifort déſiré des François, moins encore pour leur :

propre intérêt que pour la ſatisfaction de leurs Ma --

jeſtés & de Monſeigneur le Dauphin, a produite

- - I.vj,
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-

ſur um peuple, accoutumé à n'être véritablement

heureux que par le bonheur de ſon Monarque.

Auſſi tôt que le Roi fut averti que Madame

· la Dauphine étoit dans les douleurs, Sa Majeſté

vint de Trianon , où elle étoit retournée le 12 au

| ſoir. Le Roi, en arrivant , ſe rendit chez Madame

· la Dauphine, & Sa Majeſté chargea le Chevalier

de Sommery, Maréchal de Camp, & Enſeigne

· d'une des Compagnies des Gardes du Corps, de

· porter à l'Hôtel de Ville de Paris la nouvelle de la

naiflance du Duc de Bourgogne.

A cinq heures du matin leurs Majeſtés, accorri

pagnées de Monſeigneur le Dauphin & de Meſda

· mes de France, entendirent dars la Chapelle du

Château la Meſſe, pendant laquelle M. de Bla

mont , Chevalier de l Ordre de Saint Michel ,

| & Sur Intendant de la Muſique de la Chambre

du Roi , fit exécuter le Te Deum de ſa compo

· ſirion. - | | - -

Le ſoir, au ſouper du Roi, il y eut une grande

ſymphonie , avec Trompettes & Timballes, de

la compoſition du même Auteur.

On tira le même jour un feu d'artifice dans la

Place d'Armes entre le Château & les Ecuries

Le 11 le Pere Raynald Marie de Saint Joſeph ,

· Général des Carmes Déchauſſés, accompagné de

pluſieurs Religieux de ſon Crdre, eut audience du

Roi , & enſuite de la Reine, de Monſeigneur le

Dauphin, de Madame la Dauphine , de Mada

me, de Meſdames Henriette & Adélaïde , & de

Meſdames Victoire , Sophie & Louiſe. Il fut con

| duit à ces Audiences par le Chevalier de Sai ctot,

Introducteur des Amºaſſadeurs, qui étoit allé le

prendre dans les Caroſſes de leurs Majeſtés, &

| après avoir été traité par les Officiers du Roi, il fut

feconduit à Paris au Convent des Carmes Déchauſ.

ſés , dans les mênes Caroſſes , par le même Intro

ducteur.
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-- Le Lord Marshall, que le Roi de Prnſſe a nom

mé ſon Miniſtre Plénipotentiaire, pour réfider au

· prês de Sa Majeſté, eut le 14 une Audience par

ticuliere du Roi, dans laquelle il préſenta à ſa Ma

: jeſté ſa Lettre de Créance. Il fut ccnduit à cette

Audiance, ainſi qu'à celles de la Reine & de Mon

ſeigneur le Dauphin, par le Chevalier de Sainétot,

· Introducteur des Ambaſſadeurs.

Pendant long tems le Marquis de Puyzieulx,

par ſoumiſſion aux volontés du Roi , a lutté contre

de fréquentes indiſpofitions , pour continuer de

remplir les fonctions importantes, commiſes à ſes

ſoins. La foibleſſe de ſa ſanté ne lui permettant

plus de vaquer au travaif affidu dont elles impoſent

la nécefſité, il a réitéré la demande qu'il avoit déja

faite plufieurs fois de pouvoir ſe démettre. Le Ror

ne s'eſt rendu qu'avec peine aux inſtances du Mar

quis de Puyzieulx, & Sa Majeſké, déterminée à

ne pas ſe priver d'un Miniſtre , qui l'a ſervie tcu

jours avec autant de ſuccès que de zéle & de dé

ſintereſſement, lui a ordonné de ne point ceſſet

d'aſſiſter au Conſeil. Comme le logement, que ce

Marquis occupe, eft affecté aux Secretaires d'E-

tat chargés du Département qui lui étoit confié,

Sa Majeſté, pour l'avoir près de ſa Perſonne , lui

a donné l'appartement vacant dans le Château par

la retraite du Cardinal de Tencin.

: M. de Saint-Conteft, Ambaſſadeur du Roi au

près de la République des Provinces-Unies, a été

-nommé par Sa Majeſté, pour remplacer le Mar

quis de Puyzieub dans le Miniſtere des affaires

-étangers, & le 12 au matin il a prêté ſerment de

fidelité entre les mains du Roi. - +

Le Chevalier de Somme y étant arrivé de la part

du Roi le 13 de ce mois à tiois heures du matin ,

pour informer le Corps de Ville de la naiſſance du

Duc de Bourgogne, cette naiſſance fut annoncée
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ſur le champ au peuple par pluſieurs ſalves des ca

nons de la Ville & de la Baſtille , ainſi que par le

tocſin de a cloche de l'Hôtel de Ville & par la

cloche du Palais

Il y eut le ſoir, & les trois jours ſuivans, des.

illuminations dans toutes les rues, & les tranſports

de joye, que les habitans de cette Capitale ont

fait éclatter, ont été proportionnés à la vivacité de

leur reſpectueux attachement pour leurs Majeſtés

& pour la Famille Royale. Le Corps de Ville ſe

diſpoſoit à ſignaler le§ par des Fêtes , dignes de

l'évenement qui y donnoit occaſion. Le Roi a déſr

ré que cet heureux évenement fût célébré d'une

maniere beaucoup plus noble , & plus ſelon le

cœur d'un grand Monarque. H a été envoyé des

ordres de ſa Majeſté à Paris & à toutes les autres

Villes du Royaume, pour qu'on y employât , à

dotter de pauvres filles,- les ſommes deſtinées aux

réjouiſſances publiques. -

Le Roi a accordé au Comte de Clermont, Prin- .

ce du Sang, le Gouvernement de Cbampagne &

de Brie , & le Prince de Soubize , en donnant ſa

démiſſion de ce Gouvernement, a obtenu celui

de Flandre, vacant par la mort du Duc de Bouf

flets. . -

Le Vaiſſeau le Briſtol, qui revient de Bengale ,

arriva le 3o du mois dernier au Poit de l'Orient .

Le lendemain, le Vaiſleau la Paix , appartenan t ,

auſſi à la Compagnie des Indes , & qu'elle atten

doit de Mahé , entra dans le mênie Port. La Com

pagnie des Indes, dans la vente indiquée pour le

18 du mois prochain, joindra aux autres marchan

diſes, dont elle a donné l'état, celles apportées par
ces deux Bâtimens. - -

Cette Compagnie a fait faire de nouveaux billets .

d'emprunt de cinq cens livres , pour les échanger

contre ceux qu'elles a diſtribuées au. Public en .
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eonſéquence d'une Délibération du 23 Juin 1745..

Les nouveaux billets ſeront délivrés dans l'Hôtel

de la Compagnie , à commencer du premier dur

mois d'Octobre, aux Porteurs qui renrettront les .

billets anciens , & l'on rendra nnmeto pour nu

mero.La diſtribution,qui ſe fera pendant led mois,

ſera depuis le Nº. 1, juſqu'au N°, 1oooo. Dans le :

cours du mois ſuivant,on délivrera les Billers dattés .

du mois de Novembre , & les arrangemens ſeronts

pris de ſorte que la totalité des nouveaux billets

ſoit dºftribuée à la fin de Mars 1752. Chacun de

ces billets aura en tête ſix coupons, pour conti

nuation de la rente au denier vingt juſqu'au rem

Bourſement qui doit être fait pendant l'année 1752 .

& les cinq années ſuivantes Cette rente eſt exemte

du vingtieme , ainſi qu'il eſt porté par la Délibé

ration du 8 Août 17 , c. -

Le 5 de ce mois, l'Abbé Lambert, Auteur d'une

Hiſtoire Litteraire du Regne de Lous XIV , eue

l'honneur de préfenter cet ouvrage au Roi. Cet

Abbé préſenta le lendemain le même ouvrage à f?

Reine & à la Famille Royale.

Le 16 , les Actions de la Compagnie des Indes,

les billets de la Premiere Loterie Royale , ni ceux

de la feconde , n'ont point-eu de prix fixe.

M. l'Abbé de Clugny ,. cy devant Comte de

Brioude & fils de Charles Marquis de Clugny, &

de Marie de Ghoiſeul, vient d'être nommé pae

Meſſieurs les Comtes de Lyon, à la Comté vacanie :

Par la mort de M. de Rouſſillou. .
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s R E LA TION de l'Entrée de campagne

de Son Excellence M. le Duc de Niver

nous , Ambaffadeur Extraordinaire de

France, auprès du Saint Siége Apoſtoli

que, faite à Rome le 4 Juillet 175 I.

Deux Coutiers, en veſte verte de gros de Na

ples , en forme de bavaroiſe, galonnée en argent

ſur toutes les tailles, avec tout le reſte de l'aſſorti

ment fort riche.

, Deux Suiſſes avec la Livrée, qu'on appelle de

campagne veſte & baudrier galonnés en argent.

Dix Coureurs en veſte de drap écarlatte , ga

lonnée en argent ſur toutes les tailles, & en Bran

debourg avec des riches juppons de ſoye, veſte à

frange & glands d'argent. - •

Trente Valets-de-pied avec la Livrée, précédés

de deux Décans, en habit de drap écarlatte galon

né d argent. -

Deux Trompettes, aux Livrées de M. l'Ambaſ

ſadeur, avec des riches galons aux manches, &

les tabliers des trompettes magnifiquement brodés

d'argent. -

Dix-ſept Officiers, le Maître d'Hôtel à leur

tête , en habit de drap écarlatte & veſte de ſoye

verte, le tout gaionné en argent. -

Six chariots, repreſentant les bagages couverts

de magnifiques tapis aux armes & Livrées de Son

Excellence.

Huit Pages en habit de drap écarlatte, à pare

mens de velours vert & veſte de loye verte, b odé

en argent, chaque Page ayant un Palfrenier à la

tête de ſon cheval. -

• Un Sons Ecuyer à cheval , accompagné de

deux Palfreniers, & ſuivi de pluſieurs autres, mar
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chºns à pied autour des Carroſſes, tous en Livrée.

Le Sous-Ecuyer en habit de drap écarlatte, ga

lonné en argent. -

Le Carroſſe du Cardinal , Secretaire d'Etat,

dans lequel étoit M. le Cardinal Portocarrero, en

habit de campagne , M. l'Ambaſſadeur , un Audi

teur de Rote François, deux Auditeurs de Rote

Eſpagnols.

Quatre attelages de M. l'Ambaſſadeur, dont

deux de chevaux de Hollande noirs, & deux de

chevaux Danois pies. - - !

| - Quatre attelages de M le Cardinal Portocarrero,

Dans ces huit Carroſſes étoient le Maître de

: Chambre , les Gentilshommes , le Secretaire

d'Ambaſſade de Son Excellence , ceux de M. le

Cardinal Portoca rero , & tous les François de

marque qui ſe trouvoient dans Rome.

Ces attelages marchoient en file, précédés du #

|

•.

, Carrcſſe du corps de Son Excellence. -

. A la ſuite étoient les attelages des trois Audi

. teurs de Rote Eſpagnols & François, ſuivis de

- neuf autres, contenant divers Seigneurs & Prélats

de Rome , affeétionnés à la France & à l'Eſpagne.

Le rendez vous eſt hors la Porte du Peuple,

dans un Palais bâti par le Pape Jules II. & qu'on

appelle Papa Giulio, où M. l'Ambaſſadeur reçut

les complimens de tous les Cardinaux , Pré'ats de

marque, Priiices & Nobleſſe Romaine qui y en

voyent à cet effet leurs Gentilshommes en Car

roſſes à ſix chveaux. -

La marche qui eſt d'environ deux milles, coma

mença dudit Palais, entra par la Porte du Peuple,

traverſa tout le cours & la Place de Veniſe pour

ſe rendre à celui de Son Excellence, oû il y avoit

un ſomptueux rafrachiſſement préparé Alors M.

, le Cardinal Portocarrero quitta ſon habit de voya

ge, & vêtu en habit de cérémonie , accompagna
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· M. l'Ambaſſadeur chez le Pape , auquel Son Ex

eellence fit un compliment, paſſa enſuite chez le

Cardinal Sccretaire d'Etat , d'où il revint à ſon

- Palais, - - |

· Les Couriers , Suiſſes, Officiers, Pages , Sous

Ecuycrs, Trompettes & Valets de pied , tous à che

val , marchoient en bon ordre, ce qui faiſoit un

très bel effet. -

La ſeconde marche du Palais de M. l'Ambaſſa

deur chez le Pape, fut beaucoup plus ſuccincte;

dans les Carroſſes , qui pour lors étoient tous à

deux chevaux, étoient les Gentilshommes & Pa

ges de Son Excellence. La Livrée à pied.

M. l'AmbaBadeur de retour à ſon Palais, reçut

un magnifique regalv, que Sa Sainteté lui avoit

envoyé par un de ſes Préla s domeſtiques : il étoit

compoſé de trente-ſix baſſins, caiffes, corbeilles

& cages de divers comeſtibies, vins étrangers ,

liqueurs, b3ugies, chocolat , & d'oiſeaux vivans ,

rares en ieur eſpéce, le tout accompagné, ſelon

l'étiquette, par un veau de lait vivant, capara

çonné de fieurs.. -

|

R E LA T IO N de la ſeconde Entrée de

Son Excellence M. le Duc de Nivernois ,

Ambaſſadeur Extraordinaire de France ,

auprès du Saint Siége, appellée l'Audience

Publique du Pape, faite à Rome , le 1 r

Juillet 17 5 I. - - !

L' A marche, qui eſt d'un petit mille, ou envi

ron depuis le Palais de Son Excellence , juf

† l'alais de Montecavallo, étoit dans l'ordre

ll1V3 nt, - -

Un Valet-de-pied à grande Livrée, portant le
Paraſol.. - -



O C T O B R E 17 « I. 2 r :

La grande Livrée de M. l' Ambaſſadeut eſt un

: | habit de drap écarlatte, veſte & parement du.

# juſte-au-corps de drap vert , l'habit chamaré ſur,

# toutes les tailles de galons d'argent , entremêlé

| avec les galons de livrée , la veſte richement ga

º lonnée en argent, & les chapeaux en points d'Éſ

, f

#

，

:

#

r

| fr

|

pagne. -

Une magnifique Berline , à ſix chevaux pies,

formant l'avant garde , dans laquelle étoit un

| grand carreau de velours bleu, richement galonné.

| | avec quatre gros glands,à graine d'épinats dans les

| | angles.

Dix Suiſſes en grande Livrée galonnés en ar

gent, lenrs chapcaux à points d'Eſpagne d'argent,

gatnis de plumets blancs, & leurs baudriers de

velours vert, chamarrés d'argent. "

Trente Valets-de pied en habits de Livrée ,

pareils aux Suiſſes; huit Pages en habit de velours

rouge à paremens verts, couverts de points d'Eſ

pagne d'argent ſur toutes les tailles, avec des

nœuds d'épaules brodés, la veſte verte de ſoye,

garnie de mênie, chapeaux à points d Eſpagne &.

Plumets blancs.

Le Carroſſe du corps de M. l'Ambaſſadeur,

doublé de velours cramoiſi, brodé en or avec des

anges, & crépines d'or à graine d'épinars, ainſi

que le ſiége du Cocher. Il étoit tiré par ſix beaux

chevaux noirs richement enbarnachés, les harnois

de velouis cramoiſy, galonnés en or, & garnis
de bionzes magnifiquement , dorés. Les deux

Decans, en habit de cérémonie, marchoient aux

pottieres. -

Un Ecuyer en habit de cérémonie, monté ſur

ºn beau cheval blanc, ſuperbement caparaçonné

envelours cramoiſy brodé d'or, ayant autour de
lui quatre Coureurs en veſte de drap écarlatte ,-

#ºlonnée en argent ſur toutes les tailles, avec.des
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écharpes de ſoye verte , couvertes de galons &

garnies de franges & glands d'argent, & à côté

de la bride un Palfrenier en grande Livrée.

Le ſecond Carroſſe, doublé de velours bleu ,

brodé d'or , comme le premier, tiré par ſix che

vaux noirs, les harnois en vel urs bleu, garnis de

même que ceux du premier Carroſſe. .

Le troiſiéme Carroſſe en velours cramoiſy & or,

tiré par ſix chevaux pies, les harnois en velours

cramoiſy ,galonnés d'or. •.

· Les impériales de ces Carroſſes étoient couver

tes de velours pareil au-dedans, garnis de ſculptu

res dorées, de goûts & de deſleins fort galans.

A la ſuite étoient dix autres Carroſles de céré

monie , dont cinq in fiochetto. |

Depuis le commencement du cortége , juſqu'à

la fin , étoient de diſtance en diſtance, ſelon le be

ſoin, les Palfreniers & autres gens des écuries,

tous en grande Livrée, au nombre de ſoixante-ſix. .

Le Carroſſe de M. l'Ambaſſadeur , ainfi que

les autres attelages de la ſuite, étoient remplies

d'Archevêques , Evêques & Prélats , après eux

étoient le Maître de Chambre , en habit de céré

monie, le Secretaire d'Ambaſſade, ainſi que tous

les François de marque qui ſe trouvoient dans

Rome , enſuite venoient les cinq Gentilshommes

de Son Excellence, également en habits de céré

monie , les places reſtantes dans les carroſſes dep

ſuite , étoient remplies indiſtinctement par des

François, ou autres perſonnes affectionnées à la

France ; dans le dernier étoient fix Officiers de

M. l'Ambaſſadeur avec leurs uniformes.

Son Excellence avant de partir reçut les com

plimens des Cardinaux , Prélats, Princes & No.

bleſſe Romaine, qui lui avoient envoyé leurs Gen

tilshommes à cet effet. On ſervit un rafrachiſſe--

ment ſplendide à plus de cinq cens perſonnes qui

ſe trouverent au Palais de France.



, o C T o B R E. 175 1. 2 1 3

A l'iſſue de l'Audience du Pape, M. l'Ambaſ

· ſideur paſſa chez le Cardinal Secretaire d'Etat,

, d'où un quart d'heure après il ſe remit en marche,

· dis le même ordre qu'il étoit venu pour retour
ner à ſon Palais. 7 - ' -

Son Excellence étoit en habit & en manteau de

# d'or , fond bleu foncé, l'habit brodé en or,

le manteau doublé d'un glacé d'or à fond d'or,

& rebrodé d'or , portant un chapeau rehauſſé de

plumes blanches, auquel il y avoit pour bouton

in fort gros rubis entouré de diamans , avec la

gance auſſi de diamans. M. l'Ambaſſadeur avoit

ſur l'habit le Cordon de l'Ordre du Saint Eſprit,

auquel pendoit une riche Croix de diamans.

Le Lundi 12 , Son Excellence alla à Saint Pier

re, dans le même ordre & avec la même pompe

· que la veilie, & de-là ſe rendit chez le Cardinal

， Doyen. il continuera ainſi ſes viſites à tout le

· Sacré Collége, en commençant par les Cardinaux,

Miniſtres & Majordome, enſuite aux autres, ſans

diſtinction de rang, & ſelon la commodité pour en

faite deux ou trois dans un même jour.

#####:#########

: M A R I A G E ET Mo R T s.

E 22 Juin , M. Pajot de Marcheval, Maître

, des Requêtes, ci-devant Avocat Général du

Grand Conſeil , & fils de M. Pajot, Receveur

Généraldes Finances de la Généralité d'Alençon,

épouſa la fille de M. Moreau de Saint Juſt, Con.

ſeiller au Parlement.

| Le même jour, mourut à Charleville Dame

Marie-Anne dAverthont , veuve d'Antoine de

Bohant, Maréchal des Cam ps & armées du Roi,

Gouverneur de Longvi, . r ,
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Gui-Auguſte de Pardaillan, Marquis de Bonas

'Gondrin, Lieutenant Général des arrnées du Roi,

Commandeur de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis, eſt décedé ſur la fin du meis de Juin .

dans ſes Terres en Gaſcogne. Il étoit iſſu dune

' branche cadette des Ducs d'Antin. Son pere Sei

gneur de Bonas, au Diocéſe d'Auch, avoit épouſé

la fille d'Antoine de Cous, Seigneur de Cous &

, du Tranchet, neveu d'Antoine de Cous, Evêque

de Condon,& mari de Claire-Catherine de Mont

lezun, fille de Charles de Montlezun, Seigneur

de Monteaſſin, & de Marguerite de Foix Can- .

dale, Dame de Tournecoupe. Voyez la Genéa- .

logie de Pardaillan, dans les Grands Offieiers,

tome cinquiéme, p. 172..

Le 6 Juillet au ſoir, Jean de Selve, Chevalier

Seigneur de Cerny, haut Chaſtelain de Villiers,

Seigneur de Tanqueux, de Boiſſy , & Cuti-Chau

devaux, du Fief du Peage de la Ferré-Aleps, &c.

mourut daus ſon Chateau de Viiliers , Province

de Hurepoix , dans la ſoixante troiſiéme année de

ſon âge ; il étoit fils aîné de Jean-Baptiſte de

Selve, Seigneur des mêmes lieux, & de Dame

Marie-Theréſe Moret , ſon épouſe.

Cette famille eſt d'une nobleſſe très-ancienne,

& a fourni plufieurs hommes illuſtres en differens

états, entr'autres Jean de Selve, Premier Préſident

au Parlement de Paris, qui fut chargé en I 5 24

d'aller à Madrid traiter de la rançon du Roi Fran

çois I, qui l'honoroit de ſa confiance, pluſieurs

Ambaſſadeurs en Eſpagne, à Londres, trois Con

ſeillers d'Etat, deux Evêques, Georges & Jean

Paul de Selve, qui ont rempli dignement les Sié

es Epiſcopaux de Lavaur & de Saint Flour, plu

# Chevaliers de Malte, & Officiers dans les

troupes du Roi, Jean de Selve, qui donne lieu à

· cet article, Chef du nom & armes, avoit épouſé
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en 1723 , Damoiſelle Marie-Eliſabeth le Petit,

dont il laiſſe pour fille unique Chârlotte-Eliſabeth

de Selve, mariée au nnois d'Avril dernier , com

me on l'a annoncé dans le Mercure de Mai de

cette année , avec ſon coufin iſſu de germain

Jeun, Comte de Selve, Chevalier Seigneur d'Au

deville, en Beauce, en partie, Capitaine de Cava

lerie au Régiment d'Harcourt, Chevalier de Saint

Louis ; fils de Pierre, Comte de Selve, mort Maré

: chal de Camp des armées du Roi, Gouverneurde S.

Venant ; & de Dame Françoiſe Eléonore Arnaud

de Rety. Cette double alliance réunit les deux

branches de cette Maiſon, & y conſerve la Terre

de Cerny, dont ils ſont Seigneurs depuis 1528 ;

ſes armes ſont d'azur à deux faces , ondées d'ar

gent. Voyez Blanchard, Eloges des premiers Pré

fidens, p. 61 , Mémoires genéalogiques, Mémoi

re d'Etat, par Rebiez, Bayle , Moreri.

A P P R O 8 A 7 I O N.

'Ai lâ , par ordre de Monſeigneur le Chance

J lier , le Mercure de France du préſent mois. A

Paris, le premier Octobre 175 t.

L A v I R O T T E.

T A B L E.

I E c E s F U G I T I v E s en Vers & en Proſe.

Epitre à M , de Vaumale, ( ommiſſaire des

guerres. Par M. Clément Chanoine de Saint

: Louis du Louvre,

Réfutation du Diſcours qui a remporté le Prix de

| l'Académie de Dijon en l'année 175o, 9

Le triompbe de Thémire, Cantate, ſur la petite

vérole de Mlle *** !'ar L. Dutems de Tours, 41
\

3 s



Salned & Garaldi, Nouvelle Orientale, Par f ti

M. de la Mottc. 4 5

Les honneurs accordés au mérite militaire par Louis

XIV. & augmentés Par Louis XV. Poeme, 65

Séance publique de l'Académie Françoiſe le jour

de Saint Louis 25 Août, 69

Diſcours qui a remporté le Prix d'Eloquence, pro

poſé par l'Académie Françoiſe, en l'année 175 I.

Par M. Soret, Avocat au Parlement, 7o

Piéces de Poëfie qui ont remporté les prix de PA

cadémie Françoiſe en l'année 1751, par M. le

Chevalier Laurés. Les honneurs accordés au mé

rite militaire par Louis XIV , augmentés par
Louis XV.

La Paſſion du jeu, Ode, 9o

Réſlexions diverſes, par M. de Marivaux, 96

Epitre à M. de Fontenelle , IC6

' Plaidoyers prononcés au Collége de Louis le

Grand, le 19 Août 175 1 , _ 1c8 !

Mots des Enigmes & des Logogriphes du Mercu

re de Septembre , - 1 18

Enigmes & Logogriphes, " " , • 1 19

Nouvelles Litteraires , &c, I2.3

Beaux-Arts. Expoſition des Ouvrages de l'Acadé

mie Royale de Peinture, faite dans une des Sa

les du Louvre , le 25 Août 1751 , - . 1 58

Vaudeville ſur la Naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne. Par M. Meſlé, I73

• Spectacles, - 175 |

Concert Spirituel , - -176

Concerts à la Cour , · ibid.

Lettre ſur les fêtes que vient de donner M. le Duc !

de Bouillon à Navarre, à Mad. la Ducheſſe de

bejar,ſœur de Mad. la Princeſſe de Turenne,179

Nouvelles Etrangeres, & c. 1 86

France, Nouvelles de la Cour , de Paris,&c. 193

Morts, - 2 I4

La Chanſon notée doit regarder la page 173 !
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La Veuve C A I L L E A U, rue Saint

, Jacques, à S André.

La Veuve P I S S O T, Quai de Conty,

| chez-( à la deſcente du Pont-Neuf.

J E AN DE NU L L Y, au Palais,

j A C Q U E S B A R R O I S , Quai

des Auguſtins, à la ville de Nevers.

· M. Dc C. L .

Avec Approbation & Privilege du Roi.
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"A D R ESS E du Mercure eſt à M. MERIEN

L Commis au Mercure, rue de l'Echelle Saint Ho

noré, à l'Hôtel de la Roche-ſur-Yon, pour remettre à

M. l'Abbé Raynal. - - -

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pas voir paroitre leurs Ouvrages. -

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince, qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables. -

· On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le porte

ehez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſçavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercure

très-exačtement , moyennant 2 1 livr s par an , qu'ils

payeront, ſçavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant le ſecond

, volume de Juin , & 1 o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient faiti

da s leurs tem ;.

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui o»

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de cha yue ſémeſ .

tre, ſins cela on jeroit hors d'état de ſoutenir les

a ances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

ouvrage ·

On a lreſſe la même priere aux Libraires de Province.

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

ceux du mois courant , les trouveront chez la veuve

pijot, Quai de Conti.

· l' R 1 x X X X. S o L s,
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P 1 E C E S F U G I 7 I V E S,

en Vers & en Proſe. .

| E G L O G U E

| Sur la naiſſance de Monſeigneur le Duc

-
de Bourgogne. Par M. Peſſelier.

i M 1 R T 1L , S 1 L v A N D R E , A T 1 s.

i Mirtil.

JA de loin entendu les ſons de ta muſette,

| Et je ſuis auſſi-tôt accouru ſur tes pas :

· De Silvandre ou de Liſette,

| Tu t'apprêtois, ſans doute , à chanter les appas.

Si, vandre.

Toujours tendre , toujours le niême,

A ij
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Te voilà bien , Mirtil ; tu ne vois , tu nr ſens :

Que l'amour dans tous nos accens. 4
* '

AMirtil.

On voit par tout ce que l'on aime.

*

- Silvandre.

Je te laiſſe joüir de ton bonheur ſuprême ;

Mais de plus grands objets obtiennent mon eu

CCl1S.

·

L'illuſtre Enfant qui vient de naître,

Doit faire évanoüir tous les autres penchans:

Par de nobles accords, chantons ce nouveau

Maître.

*. · · Mirtil. -

Je lui prépare auſſi des chants : -

Auprès des tiens , Silvandre , ils n'oſeront paroî-;

tre ; :

Mais, ſi j'en croi mon cœur, les plus ſimples,

peut-être , -

Ne ſeront pas les moins touchans.

: Silvandre.

- Chacun aura ſoin de ſa gloire.

Atis vient à propos pour nommer le vainqueur.

Atis.

Pour décider votre victoire,

Je ne conſulterai moi-même que mon cœur.s

- Silvandre.

Si, ſur mes efforts, il t'éclaire, "
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Je regretterai peu ce qu'ils m'auront coûté.

Le vrai triomphe, c'eſt de plaire.

Mirtil.

Moi, je ſerai content ſi je ſuis écouté.

A Silvandre.

Un nouvel Aſtre a lui parmi les autres Aſtres ;

Et j'ai conſulté ſur ſon cours

' Le ſçavoir de nos Zoroaſtres :

| voici quels ont été leurs ſublimes diſcours....

AMirtil,

Pour juger qu'ici.bas il fera des miracles,

Interrogeons, ſans art, l'ame de nos Bergers :

Voilà nos Devins, nos Oracles ;

Les autres nous ſont étrangers.

Silvandre.

Dans ce Prince, je voi le fier Dieu de la Guerre,

Qui de nos ennemis déſarme la fureur.,. ,

Mirtil,

Ah t Berger, quelle eſt ton erreur !

Il tient en main la paix, & non pas le tonnerre ;

D'un nouvel âge d'or il eſt l'avant coureur :

Pour ranger à ſes loix les peuples de la Terre,

Il en ſera l'amour, & jamais la terreur.

Silvandre.

J'enviſage déja ce Héros intrépide,

Comme un torrent impétueux,

Entrainant dans ſon cours rapide

La digue qui s'oppofe à ſes flots glorieux.

A iij
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- AMirtil.

Retenons-le dans l'eſclavage

Ce Torrent, qui, par tout, porteroit le ravage.

Je voi dans ce Prince naiſſant

Un fleuve, qui, ſur ſon rivage ,

Offre de mille fleurs l'aſpect ébloüiſſant :

Sur ſes bords, le Zéphir à la brillante roſe,

Vient payer en partant

Un tribut careſſant ; -

Et l'heureux Pays qu'il arroſe -

Devient, grace à ſes eaux , fertile & floriſſant.

Silvandre.

Dans les timides ſoins, veux-tu languir ſans ceſſes ，

- Pour t'élever rappelle-toi

Le Héros triomphant aux champs de Fontenoy ! .

Son Petit-Fils, le Fils d'une auguſte Princeſſe,

Et d'un Prince formé pour nous donner la loi,

Apprendra-t'il chez nous les devoirs d'un Grand

Roi ?

Par les frivoles traits d'une image champêtre

Un Prince conquérant peut-il être ſéduit ?

Ce ſont des hommes qu'il conduit,

Et non pas des moutons, ami, qu'il méne paître,

AMirtil.

Mais aux Princes que nous chantons,

Cette comparaiſon n'eſt pas tant étrangére ;

Le Monarque Berger fait les Sujets moutons :

Et ſi nous préferons ſur la fimple fougére ,
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A l'honneur d'être craints, le plaiſir d'être bons ;

Le Sceptre auſſi ſe change en houlette légére,

Entre les nmains de nos Bourbons.

Silvandre.

L'illuſtre Rejetton , d'une Tige ſi belle,

Etendra ſur tout l'univers

Ses rameaux toujours verds ;

Et de cette branche nouvelle 2

L'ombrage couvrira mille peuples divers.

AMirtil.

Je voi croître dans la prairie

Le plus généreux des ormeaux :

Il deviendra l'appui des foibles arbriſſeaux :

Je voi ſur ſa Tige chérie

Se percher les tendres oiſeaux ;

Et tandis que par leur ramage

Ils s'empreſſent de rendre hommage

A leur aimable Souverain : " -

Les bergers, ſous ſon ombre, attirant les bergeres,

Célébrent chaque jour, par leurs danſes légeres, .

Les plaifirs, peu connus, d'un ſort doux & ſerain.

Silvandre.

Depuis qu'un ſi beau jour a brillé ſur nos têtes,

J'écarte, avec mépris, tous les autres plaiſirs :

De ce Héros naiſſant les futures conquêtes,

Occupent déja mes loiſirs ;

Et celles que l'amour m'offriroit toutes prêtes ,

Flatteroient bien peu mes deſirs.

A iiij
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Mirtil. - |

Quoiqu'incertain du ſort qui ſera mon partage, |

Depuis cet heureux jour j'aime encor davantage :

L'allégreſſe publique ajoute à mon ardeur ;

Tout s'embellit au gré de mon ame ravie,

Et dans les yeux de ma Silvie

Je croi lire moins de rigueur. |

Silvandre. - l

Je ne me borne point au frivole langage

Que fait parler le ſentiment :

On le peint inutilement ,

Si l'on n'en donne point un gage.

J'ai deux chevreaux charmans, l'eſpoir de mon

troupeau ,

Que j'ai deux fois ſauvés d'un affreux maléfice :

Pour célébrer un jour ſi beau ,

Je vais en faire un ſacrifice. »

AMirtil.

Crois-tn par-là faire ta cour ?

Je deſtinois à ma Bergere

Un fort joli moineau que je pris l'autre jour :

Qn'il ait ſa liberté ; ... que tout en ce ſéjour

Participe au bonheur d'une fête ſi chere.

Atis.

Bergers, pour vos charmans vainqueurs,

C'eſt aſſez chanter & prédire ;

Il faut ſçavoir ne pas tout dire

Et laiſſer quelque choſe à lire dans les cœurs

:
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Le même zéle vous anime ,

Sous des attributs differens ;

Recevez, l'un & l'autre, un ſuffrage unanimei

Nous ne blâmons ici que les indifferens.

Jouiſſez d'une égale gloire,

Sans obtenir le même prix ;

De deux Couronnes , la Victoire

Va payer le beau feu dont vous êtes épris

L'une, de lauriers eſt formée ;

L'autre, le fut avec des fleurs :

Par l'une, des Céſars la gloire eſt exprimée ;

L'autre , peint les Titus de riantes couleurs.

Que votre zéle les confonde:

Couronnez-en l'auguſte Enfant :

Sur lui notre bonheur ſe fonde ;

Qu'il ſoit, comme LOUIS, aimable & triomer

Phant.
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NOUVEAUX DIALOGUES

D E S M O R T S.

P R E M I E R D I A L O G U E

Sur le mérite du miſtére. .

Ov 1 D E , ET L E CA M o E N s.

- Le Camoens.

S Ij'en croi ce que l'on dit ici de vous »

) & ce que j'ai par moi même éprouvé »

les conquêtes d'une certaine élevation ne

ſient point aux gens de Lettres. -

· Ovide.

· Il eſt certain que leurs galanteries ont

quelquefois leurs dangers , & qu'ils peu

vent par leurs talens faire naitre plus d'u-

ne ſorte de jalouſie.

Le Camoens.

C'eſt un malheur pour les talens même ;

la Poëſie s'enrichiroit des bonnes fortunes.

des Poëtes; on peint foiblement l'amour

que l'on ne reſſent pas.

Ovide.

Ainſi, vous n'étiez pas du goût de ces

Auteurs, qui ſoupirent froidsment pour

des maîtreſſes imaginaires 5 & vous vou
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(

,

liez exprimer la tendreſſe d'après vos pro

pres ſentimens. - -

Le Camoens.

J'en conviens ; mais ces amours vérita

bles, en aſſurant la gloirede mes vers, ont

fait le malheur de ma vie : les Grands

m'ont puni des faveurs des belles. Vous

n'avez pas, dit-on, été plus heureux que

moi ; & Rome ne vous a pas mieux traité,

que je ne l'ai été par le Portugal.

C)vide.

Mes écrits prouvent mon infortune,

mais , qui vous a dit que mes galanteries

·ont occaſionné mon exil ?

Le Camoëns.

On n'en doute pas, parmi nous; on

n'eſt embarraſſé que ſur l'objet de vos

amours, & ſur ce qui vous a fait releguer

dans l'Iſle de Thalaſſie : les uns diſent que

vous avez trop plû à la fille d'Auguſte ;

d'autres prétendent que vous aviez un

peu trop pénétré les affaires de l'Empe

reur.... Mais vous étiez ſi galant, qu'il y

a plus à vous enviſager comme un amant

trop heureux, que comme un Courtiſan

mal-à-droit.

Cvt de,

| , On n'aura jamais li-deſſus que de va

gues conjectures, incapables d'indiquer le

vrai , je laiſſe les Commentateurs ſpécula°

- - A vj
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tifs ſe perdre dans leurs vains raiſonne

mens, & je garde mon ſecret.

Le Camoens.

, Je conçois que là haut vous pouviez

être intéreſſé à n'en rien laiſſer tranſpirer ;

mais ici-bas vous pouvez tout dire en ſu

reté : & je ne vois pas l'utilité du miſtére.

- Ovide.

Vous m'étonnez , ne ſçavez-vous pas

que le grand mérite de la plûpart des anec

dotes conſiſte dans l'air miſtérieux qui les

environne ? En jettant au hazard quel

ques mots ſur mes avantures, je donne nn

vaſte champ à parcourir, & je continue

d'être dans l'Hiſtoitc des Poëtes, un per

ſonnage d'autant plus intéreſſant , que

mon rôle eſt plus difficile à développer.

Je me garderai bien de m'expliquer plus

clairement, Que de gens, que de faits ,

que de choſes, perdroient les trois quarts

de leur conſidération, s'ils perdoient le

mérite de l'incertitude & de l'obſcurité !

D I A L O G U E.

Sur l'uſage des richeſſes.

B 1A s E T L U o U L L us.

Bias.

Quoi ? vous ne rougiſſez pas encore de

vos extravagantes profuſions.



N O V E M B R E. 1751. 1 ;
Lucullus.

De quoi voulez-vous que je rougiſſe ?
| Bias.

Comment donc ? n'êtes-vous pas ce

voluptueux , ce prodigue Lucullus , qui

mettoit, pour ainſi dire , à contribution

toutes les Provinces de l'Empire Romain

pour contenter ſon goût ? & qui dépeu

ploit les airs, la terre, & les mers pour

ſatisfaire ſon luxe & ſa ſenſualité ?

Lucullus.

Il eſt vrai que ma dépenſe étoit conſi

dérable, mais peut on me la reprocher,

puiſque mes revenus étoient immenſes ?

Voudriez-vous que j'euſſe imité la folie

de certain prétendu Sage de la Gréce,

appellé Bias, que je ne connois que de

nom, & qui s'aviſa, (je ne ſçais par quelle

raiſon,) de jetter un jour toutes ſes richeſ

ſes dans la mer pour s'écrier qu'il étoit

libre ? -

Bias.

Ce Bias-là , c'èſt moi.

Lucullus. | •

Je ne ſçaurois me repentir d'avoir parlé

franchement , puiſque c'eft ici l'Empire

de la ſincérité. Mais enfin quelle étoit

votre idée ? -

Bias,

La liberté,
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Lucullus.

Falloit il, pour l'acquerir, renoncer au

plaiſir de faire du bien 2 N'aviez-vous

point de famille à ſoûtenir, d'amis à ſe

courir, de talens à récompenſer ?

Bias.
-

Les Philoſophes s'embaraſſent ils de tout

cela ; Ils ne ſongent qu'à ſe dégager des

liens qui retiennent les profanes attachés
à la terre ?

- Lucullus.

Vous me faites-là un furieux portrait de

la Philoſophie !

Bias.

Croyez-vous qu'il eût été plus raiſon

nable de conſerver mes richeſſes pour les

employer à ſoûtenir la multitude de mes

eſclaves, la magnificence de mes ameu

blemens, & la délicateſſe de mes repas ?

- Lucullu .

Vous le deviez à l'humanité, autant

qu'à la Patrie. Le Citoyen opulent n'eſt

† le Caiſſier de ſes compatriotes ; ſes

onds appartiennent à l'Etat, au Com

merce , à la circulation. La ſageſſe du ri

che n'eſt pas de mépriſer les tréſors, mais

d'en faire un bon uſage.
-
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D I A L O G U E

Sur la Pierre Philoſophale & ſur l'Amour

pur.

PL A T o N , R A y M o N D-L U L L E.

Platon.

Eſt-il poſſible, qu'avec une tête un peu

fenſée, vous vous ſoyez perſuadé de bon

ne foi pouvoir changer les métaux en or,

& parvenir à faire ce que l'on appelle le

grand œuvre ?

Raymond-Lulle.

· Que trouvez-vous de ſi ſingulier dans

mon projet ? L'extraordinaire ſeroit qu'il

eût effectivement réuſſi. -

Platom.

| Mais il me ſemble qu'avec un peu de

Philoſophie & de bon ſens , vous vous

ſeriez épargné bien de la peine & la

# énorme d'un travail ſi peu réflé

CIl1,.

Raymond Lulle.

Le bon ſens m'auroit dit cela , fi je l'euſ

ſe conſervé ; mais la Philoſophie me l'a-

voit fait perdre.

Platom.

Quel blaſphême !

Raymond-Mulle.

Dites plutôt , quelle ſincérité | nos pro

f
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presidées nous enyvrent nousautres Philo

ſophes; & l'yvreſſe de quelqu'eſpece qu'el

le ſoit , mene plus loin qu'on ne veut.

On ſe laiſſe ſéduire par le ſuccès de quel

ques vaines ſpéculations, & de quelques

opérations hazardées. Qu'arrive-t'il ? La

tête tourne, on s'égare, on veut toujours

marcher, & l'on finit par ſe précipiter

dans les eſpaces imaginaires. Mais je m'a-

muſe à faire mon apologie, tandis que

je ſerois en droit de vous demander la

vôtre. -

| Platon.

Je ne vois pas trop quelle peut être en

tre nous la comparaiſon ?

Raymond-Lulle.

N'avez-vous pas voulu perſuader la poſ

ſibilité de l'Amour vif & pur, tendre &

dégagé des ſens ? -

Platon,

Eh ! bien.

- Raymond-Lulle.

Eh ! bien ; cet amour n'eſt-il pas, ſoit

dit entre nous, la Pierre Philoſophale de

la morale & de la métaphiſique ? Qu'en

penſez vous ?

Platon. -

Je ne veux pas être moins fincere que

vous ; cet amour, auquel mon nom eſt

zeſté, en faveur de l'invention , ne me

, /
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paroit plus actuellement qu'une belle &

ſublime réverie qui ne fait honneur qu'à

mon imagination ; & c'eſt une choſe aſſez

bizare que le changement qui s'eſt fait en

moi : avec un corps, jc ſoutenois l'amour

pur, & dégagé des ſens ; délivré de la ma

tiere , cet amour pur ne me paroît plus

qu'une chimere contraire à toute vraiſem

blance. -

Raymond-Lulle.

· C'eſt que vous ne tenez plus aſſez à l'hu

manité,pour que vous ayez interêt de faire

croire les hommes mieux qu'ils ne ſont.

Votre amour-propre étoit ce qui vous fai
ſoit le plus illuſion. - v,

Platon. -

· Il eſt vrai qu'il entroit pour beaucoup

dans mon ſyſtême. J'etois enchanté de

l'idée noble & délicate que j'avois conçuë ;

les Etres céleſtes ſont purement ſpirituels,

& vous ſentez bien qu'en ſpiritualiſant la

plus ſéduiſante des paſſions, & la plus fen

ſuelle, je me rapprochois en apparence de

· de la divinité ; quel triomphe pour mon

orguëil ! & ſurtout pour celui d'un Philo

ſophe ! car ils en ont tous.

Raymond-Lulle. x

Ajoutez que les plus délicats ſont les

plus orgueilleux, quoiqu'ils ayent le ta

lent de mieux cacher leur vanité. En géné
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ral les hommes ſe laiſſent trop entraîner

par la progreſſion de leurs idées : On con

çoit quelque choſe de ſingulier, on s'y li

vre, on l'approfondit, on s'en pénétre, on

veut le perſuader aux autres, & l'on s'éga

re avec eux. Une petite paillette d'or fait

imaginer une mine entiere , on entreprend

des travaux immenſes, on fouille la terre,

elle s'écroule, on eſt englouti, & le tréſor

eſt encore à trouver. Les hommes font des

recherches, parce qu'ils ſont bornés , &

juſques là, nous n'avons rien à leur dire ;

mais la moindre découverte les enyvre ,

§ qu'ils ſont vains ; & voilà ce qui

es perd.

Platon.

Je crains fort qu'ils ne demeurent tou

jours le mêmes. Leurs facultez ſont bor

nées , mais leurs déſirs ne le ſont pas. J'au

rois ſeulement à leur dire qu'ils§

travailler à devenir honnêtes gens, avant

de vouloir être des Dieux. .

Raymond-Lulle.

Ils ne ſeront jamais ſi modeſtes; les hom

mes , en un mot ; & ceux même qui ſe pi

quent le plus d'être raiſonnables, ou , ſi

vous le voulez , bons raiſonneurs , ſont

preſque tous comme Alexandre le Grand ;

ce Héros déſiroit un nouveau monde à

conquérir au delà de celui qu'il avoit con
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quis; nous voulons trouver des vérités au

delà du vrai.

D I A L o G U E

Sur la Diſſimulation.

T I B E R E, S T R A T o N 1 c E.

, Tibere. -

Je ne devine pas pourquoi l'on m'a fait

un ſi grand crime d'avoir diſſimulé mes

ſentimens : la diſſimulation tient ſi fort à

la prudence, qu'elle doit être plutôt envi

ſagée conrne une vertu que ccmme un

V1CC.

. * Stratonice.

Ne confondons rien s'il vous plait; c'eſt

une vertu , quand elle cache une vérité

qui doit reſter voilée ; c'eſt un vice, quand

elle tend à faire croire des vérités qui n'e-

xiſtent pas ; & voilà quel étoit notre ob

jct. ·

- Tibere.

Etoit-il poſſible que je fiſſe autrement ?

Environné de Courtiſans qui ſe défioient

de moi ; & de flatteurs dont je me défiois,

de ſujets qui me redeutoient , & que

je craignois à mon tour , d'Amis toujours

prêts à me trahir , & d'ennemis fauſſement

réconciliez ; en butte en un mot à tout ce

qui peut allarmer un ryran qui fait trem
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bler tout le monde ; ma conſervation de

venoit pour moi l'objet d'une étude per

pétuelle, dont l'artifice dévoit néceſſaire

ment être le premier fond ; & vous con

viendrez avec moi , qu'un travail de cette

eſpéce n'eſt pas fait pour toutes les têtes.

Stratonice.

Ni pour tous les cœurs : je n'entrepren

drai pas néanmoins de faire le procès aur

vôtre ; cela me meneroit beaucoup trop,

loin, mais ce que je ne puis ſouffrir plus

long tems, c'eſt que vous prétendiez vous

faire un mérite ſi conſidérable de votre ta

lent pour la diſſimulation ; quel éloge

exigeriez-vous donc, ſi vous euſſiez rem

pli ma place ? -

7ibere.

, Je ne ſuis point aſſez inſtruit de ce qui

vous regarde, pour ſçavoir ſi je dois m'a-

plaudir de la comparaiſon.
Stratonice. -

Vous ne pouvez qu'y gagner, puiſque

j'étois une des plus bellesfemmes de mon

ſiécle ; ce qui vaut bien , je penſe, le

role d'un Empereur. Mais ce n'eſt point cc

dont il eſt queſtion maintenant. Séleucus

Roi de Syrie m'avoit épouſée ; c'étoit un

vieillard reſpectable, mais c'étoit un vieil

lard. Son fils Antiochus prit pour moi la

paſſion la plus vive & la cacha par reſpect
47 -
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pour ſonpere & pour moi. Ma ſituation n'é-

toit guere moins embaraſſante. Je rendois

en ſecret autant de juſtice au merite du jeu

ne Prince,qu'il étoit épris de mes charmes ;

cependant je ſçus en dérober la connoiſ

ſance à toute la Cour ; jugez des efforts

qu'il falloit me faire continuellement pour

cacher mon amour aux yeux mème de ce

lui qui l'avoit fait naître ?

- Tibere.

Croyez-vous qu'il m'en coutoit moins

pour diſſimuler ma haine ?

Stratonice.

Beaucoup moins ſans contredit, puiſque

les hommes ſe perſuadent bien plutôt qu'ils

ſont aimés , qu'ils n'imaginent pouvoir

être déteſtés. Vous étiez d'ailleurs le maî

tre de changer la face des choſes, & je n'é-

rois pas la maîtreſſe de remédier à ma ſi

tuation. Un Gouvernement plus doux vous

eût réconcilié avec tous les coeurs , plus

de franchiſe n'auroit ni juſtifié ni guéri le

mien.

7ibºre.

Vous n'aviez à vous tenir en garde que

contre vous même ; j'avois à me deffier de

tout le monde. ·

• Stratonice.

Oüi : mais j'étois plus à craindre moi

ſeule, contre moi, que tout lemonde en

-
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ſemble ne l'étoit poür vous. On ſe trahit

ſi facilement quand on aime, & l'on nous

fait un fi grand crime d'aimer ! il faut s'ob

ſerver ſur les diſcours , ſur les regards,

ſur les actions , ſur le ſilence même ; l'art

de la diſſimulation n'eſt jamais ſi eſſentiel

que dans la femme raiſonnable , ni ſi dif

ficile que dans la femme tendre, & je l'é-

tois beaucoup.

Tibere.

Cependant grace aux efforts de votre
raiſon votre amour fut inconnu.

Stratonice.

Point du tout. Certain Médecin, nom

mé Eraſiſtrate, s'étant engagé de guérir

le PrinceAntiochus de la langueur occaſion

née par la ſecrete paſſion qu'il avoit pour

moi, fit paſſer devant lui toutes les fem

mes de la Cour, & quand je parus, il con

nut au mouvement du poulx du malade

que j'étois la cauſe de la maladie , ſa

remarque me fit rougir , & le Roi Seleu

cus apprit deux ſecrets à la fois. -

, Tibere. - -

Ainſi tous vos ſoins pour vous dégui

ſer furent dans un inſtant en pure perte.

Stratonice. - -

Je ſuis obligée d'en convenir ; mais

vous même ne vous êtes vous jamais dé
menti ? * - : s
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Tibere.

Plus d'une fois ; & je commence à croi

re depuis que je ſuis ici, qu'il en eſt de la

diſſimulation comme de tous les autrcs

Arts , dont les principes ſont ſubordonnés .

aux circonſtances,le menſonge n'a ſur nous

que des droits momentanés,le fond de nô

tre cœur appartient à la vérité.

Préſentés à Madame la Dauphine, ſur la

maiſſance de Monſeigneur le Duc de Bour

gogne.

Q Uel bruit éclate ! l'airain tonne

Du haut des remparts ébranlés ;

Les jeux barbares de Bellonne

Vont-ils être renouvellés ?

Dans les ſuccès ce Roi ſi ſage ,

Qui de tant d'ennemis vainqueur ,

Borna le prix de ſon courage

Au nom de Pacificateur,

L O U I s détruiſant ſon ouvrage,

Releve-t'il un bras vengeur ?

Mais quels cris publics d'allégreſſe

Répondent aux foudres de Mars ?

D'où naît la prompte & douce yvreſſe

Qui ſe répand de toutes parts ?
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Un Berceau ſe montre à ma vûe

Porté par l'Hymen & l'Amour ;

Les ris voltigent à l'entour ;

Mais des plus doux tranſports émue,

Une vive & brillante Cour

Par le reſpect eſt retenue.

Quel Enfant ravit tous les yeux !

Ah ! puis-je encore méconnaître

Le préſent que nous font les Cieux ?

C'eſt un B oU R B o N qui vient de naître ,

C'eſt un Fils de nos demi-dieux ;

C'étoit le ſignal de la joye -

Que l'airain donnoit à nos cœurs ,

Et c'eſt l'amour qui ſe déploye

Par ces cris; ces tendres fureurs.

Plaiſir pur ! Moment plein de charmes !

sainte ardeur Doux emportement !

Juſtes, délicieuſes larmes

Que fait couler le ſentiment !

Un B o U R B o N eſt né : Dieux propices,

Dieux, qui veillez ſur les Français, -

Par quel encens, quels ſacrifices

Pourrons-nous payer vos bienfaits ?

Auguſte Enfant, par ta naiſſance

Nos vœux enfin ſont accomplis,

De la Fortune avec les Lys . #

Tu viens confirmer l'alliance ; -

Nos neveux vivront ſous tes loix ;

Pour chanter le plus grand des Rois ,

L'Amour & la Reconnoiſlan c .
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A l'envi confondront leurs voix.

Quels jours plus brillans & plus calmes

Pouvoient s'offrir à tes regards ?

Tes yeux s'ouvrent parmi les palmes

Qui couvrent L O U I s & les Arts.

Des B o U R B o N s , compagne fidelle,

La Gloire vole à ton Berceau,

A l'aſpect de l'Amant nouveau

Que le Ciel prépare pour elle,

Je la vois d'un battemcnt d'aîle

S'applaudir d'un deſtin ſi beau :

Elle montre aux Arts qu'elle appelle

L'eſpoir de la poſtérité ,

Ce Prince , qui doit à leur zéle

Ouvrir un champ illimité,

It parmi la céleſte troupe

Par un noble eſſor emporté,

Boire dans la divine coupe

Avec eux !'immortalité.

Que d'objets rians ſont l'image

Des plus légitimes tranſports !

Pour renouveller ſon hommage,

Notre amour par d'heureux efforts

Aux élemens prête un langage ;

sillonnant les airs de ſes feux,

Le ſalpêtre va dans la nue ,

Au bruit de ſa priſon rompue

Tracer notre zéle & nos vœux.

A nos chants les échos répondent,

Toutes les mains cueillent des fleurs,
( • •

B
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Le Peuple & les Grands ſe confondent,

C'eſt la fête de tous les cœurs.

La vi illeſſe n'eſt plus glacée,

Dans ſes joyeux empreſſemens,

Elle paroît débarraſſée

Du pénible fardeau des ans. .

O mon Roi , que ta race eſt chere

Aux peuples qui te ſont ſoumis !

Chaque François pafoît un pere

Qui ſe voit renaître en ſon fils.

Mais quoi ! Sur la voûte azurée

Je vois accourir tous les Dieux ;

Enfant chéri , leur voix ſacrée

Te promet l'amitié jurée

A tout le ſang de tes Ayeux.

Sur ton front leur main même imprime

· Les préſages de ta grandeur,

Ils verſen tau fond de ton cœur

· Le feu divin qui les anime,

Er parcourant tes jours nombreux,

Comptent la foule des heureux

Que fera ta vertu ſublime.

Source féconde de bienfaits,

O toi, qui de l'Elbe amenée,

Vins marier tes doux attraits

Au beau Lys dont la Seine ornée,

Ne ceſſe d'admirer les traits.

Vis, PR 1 N c E s s E ; notre eſpérance ;

Que de nouveaux dons toujours chers

Eterniſent notre puiſſance, -
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Donne des Titus à la France ,

Et des Maîtres à l'Univers.

-! Le Chevalier Laurés.

## #### # # # ## # # # # : # ### ### #-

V E R S

A la plûpart des Auteurs, qui ont chanté

la Naiſſance de Monſeigneur le Duc de

Bourgogne.

V Ous peignez un Enfant les foudres à la main,

Et dès l'inſtant de ſa naiſſance

Vous le montrez armé du fer de la vengeance ;

Faut-il pour le louer nous l'offiir inhumain ?

Sortez, triſtes Auteurs, de cette erreur profonde,

C'eſt ſous des traits plus doux, des ſignes plus

\ heureux, -

Qu'en imitant ſon pere & ſes ayeux ,

Il obtiendra l'amour de la France & du monde.

Par AM. de Chevrier.

## # # # # # # # # # # # # # # ## # # # # &

O D E

sur la Naiſſance du Duc de Bourgogne.

T Andis qu'au fond de la retraite,

où le deſtin m'a ramené,

avec une douceur parfaite -

J'entends la bruyante trompette, º

Nous annoncer un Dieu donné;
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| Fameux Virgile * de la France, ;

Dois-tu dans le ſein du repos ? ,

Ou d'un eſprit d'indifference,

Verrois tu l'heureuſe naiſſance

· D'un des neveux de ton Héros ?

$35:34

O que ne puis-je ſur la lyre, -

Dont tu célébras ſes hauts faits ,

Suivre le zéle qui m'inſpire,

Et chanter dans un beau délire

Un bien qui comble nos ſouhaits !

- 33，è

| France , jette des cris de joye,

Le Ciel te préſente un appui,

Goûte le bonheur qu'il t'envoye,

Des jours filés d'or & de ſoye

Seront renouvellés par lui.

333>34

D'une branche toujours fleurie,

| Rejetton cher à tous les cœurs,

Que tu rends mon ame attendrie !

Et qu'à l'amour de la Patrie -

Ta préſence offre de douceurs !

3:39:é

Paſſion des ames ſublimes,

Sentiment dont je ſuis épri ;

* M. de Voltaire.
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Souffle précieux qui m'animes,

Tes délicieuſes maximes

Viennent échauffer mes eſprits.

* }39:34

Que vois je ? une auguſte Déeſſe

Tient ce noble enfant dans ſes bras ;

Il lui ſourit, il la careſſe,

| Il s'abandonne à la ſageſſe » .

Elle doit conduire ſes pas.

$39>ké

Déja ſous l'Egide propice

' Le vice tombe , eſt abattu ,

Et toujours loin du précipice :

Le Héros court ſous cet auſpice

Dans les ſentiers de la vertu.

3393é

Mais bientôt de nouveaux ſpectacles

Viendront ſurprendre l'univers,

Et forçant de plus grands obſtacles ,

ll juſtifiera les oracles

Que j'oſe rendre dans mes vers.

333Xé

Sur les aîles de la Victoire,

Au milieu des affreux hazards,

llvole, ſuivi de la Gloire ,

Et dans le Tem, le de Mémoire

ll ſe place à côté de Mars. - s

B iij•
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Ainſi, ſurpaſſant les exemples

Des grands hommes de tous les tems,

Je le vois mériter des Temples,

Et des Chroniques les plus amples,

Obſcurcir les traits éclatans. -

#3$#é -

Sous les yeux d'un illuftre Pere,
-

Croiſſez, Enfant chéri des Dieux,

voyez long-tems le couts proſpére

Des bienfaits que le Ciel opére

- Sous votre Ayeul victorieux.

3:3$é

Pour moi, dans cette douce attente,
-

Si j'oſe invoquer Apollon,

Ma Muſe ſera trop contente

De la faveur, toujours conſtante ,

De pouvoir louer votre nom.

Alors, ſans craindre les naufrages :

Je paſſe à la poſtérité ; i

Du tems je brave les outrages ,

Il ne peut rien ſur les ouvrages

Où mon Héros ſera chanté,

L. Dutems , de Tours.
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V E R S

Sur la Naiſſance de Monſigneur le Duc

de Bourgogne.

L O U I S, penſant au bonheur de la France ,

( Et ce bon Roi toujours y penſe)

Dit un jour : demandons aux Dieux un petit-fils,

Si je l'obtiens, tous mes vœux ſont remplis.

La Cour céleſte empreſſée à lui plaire,

Bientôt s'aſſemble & délibere.

Donnons à l'Empire des lys,

Un demi-Dieu qui reſſemble à L O U I S.

Ce n'étoit point beſogne aiſée à faire ;

Il falloit épuiſertous les tréſors des Cieux.

L'Amour dit à l'Hymen : pourquoi tant de myſ

tére :

Vous & moi valons tous les Dieux.

Ces bonnes gens ne s'y connoiſſent guére ;

Faiſons voir que nous ſeuls, nous en ſçavons plus

qu'eux ,

Surtout en pareille matiere.

L'Amour le regarde, le jeune Hymen ſourit,

Le Duc de Bourgogne naquit.

Quant au reſte, c'eſt ſon affaire ;

Il a ſon ayeul & ſon pere,

Il eſt aſſez grand, s'il les ſuit.

J. B, Guis de M ***.

B iiij
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Sur la Naiſſance de Monſeignour le Duc

de Bourgogne.

Q Uels nouveaux Concerts d'allégreſſe,

Se font entendre dans ces lieux !

Quelle puiſſance enchantereſſe

Forme ces ſons harmonieux !

La terre , ſans être implorée ,

Va t'elle comme au tems de Rhée

Prévenir les vœux des mortcls ?

Triomphantes de l'artifice,

La Sincérité, ia Juſtice

Ont-elles de nouveaux Autels ?

3:39:#é

N'en doute point, heureuſe France,

. Tu vois reproduire ces tems ;

Un demi-Dieu par ſa naiſſance

En marque les premiers inſtans ;

Déja dans tes plaines fertiles ,

Tu vois les Laboureuis tranquilles

Recueillir les plus riches dons ,

Dans le ſein d'une paix profonde

Tout conſpire au bonheur du monde ,

Ainſi s'annonçent les B o U R B o N s.

#39Xk
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Toi, dont la trompette fidelle

De la Paix a ſemé le bruit ;

Déeſſe, ta voix immortelle

Doit en publier l'heureux fruit :

Du nuage qui l'envelope

En ce jour délivre l'Europe :

Vole , ſeconde ſes deſirs ;

| Dans le Prince qui vient de naître

| Les peuples ſçauront reconnoître

Le juſte prix de leurs ſoupirs.

| 33$Xt -

Mais quelle éclatante lumiere

Frappe mes yeux de toutes parts :

Où ſuis je ! la Nature entiere

S'éclipſe à mes foibles regards :

Dans un azile impénétrable

Je vois le Deſtin favorable

Dicter de paiſibles Arrêts ;

Un Sanctuaire ſe découvre, .

Le voile tombe , un Livre s'ouvre,

Je lis dans ces ſombres décrets.

+3$

François, enfin le Ciel couronne

Vos pleurs, votre amour & vos vœux,

Au Prince que ſa main vous donne,

H accorde des jours heureux :

Mais ſi les juſtes deſtinées

Sement ſes plus tendres années

B w
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De ris, de jeux & de plaiſirs,

Le Sang auguſte qui l'anime,

Vers une route plus ſublime

Portera bientôt ſes-deſirs.

»32e

Bientôt guidé par la victoire

Vous verrez ce jeune Héros

Dans la carriere de la gloire

Voler aux plus nobles travaux :

Eleve du Dieu de la Thrace ,

Je le vois, il frappe, il terraſſe

Les victimes de ſon courroux :

Ainſi dès l'âge le plus tendre,

Dans ſes jeux le fier Alexandre

Traçoit l'image de ſes coups.

33$é

Mais un ſpectacle moins tragique

Vient rendre le calme à mon cœur;

J'admire un Prince pacifique,

Où je ne voyois qu'un vainqueur ;

Un Prince que la bonté guide,

Qui ſuſpend ſa courſe rapide

Pour ſauver d'aveugles humains ;

sourd à la voix de la vengeance,

' ' La compaſſion , la clémence

Eteignent la ſoudre en ſes mains.

ça .

}3#t
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Tel ſur les rives de la Meuſe,

Théatre de tes faits guerriers, .

L O UIS , ton ame généreuſe

Cueilloit à regret des lauriers :

vainqueur du cizeau de la Parque,

Dans ton Fils, auguſte Monarque,

Cn encenſera tes vertus :

Ton ſiécle te loue & t'admire, - /

Mais un fiécle peut-il ſuffire

Aux hommages qui te ſont dûs.

IIluſtre appui de la Couronne, .

Digne Héritier du plus grand des Héros ;

Qu'au Prince que le Ciel te donne,

A Monſeigneur le Danphiu.

t

Il en ajoûte de nouveaux : . |

D'une fource auſſi pure -

Multiplier les ruiſſeaux, - -

C'eſt enrichir la Nature,

M**, Prêtre du Diocéſe de Meaux.
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P R O CE'S CO M I Q U E

& glorieuſement terminé.

Deux lieues environ d'une Ville

de Province, il y avoit un bois de

haute futaye, percé d'un grand nombre

de routes ſpacieuſes & allignées, qui for

moient dans le milieu une vaſte eſplanade,

des riantes prairies, arroſées d'une jolie ri

viere, environoient le bois & offroient de

toute part des promenades ſi agréables

qu'elles attiroient les Fêtes & les Di

manches, touts la bonne compagnie de la

Ville. -

Préſidial, un Bailiage & une Maî

triſé des Eaux & Forêts , fourniſſoient

un grand nombre d'Officiers de Juſtice &

de femmes qui aimoient la parure & les

divertiſſemens ; deux Receveurs des tail

les y figutoient encore , & leurs épouſes

ne le cédoient pas même à celles de plu

ſieurs Gentilshommes peu aiſés qui habi

toient dans cette Ville.

Dans la belle ſaiſon , les hommes mon

· toient à cheval pour ſe rendre au bois, &

· les Dames s'y promenoient dans de petites

voitures découvertes-auſquelles on attel
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loit des chevaux pris ordinairement chez

les Fermiers , on n'épargnoit rien pour

les décorer, mais pour en ſuporter la dé

penſe, deux Dames s'aſſocioient enſemble

& la partageoient. -

Le Préſident du Préſidial, homme grave

& déja ſur le retour venoit , en ſeconde

nôce d'épouſer une jeune & jolie femme

de la Province, lorſque le Lieutenant Gé

néral du Baillage, amena de Paris, en

qualité de ſa moitié, une femme du même

âge , pleine d'agrément & qui ſe piquoit

des bons airs, parce qu'elle venoit de cette

grande Ville. -

La jeune Lieutenante que l'on nommoit

Mad. de S. Aymar avoit été élevée à Paris

par la femme d'un Procureur qui étoit ſa

tante ; cette femme avoit inſpiré à ſon

éleve la même envie de plaire dont elle fut

poſſédée dans ſa jeuneſſe : Madame de S.

Aymar étoit coquette, elle aimoit à briller

aux dépens des autres, mais elle étoit née

ſage & s'en tenoit par goût & par princi

pe à la ſimple fleurette, d'ailleurs elle avoit

l'eſprit vif, enjoué & frivole juſqu'à l'ex

cès ; ſi elle eût vêcu en bonne compa

gnie, elle auroit peut être été capable d'en

prendre le ton, cette avantage lui man

quoit par ſon état, & ce deffaut la faiſoit

tomber dans des ridicules inſuportables en
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Provinces, quelle confondoit avec le bon

air du grand monde. -

S. Aymar , ſon mari étoit un homme

de quarante ans, très ſage & qui paſſoit

à ſa femme bien des petires folies à cauſe

de ſa jeuneſſe & en faveur de l'opinion

bien foridée qu'il avoit priſe de ſa ſageſſe

dans les choſes eſſentielles; mais comme

il n'étoit pas riche, il la contenoit ſur le

goût qu'elle auroit eu pour la dépenſe.

La Préſidente auſſi coquette , mais plus

ſérieuſe que Madame de S. Aymar , avoit

toute la ſuffiſance d'une femme de Province

qui ſe pique de beauté & qui ſe ſent revê

tue de la premiere dignité d'une petite

Ville ; le Préſident occupé à des affaires

& content du bon ordre & de l'économie

qu'elle maintenoit dans ſa maiſon , ne la

contraignoit pas dans ſon goût pour les

plaiſirs & ne lui ſçavoit point trop mauvais

gré de ſes hauteurs avec les autres femmes ,

de laVille qu'elle ſembloit n'enviſager que :

d'un air de protection.

Mais une femme de Paris lui en impoſa

d'abord, elle jugea Madame de S. Aymar

ſeule digne de partager la moitié de ſon

Char ; la Préſidente & la Lieutenante ſe

lierent au premier coup d'œil d'une ami

tié ſans borne, leur intelligence dura près

d'un an, ( conſtance inouie entre deux
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beautés) au bout de ce long terme le deſ

tin fit naître une occaſion fatale qui altera

violament cette belle union.

Madame de S. Aymar faiſant de ſérieu

fes réflexions ſur le dépériſſement des pon

pons qui ornoient leurs chevaux, propoſa

à la Préſidente de les renouveller à frais

communs ; agréez ma chere bonne, lui

dit-elle, que j'en fafſe venir de Paris , ma

tante a le goût exquis & poſſede éminem

ment l'économie honorable ; la Préſidente

malgré un peu d'avarice y conſentit : mais

elles oublierent fort malheureuſement de

convenir de la couleur. Madame de S. Ay

mar de retour chez elle & fort empreſſée

de ſatisfaire ſa petite vanité écrivit à ſa

tante. Elle commenca par lui demander

pour elle une robe de taffetas couleur de

roſe garnie à la derniere mode , & pour

aſſortir à cette brillante couleur, elle ju

gea,que des aigrettes, des treſſes & des

bouffertes vertes& blanches pour leurs che

vaux, feroient un merveilleux effet à l'a-

vantage de ſa beauté.

Il ne lui vint point dans l'eſprit que

cette déciſion n'intereſſoit pas moins vi

vement qu'elle ſon amie la Préſidente, la

lettre partit. D'autres ſoins auſſi importans

ſuccéderent à celui-là ; elle ne lui en par

la qu'à la réception de la lettre d'avis qui
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annonçoit l'arrivée des emplettes par

le coche pour le Lundi ſuivant, elles ne

pouvoient être reçues plus à propos, les

promenades devoient commencer huit

jours après. -

La petite Lieutènante toute glorieuſe

courut vite chez ſon amie pour lui appren

dre cette bonnne nouvelle, nous ſerons

en bel équipage, lui dit elle, avec une joye

extrême, les ponpons de nos chevaux ar

rivent Lundi, Cela eſt bon, dit la Préſiden

te d'un air aſſez froid, mais de quelle cou

leur ſeront-ils : Il ſont verts & blancs dit la

S. Aymar. .. Ah verts & blancs,interrompit

aigrement la Préſidente, m'avez vous con

ſultée ? Il pouroit fort bien arriver qu'ils

fuſſent§ avec la couleur d'une

robe qui me vient dans la même voiture :

par exemple fi ma robe étoit bleüe ou d'un

vert plus ou moins foncé que les harnois,

pourrois-je compromettre enſemble .det

couleurs ſi peu d'accord , & franchement

en ce cas payeroit les ponpons qui vou

droit. -

Qu'entends je , reprit la Lieutenante

éperdue , & quoi vous ſiéroit-il bien de

refuſer le payement d'une emplette que

vous avez commandée? Croyez moi, nous

verrions beau jeu. .. .. Eh Meſdames ,

s'écria une amie commune qui voulut pré
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venir une querelle plus ſérieuſe, pourquoi

vous échauffer avant le tems, attendez à

Lundi, ſi la couleur de la robe de Mada

me la Préſidente eſt favorable, vous ſerez

au déſeſpoir de cette altération. Ce con

ſeilleur parut ſage, il les calma, elles ſe

remirent. -

Le Char dont il étoit queſtion confiſtoit

en un fauteüil d'oſier à deux places travail

lé par un Vanier de la Ville, ce fauteüil

étoit ſuſpendu ſur un train fort léger que

l'on avoit tiré d'une grande Ville voiſine ,

& ſur lequel étoit attaché un petit ſiége ar

rondi pour un ami des Dames qui menoit

communénement la voiture , les chevaux

que l'on y atteloit étoit fort petits; les ter

res anſſi légeres que la tête des femmes

dans ce canton , n'éxigeoient pour le la

bour ordinaire que des bidets qui abon

dent en cette Province. A l'inſtar du bel

équipage de la Préſidente, les maris desau

tres femmes n'eurent aucun repos qu'après

en avoir mis ſur pied au moins une demie

douzaine qui rouloient dans le bois à cha

que promenade.

Les Dames ainſi toutes à découvert met»

toient leur gloire dans l'élégance des orne

mens & dans l'aſſortiment de ce frêle équi

page avec leurs propres parures , tel étoit ce

point capital qui touchoit avec tant de vi
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vacité notre Préſidente , elle voulut bien

pourtant ſe moderer juſqu'à l'arrivée du

coche.

Il fut convenu que pour moins languir

dans cette incertitude, les caiſſes ſeroient

apportées chez la Préſidente, & que Mada

me de S Aymar s'y rendroit pour ouvrir la

ſienne. Il n'y avoit que le Dimanche à paſ

ſer ; le caroſſe arriva le Lundi à midi. La

caiſſe de la Lieutenante fut ouverte la pre

miere, on en tira d'abord une robe & un

ajuſtement complet couleur de roſe &

blanc, de la derniere mode & qui n'avoit

encore paru qu'aux Thuilleries & au Palais

Royal : à cette agréable vûe la Lieutenan

te fut auſſi enchantée que la Préſidente en

conçut de jaloufie. -

Les harnois furent tirés enſuite &

étallés ſur le plancher , ils étoient de

la plus exacte élégance & n'en réjouirent

pas davantage la Préſidente qui avoit

dans l'ame un fond d'amertume extraor

dinaire. - /

La caiſſe qui devoit cauſer ſa joye

ou ſon dépit avoit été ſi difficile à ou

vrir, qu'i fallut avoir recours à un ou

til qui n'étoit pas dans la maiſon : on

eût dit que le deſtin voyoit à regret

exécuter ſes impitoyables décrets. Cha

cun étoit attentif : un ſilence inquiet re
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it dans la Salle; tous les mouvemens

étoient ſuſpendus. .. .. O ciel quelle fut

la conſternation quandon vit paroître une

robe toute bleüe & l'ajuſtement petit ſou

fre & blanc. D'épouvante la main qui les

tenoit les laiſſa échapper & ſe replonger par

# poids ad fond de la caiſſe.Tout

eſt dit , Madame, s'écria la Préfidente

en lançant ſur Madame de S. Aymar un

regard furieux, je ne ſuis pas faite pout

illuſtrer vos petits appas ; payera donc

qui voudra. -

La S. Aymar pâle de colere, lui répon

dit en balbutiant, non, non, Madame,

tout n'eſt point dit, on ſçaura moderer

votre arrogance, & forcer votre avariee ;

en achevant elle fe ſaiſit de la robe couleur

- de roſe, & ſortit la rage dans le cœur.

Elle arriva chez elle roulant dans ſa tête

mille projets de vengeance. Son mari étoit

abſent, c'étoit déja avec beaucoup de pei

ne qu'il avoit conſenti à payer la moitié du

prix des harnois. Comment lui en deman

der la totalité.

Pour ſurcroit d'embaras la tante procu

reuſe dans ſa lettre d'avis, après avoir bien

fait valoir ſes avances, demandoit le rem

bourſement de la ſomme par le premier

caroſſe ; il n'étoit pas poſſible à Madame

de S. Aymar d'y ſatisfaire de ſes propres



44 MERCURE DE FRANCE.

forces ; elle dépenſoit à meſure le peu que

ſon mari lui accordoit pour ſon entretien,

il ne revenoit en ville que le Samedi, & le

caroſſe partoit le Vendredi.

Dans cette étrange perplexité, elle fe

détermina à faire donner un exploit à la

Préſidente, tendant à contrainte pour lui

faire payer ſa corte part. Mais aucun Huiſ

ſier , dont la Ville fourmilloit, ne fut aſ

ſez hardi pour s'attaquer au Préſident. Ma

dame de S. Aymar déſeſpérée fut réduite

à mander franchement à ſa tante le labirin

the ou elle ſe trouvoit.

Elle s'occupoit de ſon projet, lorſque ſa

fureur acquit bien des degrés en voyant en

trer dans ſa chambre deux ſervantes de

ſon ennemie qui jetterent ſur le careau les

beaux harnois& s'enfuirent bruſquement.

Le mouvement que ce procedé excita dans

ſon ame, conduiſit la§ dont elle écri

vit à ſa tante , les outrages furent ſi fort

exagerés, qu'ils perſuaderent à la Procu

reuſe que la vengeance devoit ſuivre au

plutôt l'offenſe.

Dès qu'elle fut inſtruite, elle fit partir

un Huiſſier ſur un cheval de poſte, elle le

chargea d'une lettre pour ſa niéce dans la

quelle elle faiſoit l'éloge du courage & de

l'intrépidité de l'Huiſſier. Il fit tant de di

ligence qu'il arriva le Samedi matin. Pen
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dantcet intervale les choſes demeurerent

plus broüillées que jamais. Les Dames ne

ſe virentpoint, & l'on étoit fort en peine

de ce qui arriveroit de la promenade du

Dimanche, heureuſement le tems ſe mit

· ſi fort à la pluye qu'il ôta le regret d'en re

tarder l'ouverture juſqu'au Dimanche ſui

Vant. `

| Le Samedi matin l'Huiſſier de Paris arri

va ; à cet aſpect Madame de S. Aymar ne

ſentit que le plaiſir de ſatisfaire ſon reſſen

timent ; renfermée chez elle depuis le Lun

' di elle ne voyoit que quelques amies parti

' .. culieres,qui lui donnoient encore de mau

vais conſeils ; le reſte de la Ville par poli

tique ne vouloit pas ſe déclarer contre le

Préſident, mais pluſieurs des Dames euſ

ſent volontiers ſoufflé le feu entre deux ri

vales qui uſurpoient une ſupériorité,qu'el

les voyoient avec beaueoup de dépit aug

menter de jour en jour. On attendoit

avec la plus vive impatience la déciſion de

cette grande affaire , dont on ne pouvoit

prévoir la fin ; l'abſence du Lieutenant Gé

néral la ſuſpendoit encore, la fiere Préſi

dente à ſon retour , ſe promettoit de lui

demander raiſon ſur la conduite de ſa fem

me, qui n'étoit peut-être pas la plus répré

henſible. -

Cependant la Lieutenante elle-même

-
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craignoit extrémement d'être blamée par

un mari qui ne cherchoit qu'à conſerver la

paix avec tout le monde; mais malgré cet

te frayeur, emportée par ſa paſſion , la S.

Aymar reſolut de prévenir la critique, &

le retour d'un tel Cenſeur ; elle fit dreſſer

un exploit par l'Huiſſier dans lequel les

termes n'étoient pas ménagés, & prenant

le tems du diné de la Préſidente , l'Huiſ

ſier bien inſtruit fut aſſez adroit pour le lâ

cher dans la maiſon ſans être pourſuivi.

Fier de ſon triomphe il accourut chez la

Lieutenante, vous êtes vangée, Madame,

lui dit-il, mais comme il ne feroit pas bon

pour moi dans cette Ville, ſatisfaites, je

vous prie ſans tarder aux cent francsconve

nus avec Madame votre tante & je parti

rai ſur le champ ..... Cent francs, Mon

ſieur, reprit cette femme qui ne poſſe

doit pas deux écus, vous me paroiſſez bien

cher ? En parlant elle rêvoit en elle même

au moyen de le contenter pour ne pas riſ

quer une ſcene qui auroit fait rire tout

le monde à ſes dépens, ſon eſprit étoit

à la torture, enfin elle imagina pour reſ

ſource , d'avoir recours à une vieille De

moiſelle de ſes amies, elle pria poliment.

l'Huiſſier de l'attendre un moment chez

, elle.

Ce fut avec beaucoup d'impationce &
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d'inquiétude que l'Huiſſier la laiſſa ſortir,

en ſongeant déja à ſe payer ſur les meubles

ſi elle lui échapoit. Ma chere amie, dit elle

à Mademoiſelle du Verger, ſauvez-moi

je vous conjure du plus grand embaras ou

l'on puiſſe ſe trouver ; elle lui conta ſes

peines avec tant de larmes, que la Demoi

ſeille du Verger ſe laiſſa attendrir ; elle

tira d'un cofre antique les cent livres

qu'elle regarda plus d'une fois tendrement

& prit un billet qui lui en aſſuroit le retour

dans la quinzaine.

A l'âge de Madame de S. Aymar & d'un

tel caractere le moment ſauvé eſt une vic

toire, & les ſuites ne font nulle impreſ

·ſion ; elle courut gayement chez elle, &

ſans marchander elle paya l'Huiſſier qui

partit fort content de ſa courſe.

Mais tandis que la S. Aymar le congé

dioit, tout étoit en rumeur chez la Pré

ſidente, la morgue Préſidentale ſe trou

voit bleſſée à mort par cet attentat ; quel

affront ? Diſoit la Préſidente , une femme

comme moi peut-elle l'endurer ? Eh quel

eſt le témeraire qui ait oſé riſquer cette

démarche: Elle exhaloit ſa bile & ſon cou

roux lorſque le Préſident l'arrêta , calmez

ce tranſport , ma femme lui dit-il, il n'ap

partient qu'aux petits génies comme la S.

Aymar , ſon époux arrive ici ce ſoir, je
•'
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ne veux traiter qu'avec lui, demain en ſa

préſence j'aſſemblerai les plus honnêtes

gens de la ville, & notre cauſe ſera décidée

par leurs avis, puiſque je ne puis être ju

e & partie. La Préſidente en gromelant

§ obligée de ſe taire, quoi qu'il lui parut

bien injuſte que cette affaire fût ſeulement

diſcutée.

S. Aymar attendu avec des ſentimens

tout oppoſés de la part des adverſaires ar

riva chez lui vers les ſix heures du ſoir.

Sa femme pietée pour conſerver ſon ſang

froid, lui conta le cas dans les termes les

plus avantageux pour elle ; on dit même

qu'elle biaiſa en plus d'un endroit pour

paroître moins coupable ; ſa ſituation étoit

critique, elle voulut l'adoucir.

· S. Aymar en l'écoutant avoit le viſage

fort alongé , mais fl ne s'étoit pas encore

expliqué, lorſque le Préſidenr l'envoya

rier de ſe rendre chez lui : la vivacité

avec laquelle il partit, cauſa à la Lieute

nante les plus mortelles allarmes, Le Pré

ſident de ſon côté qui craignoit les éclats

de ſa femme en fureur, reçut S. Aymar

ſeul dans ſon cabinet ; voici , lui dit-il,

une querelle de femme fort échauffée ,

peut-être ferions nous mieux de ne nous

en pas mêler, mais Madame de S. Aymar

à des procédés ſi violens que je ne puis

blâmer
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blâmer ma fen me d'y être ſenſible , & ne

les pas reſſentir moi même , d'ailleurs je

craindrois de laiſler enraciner une déſu

nion qui partageroit toute la Ville & qui

me priveroit tôt ou tard , de l'avantage

d'être de vos amis ; dites-moi votre avis ,

je vous conjure , & ſans façon.

Le Lieutenant Général n'étoit inſtruit

que par ſa femme, il jugeoit bien qu'il

l'étoit nial , & qu'il lui manquoit des

éclairciſſemens, mais il enviſageoit ſans

équivoque que l'affaire ne tenoit qu'à la

vanité & à l'avarice de la Préſidente ; ſi

S. Aymar eût été riche, les harnois euſſent

peut être été renvoyés & remplacés à per

te, & tout auroit été pacifié , il condam

noit ſincérement d'ailleurs l'étourderie

de ſa femme & ſurtout ſon emporte

ment dans la démarche de l'exploit : ce

pendant, pour ne la pas ſacrifier, & pour

n'être pas la dupe de l'orgüeilleuſe Pré

ſidente qui devcit Luporter les faux frais

que ſa coqueterie déplacée occaſionnoit, il

ne voulut point ſe déclarer. Raportons

nous en , dit il , à quelques uns de nos

amis..... Ah , reprit le Préſident, c'eſt

auſſi mon avis, & demain ſans faute il

faudra les aſſembl r. Cela convenu, les

deux Suprêmes Magſtats ſe ſéparerent

cn bonne amitié, & S. Aymar de retour
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chez lui, impoſa ſilence à ſa femme juſqu'à

la déciſion des amis. *.

Leur ſéance ne fut pas longue, un vieux

Conſeiller du Préſidial prit peſament la

parole : ce fait, dit-il, me paroit facile

à juger, que la robe bleue, pierre de ſcan

dale, paſſe à Madame la Lieutenante Gé

nérale pour qu'elle expie par cette morti

fication, le crime d'avoir agi ſouveraine

ment ſans conſulter'Madame la Préſiden

te , ſur un point qui avec tant de ſageſſe

intéreſſe également leurs charmes, & que

la robe couleur de roſe avec tout ſon atti

rail ſoit cédée en même tems à Madame la

Préſidente, pour récompenſer l'excellence

de ſon goût & ce délicat diſcernement ſur

l'aſſortiment des couleurs , moyennant

cet échange elle payera ſans appel la ſomme

dont elle eſt juſtement requiſe ... ... oh

merveilleux jugement, s'écria l'aſſemblée,

qu'il ſoit ſuivi de point en point. .

En effet chacun y trouvoit aſſez ſon

compte,excepté Madame de S.Aymar,mais

elle s'étoit renduë réellement coupable par

la derniere entrepriſe.La Préſidente ſacrifia

ſon avarice & la honte de l'ironie à l'en

vie d'être parée aux dépens de ſa rivale ;

le Préfident n'étoit pas plus liberal, mais

jugeant qu'il faudroit payer tôt ou tard il

s'y ſoumit, & d'un ton goguenard il ap
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plaudit au vieux Conſeiller. Pour S. Ay

mar, en diminuant la ſomme qu'il lui en .

coûtoit, il ne fut pas fâché de voir punir

ſa femme, & ſe flattaque cette affaire deſ

agréable la corrigeroit. -

Qui pourroit exprimer la douleur que

reſſentit Madame de S. Aymar en ſe voyant

condamnée par ce foudroyant arrêt, enmê

me tems qu'il faiſoit triompher ſa rivale,

pour la premiere fois de ſa vie, elle s'é-

chapa contre ſon mari qu'elie accabla de

reproches ſur ſon indigne complaiſance.

S. Aymar qui ne s'échaufoit pas aiſément

eſſaia de la ramener par la douceur, mais

voyant qu'il y perdoit ſon tems, il ne ſon

gea qu'à terminer cette ſotte affaire, &

malgré les clameurs de ſa femme déſolée,

il prit la robe couleur de roſe avec ſes ac

cômpagnemens qu'il voulut porter lui

même à la Préſidente , pour rapporter

de chez elle , la robe bleuë & la garni

ture petit ſoufre, afin qu'il n'en fût plus

parlé. .

La Préſidente avec toute ſon intrépidi

té parut un peu embaraſſée en faiſant cet

échange , honteuſe de ſa foibleſſe elle ſe

remit & dit à S. Aymar avec une effronte

rie révoltante, je ſuis bien fâchée , Mon

ſieur, que la néc ſſité du jugement me

force à cauſer un peu de chagrin à Mada

C ij
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me de S. Aymar que i'avois trouvée ſi aima

ble, c'eſt dommage que l'humeur l'ait em

' portée ſi loin , aſſurez la s'il vous plait que

je me ſens encore aſſez de ſes amies pour

lui pardonner ſes torts. -

S. Aymar indigné de l'impertinence de

cette femme hautaine, la laiſſa dire ſans lui

répondre, mais il ne lui fit pas grace ſur le

payement de la ſomme conteſtée qu'il vou.

lut recevoir avant que de ſe retirer. Ce

moment eût été dur pour la Préſidenre ſi

l'eſpoir enchanteur d'effacer le Dimanche

ſuivant les charmes de ſon ennemie, ne

l'éût ſoutenue.

Plein d'un ſouverain mépris pour cette

femme, S. Aymar retourna chez lui , il

y trouva la ſienne baignée dans un torrent

de larmes, ſes cris redoublerent à la vue .

de la fatale robe , plus cruelle à ſes yeux

# celle de Neſſus. L'époux ne put s'em

êcher d'en être attendri ; elle étoit jolie,

il l'aimoit , mais tout étoit perdu s'il flé

chiſſoit, il ſe raffermit & par ſa ſageſſe,

il arrêta les progrés d'une querelle qui

fermentoit ſourdement dans les eſprits &

qui pouvoit cauſer un grand embraſement.

S. Aymard ſe flatta ſeulement de trouver

un expédient pour ſauver à ſa femme .

ſans ſe commetre lui même, le dégoût de

la premiere promenade, elle la redoutoit
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plus-que la mort & ſans un coup inopiné

du ſort, elle n'y auroit jamais paru ;

pour adoucir au moins ce fâcheux moment

où elle ſe trouvoit , S. Aymard lui lâcha

les cent livres qu'elle avoit grande envie

de rendre avant l'échéance à Mademoiſelle

du Verger. |

Le lendemain dès qu'il fit jour, la Liente

nante s'en alla chez ſa vieille Demoiſelle.

La du Verger pleura de joye en revoyant

ſes écus, & ce retour imprévû la mit de

ſi bonne humeur qu'elle entra dans les pei

nes de ſon amie avec beaucoup d'intérêt ;

enſuite pour parler de ce qui la touchoit

elle même, elle lui montra une lettre re

çue de la veille par laquelle on lui man

doit que le mariage de ſa niéce étoit re

noiié & conclu , & que par le coche du

· Mercredi elle recevroit un beau trouſſeau

pour qu'elle eût ſoin de le faire paſſer par

d'autres voitures juſques dans la Ville où

ſaniéce habitoit.

On ne ſçauroit comprendre, avec quelle

ſagacité une femme coquette ſaiſit juſqu'à

l'apparence des reſſources, quand il s'agit

de l'intérêt de ſa beauté. La lettre que Ma

dame de S. Aymar venoit de lire lui en

préſenta une donrelle réſolut de profi

teT. -

Le Mercredi elle ſe rendit de bonne

". C iij
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heure chez Mademoiſelle du Verger , le

balot annoncé y arriva ; ce fut alors que

la Lieutenante fit jouer tous les reſſorts

dont elle étoit capable, elle ſe jetta au col

de la vieille fille, elle l'appella ſa libératri

ce, ſa toute bonne, ſa meilleure amie , &

pour achever de réduire la place, elle tira

une petite bague de ſon doigt qu'elle lui

donna ; cette galanterie fit ſon effet,

elle obtint contre toute raiſon , que le

· ballot ſeroit ouvert pour eſſayer de chan

ger la robe bleue, contre une autre de

couleur plus favorable ; ô prodige : ô

tranſport pour la Saint Aymar, on y trou

va une robe couleur de roſe, pareille à

celle de la Préſidente, & un aſſortiment

vert & blanc, parfaitement ſemblable à

la couleur des harnois. On ne meurt point

de joie, puiſque Madame de Saint Aymar

s'en ſauva , la robe bleue, & la garniture

petit ſoufre remplacerent proprement ce

qu'on avoit tiré du ballot, il fut rétabli

ſans témoins, & partit le lendemain pour

ſa deſtinarion. -

Que d'effuſion de tendreſſe , que d'aſ

ſurances d'une gratitude éternelle , furent

prodiguées par cette femme enchantée,

elle attendit la brune ºº! emporter ſon

tréſor qu'elle diſſimula"à tout le monde,

même à ſon mari, & dans le tems qu'on

"-
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la croyoit plongée dans la douleur, elle

s'épanouiſſoit intérieurement, en penſant

au dépit qu'elle devoit cauſer à la Préſi

dente. -

On raiſonnoit cependant par tonte la

ville ſur cette avanture, & ſur les appa

rences, on ſe préparoit à quelque ſcéne

nouvelle le Dimanche ſuivant. Il arriva ,

ce Dimanche, & les rieurs ne furent pas

du côté où l'on ſe rejouiſſoit le plus ouver

tCII]CIlt . -

Saint Aymar d'un caractere fort uni,

avoit trouvé pour tout expédient de fein

dre une indiſpoſition, qui obligeât ſa fem

me de le garder chez lui, la promenade

du jour auroit été ſauvée , mais ce moyen

n'étoit pas bien fin, auſſi n'eut-il pas lieu.

Madame de Saint Aymar dit à ſon mari

qu'elle auoit pris ſon parti, & qu'elle fe

roit bonne mine, puiſque fon deſtin l'or

donnoit ainſi ; elle conſentit même que

les harnois verts fuſſent reportés chez la

Préſidente ; l'époux parut fort content,

& la promenade fut annoncée de toutepart. - *•

L'uſage étoit d'entendre les Vêpres le

Dimanche, dans une des Paroiſſes de la

Ville , affectée par la bonne compagnie :

en attendant qu'elle commençaſſent, on ſe

raſſembloit ordinairement dans une ſalle,

C iiij
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du logement du Curé. La Préſidente s'y

rendit de bonne heure , & bientôt elle y

fut jointe par dix ou douze femmes cu

rieuſes, & qui devoient trouver leur voi

ture toute prête en ſortant de l'Egliſe :

on ne tarda pas à s'impatienter de l'ab

ſence de Madame de Saint Aymar. Ah !

quel doit être ſon dépit, dit une petite

Dame précieuſe, qui vouloit plaire à la

Préſidente pour profiter de la piace aban

donnée ; elle eſt cruellement blonde, dit

une autre , ſa beauté ſera bien fade , &

nous la verrons bien décontenancée : eh

non , non , dit une troiſiéme, ( car on

eſt charitable dans les petites villes) la

Saint Aymar eſt trop vaine pour paroître

à ſon déſavantage, non elle ne viendra

point. ... Et moi , je croi qu'elle vien

dra , dit Mademoiſelle du Venger d'un

ton fort doux , elle l'a promis à ſon

époux de trop bonne grace pour y man

quer , & j'offre de parier contre qui vou

dra. ... Ah, je parie, s'écria la premiere

femme qui avoit parlé : d'autres moins

mordantes ſe joignirent à la du Verger ,

& prirent la défenſe de Madame de Saint

Aymard; la Préſidente s'en offenſa , ſes

amies la ſoutinrent , on ne céda pas de

l'autre côté, & la bonne du Verger fut

toute ſurpriſe de ſe trouver chef de parti,
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& de ſe voir apoſtrophée par une amie de

la Préſidente , qui apperçut la bague de

Madame de Saint Aymar : ah , ah ,dit

' elle, en prenant la main de la du Verger,

voici le gage de ſes bons offices, il ne

faut plus s'en étonner ; auſſi-tôt mille rail

leries piquantes accablerent la pauvre fil

le, l'aigreur devint générale, les paroles

dures, & même les geſtes menaçans s'en

mêlerent, tout étoit en combuſtion , lorſ

que la Lieutenante parut dans la ſalle,

comme une roſe fraîchement épanoiiie.

A ſon aſpect, tout demeure en ſuſpens,

un bruit confus d'admiration y ſuccéda ;

la Préſidente éperdue & rouge de dépit,

la parcourut d'un clin d'œil des pieds à la

tête, & ne put, ſans un déſeſpoir affreux,

enviſager une petite toque couleur de

roſe , rehauſſée d'une plume verte &

blanche qui compoſoit toute la coëffure

de ſa rivale, & qui lui ſioit à ravir. L'hu

miliation d'être privée d'un ornement,

qui avoit été négligé dans ſa parure, &

les acclamations qu'elle entendit de toute

part, penſerent faire évanouir la Préſi

dente , ou tout au moins remoncer à la

promenade ; elle ſçut pourtant contenir

ſon dépit, en ſe promettant bien de faire

imiter la toque pour le Dimanche ſuivants

& de la ſurpaſſer en élegance.

C v
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Les Vêpres commencerent , on les en

tendit, non ſans beaucoup de diſtraction,

il fut queſtion enſuite de faire monter les

deux Dames enſemble dans le petit char,

toute la Ville étoit ſpectatrice, çomment

oſer reculer ? Chacune renferma en ſoi

même ſa joie ou ſon chagrin, & l'on par
tit. · · ·

Madame de Saint Aymar contente de

ſon triomphe, le ſavoura modeſtement ;

elle fit des avances à la Préſidente , qui

d'abord les reçut aſſez mal, mais peu à

peu , par le beſoin qu'elles avoient l'une

de l'autre pour leurs plaiſirs, les eſprits

ſemblerent s'adoucir, & elles ſe pardon.

nerent , au moins en apparence. Cepen

dant, j'ai lû dans des Auteurs critiques

qu'il étoit toujours reſté de la froideur

entre les héroïnes de cette piéce intéreſ

ſante, qui mériteroit pour être bien décrite

la plume du charmant Auteur de la Sechia

rapita, où celle de l'inimitable Scaron.

Le vain orgueil dans ſes excès,

Va juſqu'à la folie ;

N'importe des objets :

Les plus minces ſujets ,

Peuvent cauſer un incendie,

Par Mademoiſelle de rillessé
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'Ooique le morceau ſuivant ait été lû à

l'Académie de Peinture il y a quelques

| amis , il ne ſera pas déplacé ici, parce que

les grands principes , la Logique & l'ele

gance qui y regnent ſont de tous les tems.

D I A L O G U E

D E M. C O Y P E L ,

Premier Peintre du Roi.

Sur l'expoſition des Tableaux dans le Sallons

du Louvre , en 1747.

D o R s 1 c o U R , CE L 1 G N I.

- Dorſicour. .

V Ous me prévenez, mon cher Ce

ligni , je comptois aller chez vous

CC IIlaI1D.

Celigni.

Je ſuis charmé de vous avoir épargné

cette peine. Je viens vous avertir , que

dans une heure on doit ouvrir au public.

l'entrée du Salon où font expoſés les Ta

bleaux . -

· Dorſicour.

Le beau jour pour vous !

C vj
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Celigni.

· Je l'attendois avec impatience. Enfin ,

nous allons voir ces onze Tableaux ,

peints par d'habiles gens qui, ſans doute,

n'ont rien négligé pour étaler tout leur

ſçavoir. Maître du choix de leur ſujet,

& invité à travailler , chacun dans le

genre auquel il ſe ſent le plus porté, cha

cun d'eux va nous montrer aujourd'hui

ce qu'il eſt capable de faire : pas un ne

pourra s'excuſer ſur la néceſſité, dans la

quelle il s'eſt trouvé de travailler pour un

lieu ſombre , ou pour un appartement

orné d'une menuiſerie peinte de blanc,

-de vert , de jaune ou de bleu ; il eſt vrai

que cette déteſtable mode ne tend pas

à moins qu'à détruire en France le goût

de la couleur. Vû cette biſarrerie, le

Peintre ne ſçait plus ſur quel ton monter

ſon Tableau , & malgré qu'il en ait, il ſe

voit forcé d'immoler le vrai goût au ca

price. Nos Académiciens n'auront point

à ſe rejetter non plus ſur la fingularité

des formes de leurs Tableaux. Car il faut

en convenir encore, depuis un tems on

les découpe de maniere que le plus ingé

nieux compoſiteur ſe trouve au milieu de

ſa toile, environné d'obſtacles preſque in

furmontables. -
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Darſieour.

Dans cette eſpéce de concours , quelque

facilité qu'on ait pû donner aux Peintres,

je ne ſerois point ſurpris cependant, ſi

d'habiles gens ne brilloient pas autant

qu'ils ont brillé dans d'autres occaſions.

L'entouſiaſme ne ſuit pas toujours le deſir

de bien faire : je conviens pourtant que

pour mettre les talens divers dans leur

lus beau jour , & exciter une noble ému

§ , on ne pouvoit employer un moyen

plus ſage.

- C'eligni. - -

| Nous ſçaurons bientôt s'il a réuſſi ; ſur

toute choſe, faites-moi le plaiſir de me

nommer d'abord les Auteurs de chacun

des onze Tableaux, il eſt très important

de les connoître pour....

- Dorſicour.

Je vous entends. Vous craindriez de

louer, ſans le ſçavoir , l'ouvrage de cer

· tains Peintres auſquels mal-à propos,

peut-être, les prétendus Connoiſſeurs, &

· les gens du bel air ne daignent pas accor

der leurs ſuffrages. Adreſſez-vous à quel

que autre, mon cher ami , pour éviter de

tomber dans une pareille erreur , je veux

aujourd'hui vous entendre juger ſans pré

vention , ou jouir de votre embarras. .
-
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- | Celigni.

Quoi ? vous me ſoupçonnez de. .. .

Dorſicour.

Je fais plus que de vous ſoupçonner ,

je vous crois tel que bien d'autres. Oui ;

ſans vous en appercevoir, le nom de l'Au

· teur vous prévient pour ou contre ſon

ouvrage. S'il a la réputation de bien colo

rier, eût-il fait unTableau dur ou fade,

vous crieriez miracle ſur la couleur :

comme au contraire, ſi l'on s'acharne à

dire qu'il n'eſt pas heureux dans cette

belle partie de la peinture, vous lui repro

| cheriez de l'avoir négligée, eût-il employé

avec ſuccès les teintes du Titien , de Paul

Veroneſe ou de Rubbens. -

Celigni.

Ah, ſi je voyois dans un Tableau mo

derne les teintes du Titien , de Paul Ve

roneſe, ou de Rubbens , je. ... |

Dorſicour. -

Si vous étiez prévenu contre le Pein

tre, les teintes du Titien vous paroitroient

noires dans ſon ouvrage : vous trouveriez

celles de Rubbens outrées, & le coloris

de Paul Veroneſe vous y ſembleroit vio

let. Ignorez-vous donc encore , mon

cher Celigni , à quel point les objets

changent, ſitôt qu'on les regarde avec les

yeux de la prévention à Je vous parle
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peut être avec un peu trop de franchiſe,

mais pardonnez à l'amitié. D'ailleurs

nous ſommes ſeuls, je ne ſuis pas de ceux,

qui ſous le beau prétexte de rendre ſer

vice aux gens, en les avertiſſant de leurs

défauts , font charitablement imprimer

des Critiques, qu'un-homme modcſte &

vraiment zélé ne doit hazarder qu'en,

particulier. -

Celigni.

Quoi ? blâmeriez-vous ces brochures,.

où l'on rend compte des ſentimens du

public ? -

- Dorſicour.

Où l'on rend compte, dites-vous, des

ſentimens du public ! Ah , convenez plu

tôt, Celigni, que dans ces petits ouvra

ges l'Ecrivain empruntant le nom du

public ſous une humble, mais fauſſe ap

| parence, oſe s'ériger en Juge ſouverain.

Le grand Corneille demandoit autrefois

où logeoit le public ? Moi , je ſoutiens

que dans le Salon où l'on expoſe les Ta

bleaux, le public change vingt fois le jour.

Ce qu'admiroit le public à dix heures du

matin eſt blâmé publiquement à midi.

Oui , vous dis-ie, ce lieu peut vous offrir

dans le cours d'une ſeule journée vingt pu

blics de caracteres & de tons differens.

Public ſimple en certains momens, & ce

-)



64 MER CURE DE FRANCE.

public n'eſt pas celui qu'on devroit le

moins écouter : public partial, public le

ger, public envieux , public eſclave du

bel air, qui pour décider veut tout voir,

& n'examine rien. Que ſçais-je enfin , l'é-

· numeration de ces publics divers me mé

neroit à l'infini. Cependant , je veux bien

ſuppoſer que le Salon pût être toujours

rempli des mêmes ſortes de gens, croyez,

qu'après les avoir écoutés, vous n'auriez

encore entendu que la multitude , &

point du tout ce public auquel on doit s'en -

rapporter. Ne confondons point l'une

avec l'autre ; la multitude accourt d'abord

avec fureur, parle avec véhemence , craint

de perdre en réflechiſſant le peu de mo

mens qu'elle conſacre à prononcer ſes

oracles. Mais le tems à la fin modére ſes

emportemens : c'eſt alors, Celigni , qu'on

peut entendre le ſage public qu'elle ca

choit dans ſon ſein , & dont elle étouffoit

la voix. Ce fut la multitude qui fit tom

ber Phédre & le Miſantrope, c'eſt le pu

blic qui les a relevés.

Celigni. -

En vous diſant que dans ces brochures

l'on rend compte des ſentimens du public,

je réduis ce public à un petit nombre de

parfaits connoiſſeurs, que je ſuppoſe avoir

été conſultés par l'Ecrivain.
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- Dorſicour.

Je connois grand nombre de Juges,

mais très-peu de parfaits Connoiſſeurs, &

vous me ſuppoſez là un public qui n'a plus

guéres que cinq ou ſix têtes. Cependant ,

je veux bien y joindre ceux qui aiment la

peinture plus qu'ils ne connoiſſent ſes

myſtéres, & qui à l'imitation de cir q ou

ſix , dont je parle, ſe forment des Cabi

nets. Voulez vous ſçavoir ſi leurs juge .

mens ſont fondés ſur des principes foli

· des, & ſi leur goût eſt ſûr ? parlez à cha

cun d'eux des acquiſitions de Tableaux

que leurs émules font chaque lcur ; celui

ci vous dira qu'un tel a payé comme ori

ginal une médiecre copie ; cet autre vous

aſſurera, que ce prétendu Titien qui vient

d'être vendu ſi cher, n'eſt qu'un Patiche,

ainſi du reſte. Pourriez-vous vous en

rapporter à des juges qui s'accordent ſi

peu ? -

Celigni.

Quand même le nombre des vrais Con

noiſſeurs ſe réduiroit à cinq ou ſix , celui

qui auroit recueilli leurs déciſions ne

ſeroit-il pas ſuffiſamment autoriſé pour....

- Dorſicour.

Leurs déciſions ! dites leurs ſentimens.

Les vrais Connoiſſeurs ne hazardent pas

volontiers des décifions. Ils propoſent
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leurs avis aux gens du métier, & ne ſe

figurent point , que n'ayant jamais manié

le pinceau, ils puiſſent ſe connoître en

peinture mieux que les meilleurs Peintres.

Je crois tout homme d'eſprit en droit de

propoſer ſon ſentiment ſur unTableau,

mais je n'en connois point qui raiſonna

blement oſe porter des jugemens ſans

appel, lorſqu'il s'agit d'une matiere qu'il

n'a jamais approfondie.
Celigni. . ºx

" Si de Piles vivoit encore, peut-être

lui permettriez-vous de faire ce que vous

trouvez étrange que les autres faſſent.

- Dorſicour.

Oui, je le lui permettrois, ſans doute ;

mais à coup ſûr, il n'uſeroit pas de ma

ermiſſion. Sage & moderé comme il

f† il ſentiroit trop les inconvéniens

de ces ſortes, d'écrits. Auſſi galant-hom

me que profond connoiſſeur, voici en ces

deux qualités ce qu'il eût répondu à qui

conque lui eût propoſé de ſe char

ger de cet emploi. Si ſans diſtinction,

, auroit il dit , je loue tous les ouvrages

expoſés aux regards du public, je désho

nore le Connoiſſeur : &, ſi pour ſoutenir

la réputation du Connoiſſeur, je mépriſe

ou par mes diſcours, ou par mon ſilence

un nombre de Tableaux , le galant-hom
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--

me ſouffrira. Il eſt triſte d'être obligé

d'accabler d'honnêtes gens qui n'avoient

travaillé que dans l'eſpoir de nous plaire,

& qu'un mauvais accueil a déja ſuffiſam

ment mortifiés. S'il eſt queſtion d'éclairer

ceux qui ſur quelques parties de la pein

ture peuvent être dans l'erreur, ce n'eſt

point en faiſant imprimer une Critique

de leurs Tableaux que je pourrois eſpérer

d'y parvenir. Relever publiquement les

défauts d'un ouvrage, avec le ton d'un

Juge compétent , & l'audace d'un Ano

nyme , c'eſt un moyen cruel, qui loin

d'être utile à celui qu'on veut corriger,

preſque toujours l'irrite ou le décourage.

Je me bornerai donc, ajouteroit de Piles,

à donner, ſi-je puis, de bons principes

ſur la peinture. De pareils écrits feront

innocemment la critique des mauvais Ta

bleaux, & même de ceux qui avec du

mérite d'ailleurs , ſeront repréhenſibles

en certaines parties ; & ſurtout, je met

trai mon nom à la tête de ces écrits, afin

que ceux qui avec raiſon pourroient y

trouver des fautes, ou des choſes hazar

· dées , ſçachent à qui ils doivent s'adreſſer

pour les rectifier ou les ſupprimer.

Celigni. -

Vous faites aſſez bien raiſonner de Piles,

Cependant, convenons qu'une critique

#
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juſte & faire avec modération a ſon utili

té, & que ces brochures, au cas qu'elles

fuſſent mauvaiſes, ne pourroient porter

coup à des ouvrages reconnus pour excel

· lens.

Dorſicour.

Je ne ſuis pas abſolument de votre avis,

ſur le peu de tort que de mauvaiſes criti

ques imprimées peuvent faire aux Peintres

de nos jours. Elles ne paroiſſent ſouvent

que du tems après que le public a perdu de .

vuë les ouvrages critiqués , & ces ouvra

ges loin de ſes yeux ne peuvent plus plai

der leur cauſes. D'ailleurs, ces brochures

paſſent dans la Province & dans les Cours

Etrangeres, où elles répandent les pré

jugés dont l'Ecrivain lui-même eſt rempli.

Qu'on faſſe une critique amére contre un

bon livre, le livre auſſi multiplié que la

brochure ſatyrique, court avec la même

vîteſſe de Pays en Pays, & partout ſe pré

ſente poûr la démentir. Mais en eſt-il de

même d'un tableau ? Non. Le tableau reſte

enfermé, & la prévention injuſte vole de

toutes parts.

Celigni.

Me voilà preſque convaincu que vous

avez raiſon. J'entrevois de plus, que de

téméraires critiques faites au nom du pu

blic & ſoutenues par quelques graces

#
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•de ſtyle, peuvent jetter un Peintre timi

de dans une dangéreuſe incertitude, qui

le porte mal à-propos à changer de manie

re , & à marcher en chancelant dans une

route nouvelle où il riſque de s'égarer.Je

crains encore que l'Artiſte, ferme dans

ſes principes qu'avec raiſon peut-être il

croit les meilleurs, ne ſe laſſe de s'expo- .

ſer à de fauſſes déciſions qui courrent le

monde, & auxquelles il ne pourroit ſe

ſoumettre que par une complaiſance nui

ſible à ſon talent. Dorſicour, en vérité

tout ce que vous venez de me dire à ce

ſujet me jette dans une véritable inquiétu

de. Nos Peintres peuvent ſe rébuter ,

voyant que les efforts qu'ils font pour nous

ſatisfaire , loin de leur procurer des agré

mens excitent le François même à inſtruire

l'Europe des deffauts qu'on peut leur re

procher , ou qu'on leur ſuppoſe. Oüi,

nous devons craindre de voir ces expoſi

tions de tableaux diminuer inſenſiblement

& ſe reduire à rien.

Dorſtcour.

Non. Je connois des Peintres qu'une ré

putation acquiſe avec juſtice met à couvert

de ces ſortes de traits. Ils aiment leur

Art, ils ont bon eſprit & ſentent vive

ment combien leur eſt utile ce ſpectacle

qu'ils donnent aux Amateurs.
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Celigni.

Mais, s'ils ont affaire à des Juges pour

la plûpart ignorans, prévénus ou injuſtes,

quel profit peuvent ils tirer de ces expoſi

I1OIlS ? - -

Dorſicour.

Le voici. Ils y voyent leurs ouvrages

placés au milieu de ceux de leurs rivaux.

Si le déſir de ſe perfectionner les anime

véritablement, pour le ſatisfaire, la fimple

comparaiſon leur donne d'utiles leçons.

Le ton de couleur de mon voiſin efface le

mien, ( dit un Peintre dépouillé d'une

folle prévention ) il faut m'attacher à cet

te partie de la Peinture plus que je n'ai fait

† & tâcher de la joindre à celles

que je crois poſſéder. Cet Artiſte éxami

nant avec de profondes réflexions tous les

ouvrages qui environnent les fiens, trou

vera de quoi s'inſtruire , non ſeulement

dans ceux de ſes égaux , mais auſſi quel

quefois dans les productions de ſes infé

rieurs. Je vous nommerois pluſieurs Pein

tres qui , avec une louable franchiſe ,

m'ont avoué que c'étoit là le ſeul avantage

qu'ils pouvoient tirer des expoſitions qui ſe

font au Salon du Louvre, & l'unique motif

qui les déterminoit à y faire paroître leurs

Tableaux.Que d'ailleurs, ils§ trop

l'inutilité des jugemens divers prononcés
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par la multitude ;que ſouvent on lui voyoit

admirer ce qui bleſſoit les yeux des con

noiſſeurs, & fronder ſans ménagement

ce qu'eſtimoient les gens du'métier : qu'on

trouvoit fréquemment auſſi dans les bro

chures écrites ſur ce ſujet, la louange pro

diguée aveuglément & la critique hazar

dée avec témérité, mais que ces inconvé

niens ne les rebutoient point, parce qu'en

fin c'étoit trop peu de choſe en comparai

ſon du bien ſolide que cette fête renouvel

lée tous les ans pouvoit procurer à la Pein

IllTc,

' Celigni.

Sur tout ce que nous venons de dire ,

je concluerois volontiers qu'un Peinrre né

avec du génie, un bon eſprit , & l'amour

de l'étude, peut ſe ſuffire à lui-même pour

atteindre, autant qu'il eſt poſſible à la

perfection de ſon Art.

· Dorſicour.

C'eſt trop dire, ce me ſemble : & je

penſe qu'il doit au contraire ſe lier autant

qu'il le peut, avec des gens de mérite en

tous genres ; conſulter en certains cas le

Poëte, l'Hiſtorien , l'Antiquaire, le bon

Déclamateur , & les écouter avec la même

attention qu'il eût écouté ce de Piles dont

nous venons de parler. Mais je ſouhaite

rois en même tems que le bon Déclama
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teur, le Poëte , l'Antiquaire & l'Hiſto

rien ſans prétendre parler comme de Piles,

ſe contentaſſent d'examiner ſi dans un

Tableau le trait d'Hiſtoire qu'on s'eſt pro

poſé de peindre eſt bien rendu; ſi le Coſtu

mé eſt exactement obſervé, ſi le Peintre

a le génie poëtique, & ſi les perſonnages

qu'il met ſur la ſcène expriment ce qu'ils

ne peuvent dire.Souvent ces Meſſieurs en

uſent tout autrement. Je ſais des gens de

Lettres, qui voyant un tableau, négligent

de parler ſur les parties auquelles ils doi

vent ſe connoître, & font de pompeux

alimatias ſur le clair obſcur , la cou

† , & l'exactitude du deſſein. Le Pein

tre alors rit en lui-même avec juſtice aux

dépens de ceux qui auroient pû lui don

ner d'utiles conſeils s'ils avoient ſçû ſe ren

fermer dans d'honorables bornes. Mais s'il

eſt quelques gens de Lettres qui en uſent

ainſi, en il eſt beaucoup d'autres, dont le

commerce eſt infiniment profitable à ceux

qui veulent ſe diſtinguer dans la Peinture.

Ce n'eſt pas tout. Je crois que le Peintre

doit encore écouter les gens , qui ſans

prétendre à la gloire de paſſer pour con

noiſſeurs., ſe laiſſent attirer par la ſeule .

image du vrai, & ſentent une répugnan

ce naturelle pour tout ce qui tend à le dé

figurer.Je pouſſerai même la choſe juſqu'à

dire
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dire que ſi j'en excepte l'homme de pré

vention & le demi ſçavant , je ne ſçache

petſonne qui ne foit capable d'ouvrir un

bon avis en voyant un ouvrage fait pour

parler à l'eſprit & ſéduire les yeux. Mais

il eſt tems de nous rendre au Salon ; par

tons, mon cher ami ; allons voir les ta

bleaux. Sur toutes choſes réprimons en

nous l'orgueilleux déſir de blâmer, l'amour

propre communément l'inſpire aux gens

qui n'en ſçavent pas aſſez pour applaudir.

Songeons encore que nous ne devons pas

eſpérer de trouver partout le ſublime : le

Peintre, ainſi que le Poëte & l'Orateur, le

cherche inceſſamment, mais il ne ſe pré

ſente pas toujours, & jamais il ne fut aux

ordres ni du talent ni du ſçavoir. Soyons

donc ſatisfaits ſi l'on nous offre du beau :

fuppertons le médiocre , ſi par hazard

nous le rencontrons dans les ouvrages de

ceux qui nombre de fois ont mérité nos ap

plaudiſſemens.
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Les mots de l'Enigme & des Logogri

phes du Mercure d'Octobre ſont iricher.

Celui du premier Logogriphe eſt quolibet,

dans lequel on trouve oie , bile, ſoie, oui,

elu , tobie, oubli, but, boue, lot, boule, œil,

Saint Lo , Eloy , hote, bute, lobe, loy, éiu,

toile , tube, & bol. Celui du ſecond Logo

griphe eſt priere, dans lequel on trouve

ire, pere , pré, pierre, rire, pie, pierre, pie,

épire, pié & épic. Celui du troiſiéme eſt

baiſer, dans lequel on trouve braſe , aire,

ris, ſi & bis.

############### t

E N7 I G AM E.

J E ſuis l'effroi du Courtiſan ,

Souvent le ſoupçon eſt mon pere ,

Le paſſé qui me déſeſpere,

Me fait de l'avenir un ſupplice préſent ;

On me voit naître en un in ſtant

Des noirs accès de la colére ,

Qui trop crédule, ou trop ſèvére,

Epargne le coupable , & punit l'innocents
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L O G O G R / P H E.

C Ertaine piéce d'or, jointe à la lettre T,

Vous donnera mon nom, ceci vous embaraſſe,

Je n'y vois pas pourtant grande difficulté :

Ce que toujours un chien cherche & ſuit à la

- chaſſe ,
-

Ce que chacun porte ſur ſoi,

Au moins qu'il n'ait point de chemiſe ; -

Une Ville , qu'on nomme Piſe,

Se découvrent d'abord chez moi ;

Allez plus loin, vous trouverez encore

Une épithéte qu'on abhorre,

Et qu'à beaucoup de gens on donne avec raiſon ;

Une légume, une note, un poiſſon ,

Qui peut être ſervi ſur la meilleure table ;

Ce qui quand on eſt las à tout eſt préférable ;

Lecteur , en avez-vous aſſez ?

· Pour moi je finis, devinez.

&$

GS29
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L4 O 7 R E.

A U Souverain, comme au Marchand,

Je ſuis également utile & néceſſaire , * )

Quoique mon corps ſoit grcſſier & peſant, -

Ma courſe eſt rapide & legére.

Pour plaire à mon Lecteur avide & curieux, ，

Je vais étaler à ſes yeux 1

ouelque détail de ma nature.

Huit lettres ſeulement compoſent ma ſtructure ; .

Un, deux, trois, ſept & huit donnent un orne

Iment

Aux Prêtres en cérémonie,

Qui ſortant de la Sacriſtie

s Marchent vers l'Autel gravement ;

Deux, cinq, ſix, ſept & huit unis artiſtement,

Sur leurs bonnets carrés dominent avec grace.

Quatre, cinq, ſix & ſept forment un animal " f.

Carnacier, feroce, brutal, ·

Et d'un naturel très-vorace. - i

Quel vaſte champ de vouloir combiner | #

Tout ce que ce mot ſignifie ! !

Ma Muſe ſeroit infinie ,

Et ne pourroit ceſſer d'écrire & de rimer.

Pruno du Puget.

A cuers, en Provence, le vingtiéme Mai

175 I ,
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A C) T R E.

L A Phyfique , la plus ſubtile ,

Juſqu'en ce jour impuiſſante & ſtérile,

N'a pû de mes effets débrouiller le cahos.

| Je ſuis ſans ſentiment, preſque toujours mobile ,

Et rarement on me voit en répos,

Pour éviter l'ennui, je vais en peu de mots

Vous tracer le détail de mon ſervice utile ;

Sans mon ſecours un grand pays lointain,

Reſteroit inconnu juſqu'à la fin du monde ;

Et l'idolâtre Américain

Dans une ignorance profonde,

Adoreroit encor l'ouvrage de ſa main.

Par un calcul exact huit lettres ajuſtées,

De mon individu font le compte parfait ;

Mais ſi diverſement elles ſont combinées ,

Alors vous y verrez un homme contrefait ;

Une piéce d'argent, commune dans la Gréce ;

La boue, l'excrément d'un groſſier animal ,

Un peiſſon délicat, d'une extrême fineſſe,

Dont on ne mange point dans un repas frugal ;

Un petit globe enfin , propre aux jeux d'exercice

' Pour le plaiſir de l'homme agréable artifice.

Par le même.

Le 2 Juin 175 I.

D iij
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######### ###########5

NOUVELLES LITTERAIRES.

:

|

EI s T o 1 R E Littéraire du regne de #

Louis XIV. Par M. l'Abbé Lambert

in-4°. 3 vol. à Paris,chez Prault fils, Gui

lyn, & Quillau, fils.

Ce grand ouvrage eſt partagé en 14 Li

vres , & chaque Livre contient les Elo

ges des Sçavans d'un certain genre. Cha

que Livre eſt précédé d'un Diſcours ſur les

progrès qu'a fait chaque Art ou chaque

Science, ſous le regne dont on fait l'Hiſ

toire. Ces Diſcours ſont faits ſur des Mé

moires excellens, fournis par des Hom

mes de la plus grande réputation. Le pre

mier Diſcours roule ſur les progrès des

Sciences Sacrées. Le ſecond ſur les progrès

de l'éloquence de la Chaire. Le troiſiéme

qui eſt compoſé ſur les Mémoires de M.

de Terraſſon a pour objet les progrès de

l'éloquence du Barreau & 'ceux de la Ju

riſprudence. M. l'Abbé Lenglet du Fren

noi a communiqué les matériaux du Diſ

cours ſur les progrès de l'Hiſtoire. Le cin

quiéme Diſcours traite des progrès de la

Philoſophie. Le Diſcours ſur les progrès

de la Médecine eſt fait d'après M. Laury ,
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& celui qui concerne la Chymie d'apres

Meſſieurs Lauri, Géofroi & Rouelle. Meſ.

fieurs de Juſſieu ont donné les progrés de

la Botanique. C'eſt à M. d'Alembert qu'on

doit les Mémoires ſur les progrès de la

Muſique qui font le fond du ſeptiéme

Diſcours. Le huitiéme Diſcours roule ſur

les progrès de la Philologie. MM. Man

fart & de Beauſire le cadet , ont fourni les

matériaux du Diſcours ſur les progrès de

l'Achitecture. On doit à M. Deſportes le

Diſcours ſur le progrès de la Peinture , &

à M. Mariette, celui qui roule ſur les pro

grès de la gravure. Meſſieurs d'Argenvil

le, Lepicier & de Vigny , ont fourni les

progrès de la Sculpture. Les Diſcours où

on ne nomme perſonnne, ſont de fort

bonne main.

Le premier Livre eſt conſacré aux Théo- .

logiens Scholaſtiques, Moraux , Myſti

ques, Polemiques & Canoniſtes, envoi

ci la Liſte. Jacques Sirmond, Jean Pierre

Camus, Denis Petau, Jacques Goa, Jean

Morin, Jean Fonteau, Pierre de Marca ,

Blaiſe Paſcal, Théophile Rainaud, Amable

de Bourzeis, Pierre l'Allemant,Jean Nico

las Emanuel Maignan, Jean Launoy, Fran- .

$ois de Cambreſis, Jean Garhier, Luc

Dachery, Godefroi Hermant , Antoine

Arnauld, Pierre Nicole Louis, Thomaſſin,

D iiij,
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Louis Ferrand, Jean Gerbais, Antoine Pa

gi, Jean le Bouthillier de Rancé, Jacques

Benigne Boſſuet, Paul Pezron, Jean Gil

bert , Claude Fraſſin, Riehard Simon , '

François de Fenelon , Bernard Lamy ,

Charles Witaſſe, Etienne Baluze , Louis

Elie Dupin, Michel le Tellier, Euſebe

Renaudot , Pierre-Daniel Huet , Nicolas

Alexandre , Pierre le Brun , Simon Gour

dan , Jean Hardoin , Michel le Quien ,

René Joſeph de Tournemine , Edmond

Martenne, Charles Dupleſſis d'Argentré ,

Bernard de Monfaucon.

L I v R E S E c o N D.

Orateurs Sacrés.

Hardoin de Perefixe, Jean François Se

nault , Claude de la Colombiere, Claude

de Lingindes, Jean Louis de Fromentieres,

Thimoléon Cheminais, Jules Maſcaron,

Louis Bourdaloue, Eſprit Fléchier, Côme

Roger , Jean de la Roche, Fabio Brulart

de Sillery , Mathieu Hubert Charles de la

Ruë, Pierre François d'Arerez de la Tour,

Honoré de Quiqueron de Beau Jeu, An

toine Anſelme, Jean Paul Bignon, Jean

Baptiſte Maſſillon. -

L 1 v R E T R o 1 s I E M E.

Orateurs Profanes & ?uriſconſultes.

' , Pierre Dupuy , Jerôme Bignon, Pom

,
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ponne de Belliévre, Antoine le Maître, `

Charles Annibal Fabrot, Claude Henry ,

Charles Fevret , Louis le Grand , Claude

Gautier, Pierre Seguier, Barthelemy Au

zante, Guillaume de Lamoignon , Jean

Marc Ricard , Olivier Patru , Michel le

Tellier , Rolland Vayer de Boutigny ,

François de Roye , Jean Boſcager, Ga

briel Gueret, Jean Doujat, Bonnaventure

de Fourcroy , François Pinſon , Pierre

Hevin , Jean Doumat, Jacques de la Lan

de, Etienne Gabriau de Riparſon, Chré

tien François de Lamoignon, Pierre Taiſ

ſand , Claude de Ferriere , Philibert Col

let, Nicolas Joſeph Foucault, Marc René

d'Argenſon, Nicolas de la Mare, Henry

Baſnage, Michel le Pelletier de Souzy ,

Guillaume Blanchard , Claude Pocquet

de Livonier, Jerôme Bignon , Barthelemy

Joſeph Bretonnier, Euſebe Jacob de Lau--

riere, Mathieu Terraſſon , Pierre-Jacques.

Brillon , René Pageau , Auguſtin des Ha

guais, Pouſet de Montauban , Vautier,,

le Verier , Nouet Sachot , de Gaumont,

Gaſpard Thomas de la Thauraſiere, Julien -

Brodeau , Etienne Bardet , Martin Huſ--

ſon , Claude Joly , Jean Fiançois des,

Haguais, Charles Barrin de la Galliſſon--

niere, Omer Talon, Denis Talon. .

E}y,

-
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° L 1 v R E Q U A T R I E M E. -

Hiſtoriens célébres. - .
|

Théodore Godefroy , Denis Godefroi ,

Mathieu Dupleix, Jerôme Vignier, Pierre

de Boiſſat, Jean Sillion , Philippe Lab- ·

be , Antoine Godeau , Jean le Laboureux, t .

Henry de Valois, François Boſquet, Charº ,

les le Cointe, François Eude de Mezeray, i

Gerard de Cordemoi , Louis Maimbourg, ，

Ceſar Vichar, de. S. Réal , Adrien Va- .

lois, Paul Pelliſſon Fontanier , Roger de

Rabutin Comte de Buſſy , Anſelrue de la

Vierge Marie, Honoré Caille du Fourny,

Ange de Ste Roſali , Louis-Sebaſtien le |
Naim de Tillemont, Pierre Joſeph d'Or

léans, Urbain Chevrau, Adrien Baillet,

Louis Couſin, Jean Mabillon, François

Thimoleon de Choiſſi, Jacques Quien de

la Neuville , Gabriel Daniel , Louis le :

Gendre , René Aubert de Vertot.

L I v R E C 1 N Q U 1 E M E.

Les Philoſophes célèbres , les Phyſiciens, les

AMathèmaticiens , Géométre s, Aſtronomes ».

Ingenieurs,. Méchaniciens , & c..

Martin Merſenne, René Deſcartes, Pierre

Gaſſendi, Pierre de Fermat, Blaiſe-François.

Comte de Pagan , Ignace Gaſton Pardies,.

Jacques Rohault,ClaudeFrançois de Chal

| -

l'

|

|
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les, Iſmael Bouillau, Paul Hoſte, François

Blondel, Edme Mariotte , Cuillaume Fran

çois Antoine de l'Hôpital , Guillaume

Amoutons,Jean-Bapſtiſte Duhamel, Pierre

Sylvain Regis , Sebaſtien de Vauban ,

Jean Mathieu de Chazelles , Louis Carré,.

Jean Dominique Caſſiny , Nicolas Mal

branche, Joſeph Sauveur , Antoine Pa

rent, Jacques Ozanam, Bernard Renau,.

Philippe de la Hire, Pierre Varignon ,

Nicolas Malezieu , Sebaſtien Truchet , '

Thomas Fanter de Lagny. -

S U IT E DE S P H I LO SO PH E S.

S I x I E M E L I v R E,

Les Médecins, les Anatomiſtes, les Chi

miſtes , les Botaniſtes. - "

- AMedecins.

Gui Patin , Moyſe Choras, Charles

Barbeyrac , François Bayle , Denis Do

dart, Gui Creſcent Fagon , Adrien Hel

vetius, Pierre Chirac, Philippe Hecquet,

Pierre Jean Burette.

Anatomiſtes.

Jean Pecquet, Jean Mery, Alexis Lie--

tre, Guichard Joſeph Duverny., François .

Pourfour du Petit.

Chimiſtes. º

Claude Bourdelin , Claude Bourdelin ,.

Nicolas Lemery , Guillaume Hombcrg 2,

D. vj;
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Etienne François Geoffroi, Gille François

- Boulduc , Louis Lemery.

Botaniſtes. -

Charles Plumier , Joſeph Piton de

Tournefort , François Poupart, Pierre

Blondin , Louis Morin, Pierre Magnol,

Sebaſtien Vaillant, Guillaume Niſſol.

L 1 v R E S 1 x 1 E'M E.

Poètes Latins & François, Poètes Tragi

ques, Comiques, Liriques , Satyriques

& les Muſiciens.

Nicolas Bourbon , François Maynard ,

Claude de Melleville , Jean Rotrou, Fran

çois Sarrazin , François Triſtan , Guil

laume Colletet , Paul Scarron , Marc

Antoine Gerard de Saint Amant , Gui

laume de Brebeuf, François le Metel de

Boiſrobert, Gautier de la Calprenede ,

Hippolyte Jules Pillet de la Menardiere,

Jean Ogier de Gombaud , George de Scu

dery, Honoré de Beuil de Racan , Jean.

Baptiſte de Moliere,Jean Chapelain, Mar

tin de Gomberville,Vincent Courard, Jean

· Deſmarais de S.Sorlin, René le Boſſu, Pier

re Corneille, Jean-Baptiſte Lully , René

Rapin , Philippe Quinaut, Iſaac de Ben

*ſerade , Jean Barbier d'Aucourr, Jean de

la Fontaine , Michel Lambert, Jean-Bap

tiſte de Santeuil, Jean Raçine, Jean Renardi
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de Ségrais, Edme Bourſaut, Jean Com

mire , Jean François Regnard , Thomas

Corneille , Nicolas Boileau Deſpréaux,

François Seraphin Regnier Deſmarets ,

Jean Galbert Campiſtron , Jean de la Cha

pelle, Michel de la Lande, Bernard de la

Monoye, Antoine Houdart de la Motthe,

Jacques Vanniere, Jean-Baptiſte Rouſſeau.

L 1 v R E H U 1 T I E M E.

Philoſophes célébres , Critiqnes, Grammai

riens, Lexiographes, Bibliographes, Géo.

graphes , Commentateurs , Interpretes ,

· Mythologiſtes, Blaſoniſtes , Généalogiſtes,.

Chronologiſtes, Antiquaires, Médailliſtes..

Claude Faure de Vaugelas, Jean Bau

doin, Gabriel Naudé , Jean Louis de

Balſac, Nicolas Rigault, Pierre du Ryer ,

François Vavaſſeur, Pierre d'Hozier, Ni

colas Perrot d'Ablancourt , Samuel Bo

chard, Nicolas Sanſon, Denis Sallo, Fran

çois la Mothe le Vayer, Gabriel Coſſart,

Robert Arnault d'Andilly , Dominique

Bouhours, Claude François Méneſtrier,

François Hedelin, Louis Moréri, Denis

Salving, Charles Spon, Antoine Furetie

re, Charles du Gange, Pierre Hallé, Gille

Menage, François Tallemant, Philippe .

Goibaud du Bois , Barthelemy de Ber

thelot, Jean de la Bruyere, Michel Aa
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toine Audrau, François Charpentier ,.

Jean Foi Vaillan , Jean Gallois, Fran

çois de Maucroix , Nicolas Amelot de la

Houſſaye , JeanFrançoisVaillan fils, Marc

Antoine Oudinet, Jacques de Tourreil,

Antoine Galland, Jean Marie de Tillader,

Nicolas Henrion, François Simon , Char

les Céſar Baudelot , André Dacier , Louis,

de Courſillon de Dangea , Louis Boivin,

Guillaume de Liſle , Louis de Sacy, Jean

Boivin , Claude François Fraguier, Jean

Baptiſte Couture, Louis de Longuerue,

Phillippe Bernard Moreau de Montour ,,

Antoine Banier , Etienne Fourmont.

L 1 v R E N E U v 1 E M E.

Dames Sçavantes.

Macie Jars de Gournay, Charlotte Roſe

de Gaumont de la Force, Marie Dupré ,

· Henriette Comteſſe de la Suze , Marie

Eleonor de Rohan , Marie Cathérine Hor- .

tenſe de Villedieu , Françoiſe Bertaud de

Motteville, Louiſe Anaſtaſie de Serment,.

Anne de la Vigne, Charlotte de Chazan

Comteſſe de Brégy , Marie-Magdelaine

de la Vergne, Comteſſe de la Fayette,

Marie-Henriette de Villadon , Antoinette

des Houlieres, Marie de Sevigné, Magde

leine de Scudery, Camus de Meſſon,Marie

de Razilly, Catherire Deſcartes, Eliſabeth

Sophie Cheron , Catherine Bernard Marie
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de Couvencourt, Louiſe Genevieve de

Sainctonge,Thereſe des Houillieres, Anne

le Fevre Dacier, Antoinette de Salvan

de Salié, Louiſe Marie Bois de la Pierre,.

Anne Thereſe Lamberr.

L I v R E D I x I E M E.

Architečles célébres.

| François Manſart, Claude Perrot , Au

guſtin Charles Daviler , Charles Perault ,.

Jules Hardoiiin Manſart , Antoine Deſgo

dets, François Romain, Robert de Cotte,.

Jacques Gabriel , Louis le Vau , François

d'Orbay , Pierre le Muet, le Pautre , ,

Buller , Jean de la Quintinie, André l e

Nôtre, Jacques de Soleyſelle.

L 1 v R E o N z I E M E.

Peintres célébres.

Enſtaehe le Sueur , Nicolas Pouſſin , ,

Charles Alphonſe du Frênoi , Nicolas

Mignard, Sebaſtien Bourdon , Philippe

Champagne , Nicolas Loir , Charles le

Brun , Antoine François Vandermeulen,

Pierre Mignard , André Felibien , Joſeph

Parocel , Noël Coypel, Roger de Pille,

Charles de la Foſſe, Jean Jouvenet , Jean

Baptiſte Santerre, Bon de Boulogne, An

toine Coypel, Jacques Carret, François

de Troy, Nicolas Bertin , François Deſ

portes, Hyacinte Rigaud.
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L 1 v R E D o U z 1 E M E. -

Graveurs, célébres, Orfevres &*

AMonetaires.

Jean Varin, François Chauveau, Clau

de Ballin, Robert Nanteuil, Claude Me

lan , François Poilly, Gaſpard Audran,

Gerard Edelinck, Sébaſtien le Clerc, Char

les Simonneau, Pierre Drevet, Bernard Pi

card, Pierre Germain, Gaſpard du Change,.

' , L I v R E T R E 1 z 1 E M E.

Sculpteurs célébres.

Jacques Sarazin , François & Michel

Auguier freres, le Chevalier Bernin ,.

Martin Desjardins, Pierre Puget , Fran

çois Girardon, Antoine Coyſevox , Ni

colas Couſtou, Philippe Buiſter , Louis

le Rembert, Gille Guerin, Gaſpard &

Baltazard Marſy freres, le Comte , Ma

thieu Leſpagnande. . -

Le quatorzieme Livre eſt un abregé Cro

nologique de l'Hiſtoire Civile & Militaire

du regne de Louis XIV.par des Médailles.

Il n'y a qu'un homme auſſi laborieux

· que M. l'Abbé Lambert qui ait pû avoir.

le courage d'entreprendre ce grand ou

vrage, & la patience de le finir.

TRADucTIoN des modéles de Latinité,,
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tirés des meilleurs Errivains, premier Re

cueil de Poëſie , ou petites Comédies ex

traites de Plaute & de Terence, à l'uſage de

la jeuneſſe Chrétienne.A Paris,chez Louis

François de la Tour, rue S. Jacques, 175 r.

C'eſt la continuation de la ſage & utile

entrepriſe de M. Chompré. Nous avons

vû ſi ſenſiblement le ſuccès de ſon travail,

que nous ne balançons pas à ſouhaiter :

que tous les Colléges faſſent uſage de ſes

Recueils. Il nous paroit que les perſonnes

qui ont le plus réflechi ſur la maniere d'é-

lever les jeunes gens penſent comme nous,

& nous apprenons avec joie, qu'un grand

nombre de Profeſſeurs a adopté cette mé

thode. Nous avons dit ailleurs les raiſons

qui doivent faire préferer les extraits de M.

Chompré,aux ouvrages entiers des Auteurs

anciens : tout ce que nous avons vû depuis,

nous a confirmé dans notre opinion.

LETTRFs ſur M. de Fontenelle. A Paris,

chez Bernard Brunet, rue S. Jacques, 175 I.

C'eſt un éloge de M. de Fontenelle,

d'autant plus flatteur qu'il eſt fondé ſur

ſes ouvrages. L'Auteur veut prouver que

ſon Héros a tous les genres d'efprit, & il

en trouve la démonſtration dans les pro

ducuions qui ſont ſorties de la plume de

cet Ecrivain célébre. Comme les ouvra
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ges de M. de Fontenelle ſont entre les

mains de tou t le monde, nous croyons

inutile de copier ici ce qu'on peut voir

auſſi-bien , & mieux, ailleurs. Nous de

vons pourtant au Panegyriſte la juſtice de

dire, que parmi les fleurs ſans nombre

qu'il a trouvées ſous ſa main, il a cueilli les

plus agréables, il ſeroit à ſouhaiter qu'il

eût un peu plus châtié ſon ſtyle. Voici le

portrait qu'on nous trace de M. de Fonte

nelle. - -

Il s'eſt trouvé un homme né avec l'a-

mour de toutes les Sciences, & l'heureuſe

diſpoſition pour les acquérir ; c'eſt bien

de lui que l'on peut dire : Tous les goûts à

la fois ſont entrés dans ſon ame.

Il a le génie grand, élevé dans les ma

tieres qui le demandent, un eſprit délicat

& facile où il ne faut que de l'eſprit : joi

gnez à cela les mœurs d'un Philooſophe

aimable , & les-ſentimens d'un bon Ci

toyen. Son cœur eſt exempt de ces ſortes

d'agitations que l'envie fait éclore , &

que la haine entretient. Il eſt admiré ſans

cabale, & du conſentement unanime de

la Nation. Incapable de jalouſie, plutôt

par ſa façon de penſer, où entre toute la

nobleſſe d'une belle ame, qui par cette

étendue de lumiere qui le diſtinguera tou

jours des autres hommes; il converſe avec

，
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le Sçavant, parce que ſon penchant pour

les Sciences l'y entraîne, & ne néglige

point les gens moins éclairés, parce qu'il

fçait ſe prêter à tout, & ſe proportionner

à ceux qu'il voit. Avec un Poëte , il par

lera des charmes de ce bel Art , joindra

l'exemple au précepte , & s'il calcule avec

le Géométre, il fera uſage des figures les

plus hardies avec l'Orateur. Il ne négli

gera même pas !'igncrant, c'eſt un emploi

flatteur pour lui que de l'inſtruire. Quoi !

il y a un homme unique qui a véritable

ment tous les eſprits, tous les goûts, tou

tes les façons de s'exprimer, qui ſçait tout

embellir,† a éclairé toutes les Scien

ces ! Oui, M. de Fontenelle, je ne vous

ai pas encore dit, qu'il joignoit à des

connoiſſances ſi rares & ſi vaſtes, le pré

cieux talent d'être modeſte : il ne parle

jamais de lui ſur le ton , dont tout le

monde en parle, tandis que beaucoup de

nos beaux eſprits aſſurent eux-mêmes au

public qu'ils ſont tels ; ils prennent avec

aiſance la trompette d'une main, les lau

riers de l'autre, & ſans façon ils ſe cou

ronnent ; lui au contraire , diminue tou

jours de la gloire qui lui eſt due ; & ſi ſes.

ouvrages parlent ſi bien pour lui, il ne

vous en parlera pas ſur le même ton.

Un Etranger , en entrant dans Paris,de
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mande à la barriere la demeure de M. de

Fontenelle,curieux au dernier point de voir

cet homme illuſtre.Les Commisfort embar

raſſés, & ne pouvant réſoudre la difficul

té lui , diſent nettemeut qu'ils n'en ſçavent

rien. Comment, reprit avec colere l'Etran-,

ger, vous n'en ſçavez rien ? vous voulez

donc vous moquer de moi ? Non , Mon

· ſieur, diſent humblement les Commis.

Ah, c'eſt affreux ! s'écrie-t'il, plus en colere

que jamais, il ne ſera pas dit que vous

me célerez plus long-tems la demeure de

ce grand homme. Déja il† à

battre ces pauvres gens, il ne ſe pouvoit

plus retenir ; on vient au ſecours, & la

choſe ne va pas plus loin. L'Etranger fu

rieux continue § chemin , ne ceſſant

de répéter : Quoi donc, aux barrieres ne

pas ſçavoir la demeure de M. de Fontenelle ?

Quelle ignorance ! c'eſt un homme connu par

tout l'univers.

EssAI de Coſmologie, par M. de Mau

pertuis. On le trouve à Paris , chez Du

rand, rue S. Jacques, 175 t. Un volume
2/2.- I 2 . "

Le but de cet ouvrage eſt de prouver,

que dans toutes les diſtributions de mouve

*mens qui ſe font dans la nature , la quantité

d'action, (qui eſt la ſomme des produits des
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maſſes, par les eſpaces qu'elles parcourent,

c par les vîteſſes avec leſquelles elles les par

courent , ) étoit toujours la plus petite qu'il

fut poſſible : que dans le repos, les corps qni

ſe tenoient en équilibre, devoient être placés

de maniere que, s'il y arrivoit quelque petit

mouvement,la quantitéd'action fut la moindre.

Ce principe devient entre les mains de

M. deMaupertuis, une démonſtration très

claire & très-forte de l'exiſtence & de la

ſageſſe de Dieu. L'eſſai de Coſmologie eſt

précédé d'un très-beau diſcours, dans le

quel l'Auteur examine les preuves , dont

on ſe ſert ordinairement pour prouver

l'exiſtence d'un premier être, & il les

trouve inſuffiſantes. Ce courage a déplû

à quelques Théologiens, il faut eſperer

qu'ils ſe rendront aux réflexions fines ,

& tout-à-fait religieuſes de M. de Mau

pertuis. -

S'il étoit queſtion, dit cet illuſtre Ecri

vain, d'examiner, ſi pour établir une opi

nion fauſſe qu'on croiroit utile, il ſeroit

permis d'employer des argumens ſpé

cieux ; on auroit bientôt répondu, en di

ſant qu'il eſt impoſſible que le faux ſoit

jamais utile. Outre que l'admiſſion du

faux, renverſant l'ordre & la ſûreté de

nos connoiſſances, nous rendroit des êtres

déraiſonnables; s'il eſt queſtion de porter
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les hommes à quelque choſe qui ſoit vé

ritablement utile, la vérité prêtera tou

jours de bons argumens, ſans qu'on ſoit

obligé d'avoir recours au menſonge,

Mais nous ſommes bien élôignés d'être

ici dans ce cas : l'exiſtence de Dieu eſt de

toutes les vérités la plus ſûre : ce qu'il

faut examiner , c'eſt , ſi pour démontrer

une telle vérité, il eſt permis d'employer 1

de faux argumens, ou de donner à des

argumens foibles une force qu'ils n'ont

pas ? Or cette queſtion ſera auſſi d'abord

réſolue par le principe que nous avons

poſé , le faux ne pouvant jamais être uti

le, on ne doit jamais l'employer, & don

ner à des preuves plus de force qu'elles

n'ont, étant une eſpéce de faux , on ne

doit pas plus ſe le permettre.

Non-ſeulement des principes contrai

res dégraderoient la lumiere naturelle,

ils feroient tort aux vérités même qu'on

veut prouver , on rend ſuſpecte la vérité

la plus ſûre, lorſqu'on ne préſente pas les

preuves avec aſſez de bonne foi, ou avec

aſſez de juſteſſe.

º

SELEcTA è Cicerone precepta moribus im

forman iis idonea, in gratiam & ad captum

ſtudioſe juventutis conquiſita, ad uſum ſcho

larum , inferiorum, Pariſiis , apud Petrum
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| Guillyn , ad ripam Auguſtinienſium , 1751.

|

Un volume. -

L'Auteur de ce Recueil, à force de lire

& de relire les ouvrages philoſophiques

de Ciceron , eſt parvenu à y trouver un

cours complet de morale pour les jeunes

gens. Il faut eſperer que les Profeſſeurs

profiteront de ce nouveau ſecours pour

inſtruire leurs Ecoliers, & pour leur arra

cher les Lives anciens où ils ne compren

nent rien, ou les modernes où ils ne pui

ſent qu'une très-mauvaiſe latinité. Il re

gne un ordre fort ſage dans la compila

tion que nous annonçons, & le ſtyle eſt

celui de Ciceron lui-même.

L'EsPRIT des Loix quinteſſencié, par

une ſuite de Lettres analitiques, 175 1.

Deux volumes in-1 2. On le trouve à Pa

ris, chez divers Libraires,

L'Auteur de la Critique, M. l'Abbé

Debonaire, eſt homme d'eſprit. L'Auteur

de l'ouvrage , M. de Monteſquieu , eſt

homme de génie. Cette controverſe ne

peut donc pas manquer d'être intéreſſante.

L'examen que nous annonçons a paru par

Parties , & a été déja jugé,

THEATRE de M. Danchet, de l'Acadé

-mie Françoiſe , & de celles des Inſcrip
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tions & Belles-Lettres. A Paris, chez

Grangé, Robuſtel & Leloup, 1751. Qua

tre volumes in-12. -

" On lit à la tête de ce Recueil une vie

de M. Danchet, qui eſt ſûrement écrite

par un homme d'eſprit. Voici l'idée qu'il

donne du caractére de l'Ecrivain, dont il .

ublie les ouvrages.

M. Danchet fut toujours ſimple , uni,
ſage, réglé, plein d'égards pour tout le

· monde, & de reconnoiſſance pour ſes |

bienfaiteurs ; fils tendre & reſpectueux ; .

bon pere & bon ami, ſongeant à ſe ſervir |

toujours moins utilement pour lui que |

pour les autres, des protections dont il |

étoit honoré ; pour tout dire en un mot, |

il étoit d'une probité dont on voit peu |

d'exemples. La candeur de ſon ame étoit |

ſi bien peinte ſur ſon viſage, qu'elle lui !

attira quelquefois des railleries qui ne lui

font qu'honneur. Sans fiel contre ſes en

nemis, il réſiſta conſtamment & ſans ef

fort à la tentation ſi délicate pour un Poë

te de ſe vanger par ſes propres armes ; il

les employa pourtant une ſeule fois, mais

d'une façon qui prouve bien qu'il étoit in

capable d'en abuſer... Un homme de mé

rite, que de faux rapports avoient indiſ

poſé contre lui , l'ayant attaqué dans une

ſatyre, avec autant d'amertume que d'in

juſtice 3

|
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juſtice , il répondit par une Epigramme

qui auroit couvert le ſatyrique d'un ridi

cule ineffaçable, ſi elle eût été répondue.

M. Danchet lui en fit remettre une copie,

en lui déclarant qu'il en étoit l'Auteur ;

celui ci prit ſagement le parti d'aller s'ex

pliquer avec lui. M. Danchet le raſſura,

en lui diſant que l'unique copie de cette

Epigramme lui avoit été remiſe, qu'il ne

l'avoit montrée à perſonne ; que ſon deſ

ſein n'avoit point été de lui nuire, mais

ſeulement de lui faire ſentir par ſa propre

expérience l'injuſtice de ſon procédé, &

combien il étoit facile de ſe vanger par ces

ſortes de voies. Les meilleurs amis de M.

Danchet ont toujours igncré avec qui cet

te avanture lui étoit arrivée.

Le premier volume contient quatre

Tragédies, Cyrus, les Tyndarides, les He

raclides & Nitetis. Ces piéces ſont aſſés

bien conduites , mais elles nous ont paru

foiblement écrites , & ſans intérêt.

Le ſecond & troiſiéme volume con

tiennent les ouvrages que M. Danchet a

compoſés pour le Théatre de l'Opéra : on

ne peut nier que ce Poëte n'ait eu le ſtyle

très-lyrique , il n'a pas eu au même degré

le génie de l'invention. Heſione,Tancréde

& les Fêtes Vénitiennes ſont ceux de ſes

Poëmes qu'on revoit avec le plus de plaiſir,
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On trouvera dans le quatriéme volume

les Piéces fugitives de M. Danchet. Ce

Poëte n'avoit ni la fineſſe , ni la legereté

néceſſaires pour réuſſir dans ces ſortes de

compoſitions.

HIsToIRE générale d'Eſpagne, traduite

de l'Eſpagnol de Jean de Ferreras, enri

chie de notes hiſtoriques & critiques, de

vignettes en taille-douce , & de Cartes

Géographiques. ParM. d'Hermilli. A Paris

chez Giſſey, le Breton , Ganneau , Borde

let, Quillau, fils, de la Guette, 175 1. in-4°.

1o vol.

Le tome huitiéme renferme la meilleure

† du regne de Ferdinand & d'Iſa

elle , & le commencement de celui de

Charles - Quint. Cenx qui connoiſſent

l'Hiſtoire d'Eſpagne ſont inſtruits que c'eſt

l'époque la plus brillante de cette Monar

chie. Ferreras eſt entré dans des détails

inſtructifs & le plus ſouvent intéreſſans,

Voici ce qu'il dit du caractére de Ferdi

nand.

Sa mort fut pleurée de toute l'Eſpagne,

& principalement de toutes les grandes

& petites Villes , à cauſe de ſon amour

pour la Religion , puiſque ce fut pour

la conſerver pure, qu'il chaſſa les Juifs

de ſes Etats, & les Mahometans du Royau
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me de Grenade ; le même zéle pour la pu

reté de la Foi, le porta à établir le S.

Tribunal de l'Inquiſition, afin d'empêcher

qu'elle ne fût altérée par les erreurs de

l'héréſie. - -

Toujours juſte & équitable, il rabaiſſa

l'orgueil demeſuré de quelques Grands en

ſoutenant & protégeant les foibles contre

leurs violences ; il réprima par le châti

ment le vol & la ſéduction , voulant qu'on

rendît toujours également la juſtice à tout

le monde. Il aima, & fit cas des perſon

nes qui ſe diſtinguoient le plus dans la ver

tu , dans la profeſſions des Armes, ou dans

les Sciences. Ennemi du faſte majeſtueux,

qu'il ne pouvoit ſe procurer qu'au prix

de la ſueur & du ſang de ſes ſujets, il évita

autant qu'il put toute dépenſe ſuperfluë.

Il ne fut ni généreux ni libéral , parce

que ſes prédéceſſeurs l'avoient été extré

mement du patrimoine de la Couronne,

dont ils avoient détaché une parrie conſi

dérable par leurs profuſions ; mais la plus

grande preuve qu'il ne fut point avare,

comme quelques-uns l'en ont taxé , c'eſt

qu'on ne lui trouva pas ſeulement de quoi

faire les frais de ſon enterrement. -

Quelques-uns lui reprochent de n'avoir

ſçu tenir ſa parole, qu'autant qu'il y trou

voit ſon avantage ; mais s'il eſt vray qu'il

E ij
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1

ait eu ce défaut, il avoit cela de com

mun avec tous les Princes de ce fiécle.

Tout le monde ſçait qu'il n'a pas non plus

été exemt de la fragilité humaine, puiſ

qu'il eſt notoire qu'il a eu hors du ma

riage, quelques enfans : du reſte, il n'eſt .

pas poſſible de nier que ça été un des plus

grands Rois & des plus habiles politiques

qu'il y ait eu dans le monde, & l'on peut

le regarder comme le fondateur de la Mo

· narchie d'Eſpagne , par la réunion des

Royaumes de Caſtille, d'Arragon, de Sici

le,de Sardaigne & de Naples,& par l'origi

ne de la vaſte domination en Amérique.

, Le neuviéme volume qui eſt très cu

rieux , commence par une diſſertation

ſur l'abdication de Charles Quint ; nous

en allons copier ce qui nous paroit le plus

ropre à faire connoître la ſagacité & le

ſtyle du Traducteur.

Les événemens les plus rares & les plus

ſinguliers cauſent ſouvent moins d'admi

ration que de ſurpriſe. Accoutumés à ne

chercher qu'à contenter notre propre am

bition, à laquelle nous faiſons commu

nément tant de ſacrifices de toute eſpéce,

| nous ne pouvons comprendre comment

un homme peut ſe réſoudre à ſe dépouil

ler de ſon vivant & de plein gré de tout

ce qu'il poſſede. Plus il eſt puiſſant &
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élevé en dignité , plus notre étonne

ment eſt grand ; & bien loin de l'admi

mirer, nous le traiterions volontiers d'in

ſenſé. Curieux de démêler la cauſe d'un

| ſ grand déſintéreſſement, nous mettons

| notre eſprit à la torture, pour la décou

vrir. Nos propres affections ſont commu

| nément nos guides dans les recherches, &

| la baſe de notre jugement. -

C'eſt ce qui eſt arrivé à l'égard du grand

Empereur Charles-Quint , lors qu'on lui

a vu abdiquer ſes Royaumes & Etats héré

ditaires en faveur de Philippe ſon fils, &

céder enſuite l'Empire à Ferdinand ſon fre

re , pour ne plus vivre qu'en ſimple parti

culier dans la retraite qu'il ſe choiſit en

Eſpagne. Tout le monde fut frappé de cet

abandon général, & très peu de gens y

applaudirent. Chacun voulut†
& motiver cette action , & la plûpart

prévenus que ce Prince avoit toujours été

dévoré du déſir ardent de regner , comme

ſes envieux ne ceſſoient de le publier, le

regarderent comme le trait de la politique

la plus raffinée. Ils prétendirent que ce

Potentat ne pouvoit digérer la perte de

trois Villes, de Metz, Toul & Verdun ,

qui avoient été démembrées de l'Empire

ſous ſon régne, ni deux autres affronts

qu'il avoit reçus, l'un à Inſpruchk de la

E iij
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part de Maurice , Electeur de Saxe, à qui

il n'avoit échappé que par un bonheur

ſingulier , & l'autre à Metz, dont il avoit

été contraint de lever le ſiége après avoir

perdu trente mille hommes, & preſque

toutes ſes munitions d'artillerie. D'autres

ajoutent le chagrin qu'il eut en 1 555, de

l'élection de Jean-Pierre Caraffe à la Thia

re ſous le nom de Paul IV. parce qu'ayant

une puiſſante faction dans le Conclave,

il s'étoit flatté de faire créer un Pape atta

ché à la Maiſon d'Autriche , & donner

l'excluſion à Caraffe, qui lui avoit tou

jours été contraire : à ces mortifications

ils en joignoient d'autres,telles que le peu

d'égard des Allemands pour ſes ordres,

& les mauvais bruits que les partiſans du

nouveau Pape faiſoient courir pour le dé

crier. De là ils inférent, qu'il comprit que

la fortune, qui lui avoit preſque tou

jours été favorable, commençoit à l'aban

donner,& ſon autorité à décheoir. Enfin ils

veulent que ç'ait été là ce qui lui fit pren

dre le parti de ſe retirer, de peur que quel

que grand revers ne lui ravît toute la gloire

qu'il s'étoit acquis.Quelques-uns marquent

auſſi, que la mort de Donna Janne ſa me

re, Reine d'Eſpagne, qui arriva en 1555.

& une comete flamboyante , qui dans

· le commencement de Mars de l'année ſui

*

*
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vante , ſe fit voir durant quinze jours , au

huitiéme dégré de la balance , & qu'il

regarda comme l'annonce que la fin de

ſa vie approchoit, acheverent de le dé

terminer à renoncer entiérement aux pom

pes & aux grandeurs de ce monde.

Ce ne ſont là cependant que des raiſon

nemens , & de pures conjectures denuées

de toutes preuves, même de vraiſemblan

ce. Les abdications de Charles-Quint ne

furent point un projet enfanté, ni exécuté

avec précipitation. Depuis très long tems

ce Prince l'avoit conçu,& le nouriſſoit dans

ſon cœur. Guillaume Godelevœux dans

ſon Hiſtoire de l'Abdication de l'Empire ,

rapporte , qu'on aſſuroit qu'il y avoit

plus de trente ans qu'il l'avoit formé.

Sandoval dit, qu'il étoit convenu avee

l'Impératrice Donna Iſabelle ſa femme .

de ſe retirer tous deux dans des mai

ſons Religieuſes, & que comme cette

Princeſſe avoit terminé ſa vie dès l'an

· 1 5 39 , il ordonna en mourant, par ſon

teſtament , de les mettre tous deux , l'un

proche de l'autre, ſous le maître Autel

du Monaſtere de S. Juſt, afin que ce qui

n'avoit pû être fait de leur vivant, fût du

moins exécuté après leur mort : quoique

l'Impératrice ſa femme n'exiſtât plus, il

n'en perſiſta pas moins dans ſa réſolution.

- E iiij
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En 1542 , il en avoit fait confidence

à S. François de Borgia, comme le même

Saint en convint avec lui dans une des

viſites qu'il lui rendit au monaſtere de S.

Juſt. C'eſt ce qu'on apprend par une Rela

tion, que le Pere Martin Dangulo, Prieun

de cette Maiſon Religieuſe, envoya à la

Princeſſe Donna Janne, comme témoin

oculaire de la vie & des actions de cet Em

pereur dans ſa retraite ; & Don Sandoval
dit avoir eu l'original ſigné de la main du

même Religieux. ll en avoit encore parlé

à un autre Seigneur de la premiere diſtinc
tion, & le Pere Martin Dangulo aſſure '

· avoir oüi dire pluſieurs années avant les

abdications de l'Empereur, à un S. Reli

gieux appellé Diegne de S. Pierre , Con

feſſeur du même Prince, qu'il ſçavoit de

la bouche de ce Monarque , qu'il ſe ſeroit

déja dépouillé de ſes Etats, s'il avoit cru

pouvoir le faire en ſureté de conſcience.

Ce ne furent donc ni la vaine frayeur de

la Comete , ni la mort de la Reine

Donna Janne, ni le chagrin de l'exaltation

de Paul IV. ni les autres mortifications

dont on parle, ni la crainte de trop ex

poſer ſa gloire, qui engagerent Charle

Quint à faire ſa retraite.

On peut pareillemment conclure con

tre Mezeray, qu'il n'agit point dans cette
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occaſion par un conſeil de Femme comme

cet Hiſtorien le lui reproche ; mais que

ſon parti étoit pris, quand il en parla à

ſes deux ſœurs Eléonore, Reine Douai

riere de Portugal , & enſuite de France ,

& Marie Gouvernante des Pays-Pas, &

Reine Douairiere de Hongrie , qui l'ap

prouverent. A la vérité Pontus Heuterus.

dit au livre XIV. de l'Hiſtoire d'Autriche ,

qu'il agitoit depuis long tems cette affaire

avec ces deux Princeſſes, & qu'il avoir

pris leurs avis ; mais il ne marque pas

que ce Monarque ait été excité à ſe déter

miner par leurs conſeils, Il ajoute ſeule

ment que bien loin de chercher à le dé

tourner dc ſa réſolution , à cauſe des ſoins

& des travaux ſous le poids deſquels il

ſuccomboit, & de la cruelle maladie de

la goute dont il étoit affligé, ſes deux

ſœurs inſtruites du lieu qu'il avoit choiſi

pour ſa pieuſe retraite , le conjurerent

avec inſtance de trouver bon qu'elles l'ac

compagnaſſent.par tout où il voudroit al

ler. Qui ne voit pas par ce paſſage ,.

qu'Heuterus n'a jamais eu intention de

donner à entendre , que les deux Reines ,

conſeillerent à l'Empereur leur frere de

dépoſer la Souveraineté, mais qu'il l'avoit

réſolu de lui même , & de ſon propre

mouvement , puiſqu'avant # leur faire

V. -
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part de ſon intention, il avoit déja jettê

les yeux ſur un endroit pour ſe retirer ?

On peut donc croire que Charles Quint

ne s'ouvrit à elles ſur ſon deſſeim, avant

l'exécution, que parce qu'il ne crut pas

devoir faire une démarche fi délicate ,

fans avoir vû ce qu'en penſeroient deux

Princeſſes, dont la ſageſſe & la prudence

lui étoient auſſi connues, que leur attache

ment à ſa perſonne. - -

Il ſembloit en effet, que dans la poſi

tion où étoient les affaires, il y avoit fort ;

à craindre pour ſes Royaumes & Etats hé

r éditaires , s'il s'en déſaiſiſſoit. Philippe |

fon fils qui devoit les avoir, étoit encore

jeune & peu expérimenté dans l'Art Mili

taire,la guerre duroit toujours avec laFran

ce, & les Pinances étoient épuiſées par les

dépenſes exceſſives & indiſpenſables qu'on

avoit faites. En falloit - il davantage

pour arrêter ce grand Empereur : Oiii ſans

doute ; ces mêmes raiſons étoient ce qui

devoit l'exciter à paſſer outre, Hors d'é-

tat par ſes infirmités, de vacquer avec

autant de ſoin & d'activité qu'il en fal

loit, aux affaires militaires & politiques,

n'étoit il pas d'un Prince ſage, dans une

pareille conjoncture, de ſe décharger du

fardean du Gouvernement ſur celui qui

étoit deſtiné à le porter, & qui à la fleur |

:
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de ſon âge, étoit moins expoſé à ſuccom

ber ſous le poids ? -

Le défaut d'expérience dans Philippe

étoit à la vérité un grand point : mais

la ſageſſe de l'Empereur y pourvût , en

laiſſant auprès de ce Prince d'excellens

Miniſtres & Généraux , qu'il avoit dreſſés

lui même, & qui étoient capables de le

ſoulager & ſeconder de leurs bras & de

leurs conſeils. D'ailleurs Charles.Quint

attentif à tout , n'eut-il pas encore ſoin de

ménager avec la France une tréve de cinq

ans, qui fui arrêtée le cinquiéme Février

1 556. ſuivant Heuterus , quoique Ferre

ras en mette la publication un jour plu

tôt, afin de donner le tems à ſon fils de

s'affermir ſur le Trône , & ſe former dans

l'Art de regner ? Que pouvoit-il faire de

mieux ? Il paroit qu'il avoit alors tout lieu

d'être tranquille pour ſon fils & pour ſes

ſujets. Si la tréve fut bien tôt rompuë ,

pouvoir il le prévoir , & devoit-il s'atten

dre que Paul IV. en ſeroit la cauſe, tant

par envie de ſatisfaire fa propre ambition

& celle de ſa famille , que par animoſité

contre la Maiſon d'Autriche ſans s'inquié

ter qu'en qualité de pere commun, ç'au

roit été à lui même à en éxiger la reli

gieuſe obſervation , ſi quelqu'un avoit

voulut y donner la moindre atteinte ?

- E vj
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Pour ce qui étoit des Finances, Charles

Quint devoit être moralement ſûr , que

Philippe ſon fils obtiendroit plus facile

ment que lui, les ſubfides & ſecours dont

il avoit beſoin pour remplir ſes coffres,

& continuer la guerre, en cas que l'on ne

pût convenir de rien avec la France. Ses

·Sujets étoient preſque rebutés par les de

mandes continuelles qu'il avoit été obligé

de leur faire,& il y avoit tout lieu de croi

re , que l'envie de mériter la bienveillance

d'un nouveaux maître, leur feroit ſuppor
ter leurs maux avec plus de patience , &

les engageroit même, malgré leur épuiſe

ment , à lui donner des preuves éclatantes

de leur attachement & de leur zéle. On .

ſçait par expérience que c'eſt ce qui arrive
communément.

Après avoir abdiqué ſes Royaumes &

Etats héréditaires , il étoit naturel que

Charles-Quint en fit de mêmeà l'égard de

l'Empire. Outre ſes infirmités qui exi

geoient de lui cet abandon, de même que

les précédens, ce n'étoit qu'en le faiſant

qu'il pouvoit aller librement goûter les

douceurs de la retraite, après laquelle il

foupiroit depuis ſi long tems. C'étoit ce

- dernier ſacrifice qui devoit couronner ſes

vtz nx , & mettre le comble à ſa felicité.

Attii avoit-il deſſein de le faire au plutôt .
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quand il tranſporta ſes Royaumes à ſon fils.

N'auroit-il pas d'ailleurs été blâmable de

garder dans ce tems de trouble & de com

buſtion , après s'être dépouillé de ſes do

maines héréditaires, d'où il tiroit ſa prin

cipale puiſſance , une dignité dont il avoit

déja eu tant de peine à ſoutenir l'éclat

avec toutes ſes forces contre des Vaſſaux

& Sujets rébelles, qui vouloient l'obliger

par la voie des armes d'approuver & auto

riſer leur nouvelle Religion ? S'il crai

gnoit que Ferdinand , ſon frere, Roi des

Romains , ne pût la porter avee la gran

deur convenable , quoiqu'il poſſedât l'Au

triche & la Boheme, d'où vient qu'il vou

lut pluſieurs fois l'engager à céder ſon

droit , en tout ou en partic , à Philippe

d'Eſpagne, comme à un Prince qui devoir

être plus puiſſant & plus en état que lui

de ſe faire craindre & reſpecter ? qu'auroit

il pû ſe prometre à lui-même ? Cependant,,

quoiqu'il eût ſigné ſon abdication de

l'Empire , le lendemain qu'il avoit fait

celle de ſes Royaumes , c'eſt-à-dire, le 17

de Janvier de l'an 1 556, ſuivant Sando

val, il differa pluſieurs mois de la faire

remettre au Roi des Romains , ſon frere ;.

mais ce ne fut que pour faire auprès de ce

Prince une derniere tentative en faveur

de ſon fils , & négocier avec la France la
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Trêve dont j'ai parlé. Déchû enfin de tou

te eſperance d'obtenir de Ferdinand, ſon

frere, le déſiſtement qu'il demandoit pour

fon fils, pas même ſon conſentement pour

que Philippe fût au moins déclaré Vicaire

de l'Empire en ltalie & dans les Pays-Bas,

il lui envoya ſa renonciation , & partit

par mer au commencement de Septembre

de la même année 1 556 pour l'Eſpagne,

où il arriva heureuſement le 28 de ce

mois. -

On doit donc avouer que la conduite

de Charles-Quint, dans ſes abdications

fucceſſives, a été dirigée par la ſageſſe, &

eſt marquée à ſon coin ; qu'en ſe dépouil

lant ainſi, il n'avoit aucune vûe humaine.

Le dixiéme & dernier volume de l'Hiſ

toire d'Eſpagne s'étend depuis l'an 1569,

juſqu'en 1 598, il finit par le portrait de

Philippe II. que nous allons tranſcrire.

Dom Philippe, deuxiéme Roi du nom

en Caſtille, & premier en Arragon & en

Portugal , étoit d'une taille médiocre &

bien proportionnée. .. Il avoit un eſprit

très-vif, & un zéle ſi ardent pour la foi

Catholique , qu'il fit de grands frais , de

puiſſans armemens contre les ennemis de

la foi , & dépenſa des tréſors immenſes

pour ne point permettre la liberté de conſ

cie nce dans les Provinces Unies, & pour
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empêcher que la Couronne de France ne

tombât ſur la tête d'un Prince qui ne fût

point Catholique. La magnificence de

l'Egliſe & du Monaſtére de Saint Laurent

de-l'Eſcurial, publie ſa piété & ſa Reli

gion, ainſi que pluſieurs autres Egliſes ,

Monaſtéres & Hôpitaux , auſquels il a

donné des ſommes conſidérables , ſoit

pour leur conſtruction , ou pour leur or

nement , comme le marque le Pere Si

quença. Il s'eſt acquis dans la poſtérité le

furnom de Prudent, par ſa grande atten- .

tion à chercher toujours des hommes di

gnes & capables pour les emplois, à ré

compenſer les bons , & à punir ſévére

ment. Jamais Prince ne fut plus patient,

ni plus réſigné à la vôlonté de Dieu ; &

ce qui fait enfin ſon plus grand panégyri

que , c'eſt qu'il fut autant pleuré & regret

té de ſes Sujets & des honnêtes gens, que

déteſté des hérétiques & des méchans, &

quoiqu'il n'ait point été exempt de dé

fauts , ils n'ont pû obſcurcir les grands

éloges que les Papes lui ont donnés. On

fit ſes obſéques à Madrid dans le Monaſ

tére de Saint Jerôme , avec toute la ma

gnificence poſſible , de même que dans

tonte l'Eſpagne, à Rome, & dans l'Hm

pire. . . . ^
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TRAITE' ſur la maniere de lire les Au

teurs avec utilité. A Paris, chez la veuve

Lottin & Butard , rue Saint Jacques,.

175 I. Trois volumes in 1 2. Nous ren

drons compte le mois prochain de cette

nouveauté, auſſi-bien que des deux ſui

Y3IltCS, -

DIssERTATIoN ſut les raiſons d'établir

ou d'abroger les Loix. Par l'Auteur des

Mémoires pour ſervir à l'Hiſtoire de Bran

debourg, à laquelle on a joint l'examen

de l'uſure, ſuivant les Principes du Droit

Naturel Par M. Formey. A Utrecht . &

ſe trouve à Paris, chez Briaſſon , rue Saint

Jacques. Brochure in-12. -

OBsERvATIoNs de Jean-Jacques RouſC

ſeau, de Geneve, ſur la réponſe qui a été

faite à ſon Diſcours couronné à Dijon,

ſur cette queſtion : Si le rétabliſſement des

Sciences & des Arts a contribuè a épurer les .

mœurs. On trouve cette brochure chezs

Fiſſot , Quai de Conti.

LEs hommages du Parnaſſe , préſentés,

au Roi , à l'occaſion de la naiſſance de,

Monſeigneur le Duc de Bourgogne. Par

M. Gautier, ancien Valet-de Chambre de

Sa Majeſté , 17 5 1 A Paris , chez la veur

ve Davi à, Brochure de 8 pages. -
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Eloge hiſtorique de Dom Jacques Martin.

Dom Jacques Martin naquit en 1694,

à Fanjaux , petite ville du haut Langue

doc. Il fit § Claſſes à Limoux , Ville du

Diocéſe de Narbonne , & à Tours, où il

finit par la Réthorique. Il entra dans la

Congrégation de Saint Maur , & y fit

Profeſſion en 17o9. Il fit ſes études ordi- .

naires de Philoſophie & de Théologie

avec diſtinction, quoiqu'il fût travaillé

pendant tout ce tems là de maux de tête

continuels, & qu'il donnât un certain tems

à l'étude du Grec & des Antiquités. Après

ſes études, il enſeigna la Réthorique dans

le Seminaire de Soreſe. Il fut envoyé en

ſuite à Toulouſe, pour être à portée de

ramaſſer ce qui pouvoit ſervir aux Au

teurs du Gallia Chriſtiana, # à ceux du

Ducange. C'eſt là qu'il forma le projet de

ſon ouvrage de la Religion des Gaalois.

Dom Bernard de Montfaucon , avec le

quel il étoit en commerce littéraire , &

à qui il en communiqua le plan , le fit

venir à Paris, & cet ouvrage parut en

1727. En 17; o, il donna ſes explica

tions de pluſieurs textes difficiles de l'E-

criture. En 1754, il fit paroitre deux Let

tres de Saint Auguſtin , ſur un Manuſcrit

du Monaſtére de Gotwich, & il donna ua.
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Traité ſur l'origine de l'ame , ſelon le

ſentiment de ce ſaint Pere. En 1736,

cinq Docteurs de Sorbonne donnerent

dans une Lettre à M. le M. Maffei un pro

jet de Bibliothéque alphabétique, ſur

l'Hiſtoire de Cave, & ſur quelques au

tres euvrages ſemblables, dans lequel ils

attaquoient quelques Auteurs de la Con

grégation. Dom Jacques Martin fit paroî

tre plufieurs Letres pour leur défenſe, &

nn petit ouvrage périodique, intitulé :

Eclairciſſemens littéraires , ſur un projet de

Bibliothéque alphabétique. En 1739 , pa

rut ſon ouvrage, qui a pour titre : Expli

cations de divers monumens ſinguliers. Il

donna en 1741 une nouvelle Traduction

des Confeſſions de Saint Auguſtin, avec

des notes hiſtoriques, critiques & chro

nologiques. Enfin en 1744 , il fit paroître

les éclairciſſemens hiſtoriques ſur les ori

gines Celtiques & Gauloiſes , comme une

annonce du grand ouvrage de l'Hiſtoire

des Gaules, & des conquêtes des Gaulois,

dont le premier volume eſt imprimé, &

va paroître inceſſamment ſous la protec

tion de Sa Majeſté , qui en a bien voulu

accepter la Dédicace. Après la mort de

l'Auteur, les Supérieurs ont donné la con

tinuation de cet ouvrage à D. Jean-François

de Brerillac, ſon neveu, qu'il avoir aſſo

ié à ſon travail.
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ACA DE MI E des Belles-Lettres

de Montauban.

M Onſieur l'Evêque de Montauban ,

- ayant deſtiné la ſomme de deux

cens cinquante livres, pour donner un

prix de pareille valeur à celui qui, au ju

gement de l'Académie des Belles-Lettres

de cette Ville , ſe trouvera avoir fait le

meilleur Diſcours ſur un ſujet relatif à

† point de morale , tiré des Livres

aints; l'Académie diſtribuera ce prix le

25 Août prochain, Fête de Saint Louis,

Roi de France.

Le ſujet de ce Diſcours ſera pour l'an

née 1752 : La vraie Philoſophie eſt incom

patible avec l'irréligion, conformément à

ces paroles du Livre de la Sageſſe : Hac

cogitaverunt & erraverunt, Sap. 2.

Les Auteurs feront remettre leurs ou

vrages, par tout le mois de Mai prochain ,

entre les mains de M. de Bernoy , Secré

taite Perpétuel de l'Académie, en ſa mai

ſon , rue Montmurat; ou , en ſon abſence

à M. l'Abbé Bellet , en ſa maiſon , rue

Cour de-Toulouſe.

Le prix de l'année 175 1 a été adjugé

au Diſcours, qui a pour Sentence : Artes...

exercentur, vel ad ſuppedia vite , vel ad

gloriam , dont-M. Soret , Avocat au Par

-
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lement de Paris, eſt l'Auteur. Il remporta

l'année derniere le prix du même genre ;

& en 1748, il avoit remporté celui de

l'Académie Françoiſe.

Le prix réſervé de 1749, deſtiné à une

Ode, ou à un Poëme ſur l'Invention de

l'Hmprimerie, a été adjugé au Poëme qui a

pour Sentence : Omnis profecius ex lectione

c meditatione procedit , dont l'Auteur eſt

M. de Vignier de Ségadennes, de Ville

franche , de Lauragois, connu par †
ſieurs prix qu'il a remportés à Toulouſe.

B E A U X-A R T S.

/[ EssIEURs DE PALMEUs , pere &

fils , ne laiſſent échapper aucune

occaſion de célébrer à leur maniere les

heureux évenemens de ce Regne. On fut

content de ce qu'ils firent à la paix, &

on l'a été peut-être davantage de l'Eſtam

pe allégorique en forme de médaille, re

préſentant l'heureuſe naiſſance de Mon

ſeigneur le Duc de Bourgogne, qu'ils ont

préſentée au Roi le 14 Septembre, avec

cette Epitre : - - -

S 1 R E, vos bontés, & la part que l'u-

nivers entier prend à la joie , dont vos

Sujets ſont comblés par l'heureuſe naiſ

ſance de Monſeigneur le Duc de Bour
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gogne, ſemblent nous permettre le reſ

pectueux empreſſement de célébrer le

concours des vœux qu'ils font pour que le

Ciel perpétue la poſtérité de Votre Ma

jeſté autant que les ſiécles.

Cette Epitre, l'Eſtampe, & la deſcrip

tion de l'Eſtampe, forment une petite bro

chure de huit pages. Nous allons tranſ

crire la deſcription telle qu'on nous la

donne. -

Le Ciel accorde aux vœux des François

un nouveau gage de ſa protection, par la

naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bour

gogne ; l'Hymen reçoit ce don précieux,

& le donne à la France. La Pologne ex

prime par de tendres carreſſes la ſincérité

de ſon amour pour le petit-fils de Louis,

le Souverain des cœurs. L'Europe, l'Aſie,

l'Afrique & l'Amérique, expriment l'allé

greſſe de leurs Habitans, ſur l'heureuſe

naiſſance du Deſcendant des Monarques

de l'Europe. -

L'Eſlampe que bien des gens ont miſe

dans leur Tabatiere, à la place des migna

tures, a été joliment gravée par Paſquier.

Meſſieurs de Palmeus demeurent rue neu

ve des Petits champs , vis à-vis Hôtel

Saint Pouange.

LA ville de Paris, deſirant de tranſ
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mettre à la poſtérité les deux fêtes, qu'elle

a fait célébrer à l'occaſion des deux maria

ges de Monſeigneur le Dauphin, a per

mis au Sieur François Blondel, Archi

tecte du Roi , & de ſon Académie Roya

le d'Architecture , d'en faire graver les

deſſeins originaux, dont la plus grande

partie ſont de ſa compoſition. -

Pour remplir cet objet, l'Auteur s'eſt

ſervi des plus habiles Deſſinateurs & Gra

veurs de Paris, & n'a rien négligé pour

rendre cet ouvrage digne de l'approbation

des Connoiſſeurs. -

Ces fêtes compoſent deux volumes ſé

parés ſur papier grand Aîgle.

Le premier mariage de Monſeigneur le

Dauphin, avec Madame Infante d'Eſpa

ne, compoſe le premier volume : il eſt

orné d'un Tableau allégorique du maria

ge, & de vingt planches , repréſentans

les ſix Salles de Bals publics, qui ont été

élevées dans les differens quartiers de la

Ville, qui avoient pour allégories les

quatre ſaiſons de l'année, le Temple de

l'Hymen, & le Palais de Momus : les Sal

les de Bal de l'Hôtel-de-Ville de Paris,

avec une deſcription , contenant dix

ſept pages d'écriture au burin, encadrées

dans de riches bordures d'ornemens très

variés. ' - | | .
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Son ſecond mariage avec la Princeſſe

da Saxe, fille du Roi de Pologne, com

poſe l'autre volume ; il eſt pareillement

orné d'un Tableau allégorique du maria

ge & de ſept planches, repréſentans les

cinq Chars, parcourans les differens quar

tiers de la Ville, qui avoient pour allé

gories Mars, l'Hymen, Cerès, Bacchus

& la Ville : la vûe perſpective de la Place

de Louis le Grand , où ſont repréſentés ces

mêmes Chars, avec tout le Cortége qui

les accompagne , & le Feu d'artifice tiré

devant l'Hôtel-de-Ville , avec une deſ

cription contenant douze pages d'écriture

au burain , encadrées dans des bordures

chargées de divers attributs relatifs au

ſujet, & extrêmement variés.

Ces deux Livres ſe vendront enſemble

brochés 144 liv. chez le Sieur Blondel,

rue du Croiſſant, près Saint Joſeph , quar

tier Montmartre.

Et chez la veuve Chereau , rue Saint

Jacques, aux deux Piliers d'or.

MovREAU , Graveur du Roi , vient de

mettre au jour une nouvelle Eſtampe, gra

vée d'après Wouvermens,intitulée : Mur

che d'armée ; elle eſt tirée du Cabinet de

M. Gaignat , Secrétaire du Roi , c'eſt le

Nº. 69, de la ſuite de M. Moyreau. La de
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meure de ce Graveur, eſt préſentement

rue des Mathurins , la quatriéme porte

· cochere à gauche, en entrant par la rue de

la Harpe, vis-à-vis la rue des Maçons, à
Paris. -

LA CoMBE , rue Saint Jacques , près

Saint Yves, débite en vingt-ſix Cartes un

Recueil de pluſieurs ſiéges de Villes de la

derniere guerre de Flandre.

OBS E R VATIO N de M. de Blainville,

ſur la Lettre de M***, inſérée dans le

Mercure du mois de Septembre, pag.

E devois un remerciement à M. Rouſ

ſeau, de la Lettre délicate & ſenſée

u'il a bien voulu publier à l'occaſion de

mon Eſſai de ſymphonie dans un troiſiéme

mode, & je ſaiſis avec plaiſir l'occaſion de

m'en acquitter. . .

Je ne me crois pas tout-à-fait ſi obligé

envers M.... Car ceux qui n'auront point

lû ce que j'ai écrit depuis ſur le même

ſujet, pourroient s'en tenir à la parole de
M.... & prendre l'invention du mode

mixte pour une frivolité. Je dis à ſa parole,

car peur ſes raiſons, elles ſont à la portée

d'un ſi petit nombre de perſonnes , que je

ne crois pas que celui de mes Approbateurs

ſoit beaucoup diminué, ſi je ne perds que
, ceux qui les auront bien entendues.

L'Auteur
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L'Auteur de la Critique commence par

donner au mode que j'ai propoſé, une

dénomination qui me paroît louche. Semi,

en terme de l'Art, veut dire moindre de

moitié; on dit ſemiton, pour moitié d'un

ton. M. ... en appellant le mode mixte,

ſemimineur, prétendroit-il que ce mode

n'a que la moitié des intervalles du mode

mineur , ou que 'ſa tierce n'a qu'un demi

ton, & un quart de ton ? ſi ce n'eſt ni l'un

ni l'autre, que ſignifie done cette épithéte,

ſemimineur. - .

L'anonyme ajoute, que ce mode n'eſt

autre choſe que le mode majeur renverſé.

Quelle idée , il vaudroit autant dire, que

le mode mineur en deſcendant , n'eſt au

tre choſe que le mode majeur en commen- .

çant par la ſixiéme note. Il s'enſuit de

ce principe, ( car c'en eſt un ſelon l'Au

teur , ) qu'on découvre tout de ſuite le

genre d'harmenie qui convient au mode

mixte , & le degré de perfection , ou

d'imperfection qu'on doit lui aſſigner.

On me diſpenſera , je crois, de répondre

à de pareilles chiméres, ſuppoſé que pour

trouver le genre d'harmonie convenable

à ce mode, il n'y a qu'à ſuivre tout uni

ment le principe du renverſement ; ce

principe entraînant avec lui des differen

ces & des applications ſans nombre , lein

- l'
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d'éclaircir la choſe, & en faire voir le

faux , c'eſt l envelopper encore davan

tage , s'eſt faire entendre que le mode

mineur en deſcendant , trouveroit auſſi

ſon harmonie dans le renverſement de

celle du mode majeur. . -

D'ailleurs ſont ce les nottes du deſſus, .

ou de la baſſe; ſont ce les notes conſer- .

vées dans la nature du mode mixte, ou

priſe de comparaiſon avec le mode majeur,

dont il faut renverſer l'harmonie ; ſans

doute que M.... nous l'expliquera dans

une autre Lettre. | --

| Quand on a reproché au mode mixte,

que la quarte qui lui ſert de dominante

paroît venir prendre ſur l'oreille l'empire

de tonique, à cauſe du ſol dieze, il ſem

ble que tout ſoit dit. On donnera facile

ment tort à ce mode, lorſqu'on le pren

dra dans le même ſens que les autres ;

mais il aura raiſon , lorſqu'on voudra

bien le prendre , comme il eſt juſte, dans

un ſens contraire ou oppoſé. -

La caractériſtique des deux modes ad

mis, eſt priſe de leurs tierces, celle du

mode mixte en differe aſſez ſenſiblement

par le demi ton au premier degré, ſuivi

d'un ton majeur, au lieu que le mode mi

neur a un ton mineur, enſuite un demi

ton ; premierc difference & oppoſition.
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· Ces deux modes ont la cinquiéme note

Pour dominante , avec tierce majeure ;

celui ci au contraire a ſa quatriéme pour .

dominante, avec tierce mineure, Seconde

oppoſition.

Les deux modes procédent, en com

mençant par la tonique & la mediante ,

& vont enſuite de la dominante à l'octa

ve. Celui-ci au contraire , paſſe tout de

| ſuite à ſa quatriéme, de-là à la ſixiéme,

& à ſon octave. Troiſiéme oppoſition.

Les deux modes prennent leur harmo

nie, des cordes mêmes qui lient les no

tes de ces modes entr'elles, ſans preſque

ſortir de leur route. Celui-ci au c ire,

ne pouvant ſe tenir dans des 5o ſi

étroites, parcourt dans ſa gamme diffe

rens modes. Quatriéme oppoſition. -

Enfin, juſqu'à préſent, nous avons dé

cidé nos modes par l'harmonie, & celui

ci ne veut être décidé que par la melodie,

| qui conſtituoit jadis le chant des Grecs,

dont le ſyſtême, quoique ſans harmonie,.

étoit fondé ſur une théorie aſſez ſuivie, &

aſſez exacte, pour mériter notre attention.

Si M. .. .. avoit voulu ſe donner la

peine de faire ces obſervations, il n'auroit

pas rejetté la poſſibilité de ce mode, qui

peut fournir une variété de plus à notre

ſyſtème ; poffibilité que j'ai prcuvée aſſez

F ij
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autentiquement , par la ſymphonie que

j'ai compoſée dans ce genre.

M. ... n'a peut-être pas encore conſi

déré, que la melodie a bien plus de force

ſur l'oreille que l'harmonie. Les accords

ne font que les reflects des chants. Pour

être Muſicien, il ne faut pas entendre

ſeulement les proportions harmoniques,

il faut encore ſentir toute l'énergie des

chants. L'harmonie eſt comme le deſſein,

& les chants comme les couleurs. Mais

ſera-ce un Sculpteur qui décidera des ré

gles du coloris. ，

Ouvrages de M. Blainville.

- A4uſique vocale. Cantatilles.

prcmiere, la Priſe de Bergopſom , 24 ſ.

º， Principes. . -

aité d'harmonie , 6 liv. |

Eſſai ſur un troiſiéme mode, 3 liv,

- - Muſique inſtrumentale.

· Premiere ſymphonie, 6 liv.

| Seconde ſymphonie, 6 liv. !

* Premier Livre , | 3 liv.

- Sonate de violon.

· Second Livre , 6 liv.

Seconde , le Serin perdu , | 24 ſ.

Troiſiéme, le Roſſignol, . 24 ſ. |

Quatriéme, la Muſette, - 24 ſ.

Cinquiéme, l'Heureuſe ſurpriſe, , 24 ſ .

* On les trouve chez les Marchands ordi

naires de Muſique.
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| ºººººººääääääääääääääää

LE PASTOR F I Do,

| Chanſon trés-nouvelle.

p ©ur effacer de ma mémoire,'

| L'ingrate qui m'a ſçû charmer ; - ,

Pour lui dérober ſa victoire,

, Je cherche ailleurs à m'enflammer.

Soins ſuper flus ! à ma bergere,

Malgré moi, je reviens toujours : .

Toute autre choſe eſt étrangere -

Au bonheur de mes jours.

- $39:3é •

" J'ai dit : cette jeune merveille , -- • .

Tiendra-t'elle contre Bachus ?

L'ouvrage du Dieu de la treille, :

Détruira celui de Venus. - · : * i ;

Soins ſuperflus, &c. -

- 3392kk •--

Qu'Apollon m'occupe & m'amuſe ;

- **

L'eſprit pourra guérir le cœur : · · ·

Défendons ſurtout à ma Muſe -

E)e jamais chanter inon vainqueur. · · :

Soins ſupetfius, &c. ' 1 \

}3$#é . - · ·

Eh bien ! cherchons chez ra # même ;

- - 11]
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Un prompt reméde à mes tourmens,

Doris eſt aimable, elle m'aime,

Livrons-lui tous nos ſentimens.

| Soins ſuperflus, &c.

338，t

La préſence de cette belle,

Nourrit ſans doute mon ardeur,

Fuyons ; que mon ame loin d'elle

Reprenne une heureuſe froideur.

Soins ſuperflus, &c. ·.

3339 #

J'entends la trompette guerriere,

Volons à de nobles hazards,

Les amours dans cette carriere

Suivent-ils les pas des Céſars ?

Soins ſuperfius, &e. • : . . ，' .

}3$kê · · · · : ..

Peut-être le fracas des villes

Diſſiperoit mieux notre ennui ,

Les amours conſtans & ſerviles,

N'y ſont plus de mode aujourd'hui s

Soins ſuperflus, &c. .. :

t3#

Dans les forêts avec Diane

-

Oublions les chagrins mortels ;

L'Amour eſt un maître profane 2

Dont elle a briſé les Autels ;

Soins ſuperflus, & c.

- | | r3$t

:
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Sur le récit du long martyre,

Qu'elle avoit à ſe reprocher, *

Eglé répondit à Titire ; -

Sans peurtant encor l'approcher : -

On touche à la fin ſa bergere,

Quand on perſévere toujours,

Notre rigueur eſt étrangere,

Au bonheur de nos jours.

\

S P E C 7 A C L E S.

L† Royale de Mufique conti
nue les repréſentations des Génies

Tutelaires. C'eſt un ouvrage de M. de

Moncrif, qui en qualité d'homme qui vit

à la Cour, d'Ecrivain de réputation , &
de Poëte, couronné plufieurs fois ſur le

Théatre de l'Opéra, étoit très propre à

célébrer la Naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne. La célébrité de l'Au

teur, & la grandeur de l'évenement nous

déterminent à tranſcrire l'ouvrage entier

L E s G E N 1 E s TU T E L A 1 R E S. .

Le Théatre eſt formé par un amas de nua

ges lumineux. Ces nuages ſe développent pen

dant que l'Orcheſtre exécute l'ouverture, cr

laiſſent voir le globe du monde, porté ſur le

F iiij
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ſommet du Mont-Atlas. Le globe s'ouvre Cº

devient le Trône des Fées cr des Genies, à qui

le Deſtin a ſoumis la Terre.

La Fée de la France , le Génie de l'A-

mérique. -

La Fée de l'Aſie, le Génie de l'Afrique.

Enſemble , & avec les Chœurs.

c'eſt par nous ! ô Deſtin, que ta voix ſouveraine,.

Vole dans l'univers,

Dévoile-nous toujours la chaîne

De tes décrets divers.

· On danſe.

La Fée de l'Aſie.

Tout eſt charmant dans mon Empire,

Mille parfums divers ſont l'air qu'on y reſpire

C'eſt ſur ces bords délicieux,

Qu'au matin on voit naître une aurore nouvelle.

Spectacle encor plus doux ! toujours chaque

mortelle,

Plus belle que l'Aurore enchante tous les yeux.

On danſe.

Le Génie de l'Afriqué.

Soleil, tu viens lancer tes plus ardentes flâmes,

Sur les peuples divers que m'a ſoumis le ſort ;

Pleines de tes rayons, leurs intrépides ames,

Aux plus affreux périls volent avec tranſport.

On danſe.

Vainqueurs implacables,
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-

Tout céde à leurs coups ;

Les feux effroyables,

Du Ciel en courroux

Sont moins redoutables :

Vainqueurs implacables, -

Tout céde à leurs coups. ",

La Fée de la France.

Mes deſtins ſont plus favorables, -

Les dons que vous vantez n'attirent point mes

Voeux ,

Mon Empire s'étend dans des climats heureux, s

Sur les mortels les plus aimables.

Qu'il eſt doux de regner ſur eux ;

De leur fidélité leur amour eſt le gage.

Qu'il eſt doux de regner ſur eux,

Le penchant les conduit où l'honneur les engage

Le choix dans les plaifirs, les charmes du langage

Les talens enchanteurs employés dans leurs

jeux , -

Les tréſors appellés du plus lointain rivage ; -

Le don heureux d'en faire uſage,

Tréſor encor plus précieux ?

Par eux tout ce qui plaît s'embellit davantage.

Le Génie de l'Amérique.

Je conçois le bonheur qui cauſe vos tranſports :

Mais connoiſſez les biens, dont- mon Empire
abonde. - • -

sur mes pas naiſſent les tréſors,

Et les tréſors ſont les maîtres du moudc

F v
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· autentiquement, par la ſymphonie que

j'ai compoſée dans ce genre.

M. ... n'a peut-être pas encore conſi

déré, que la melodie a bien plus de force

ſur l'oreille que l'harmonie. Les accords

ne† les reflects des chants. Pour

être Muſicien, il ne faut pas entendre

ſeulement les proportions harmoniques,

il faut encore ſentir toute l'énergie des

chants. L'harmonie eſt comme le deſſein,

& les chants comme les couleurs. Mais

ſera-ce un Sculpteur qui décidera des ré

gles du coloris. ,

Ouvrages de M. Blainville. i

- #-,. Principes. - :

raité d'harmonie , 6 liv,

Eſſai ſur un troiſiéme mode, 3#
- AMuſique inſtrumentale.

· Premiere ſymphonie, 6 liv.

| Seconde ſymphonie, 6 liv.l

* Premier Livre , - 3 liv.
r Sonate de violon.

· Second Livre , 6 liv.

A4uſique vocale. Cantatilles.

Premiere, la Priſe de Bergopſom , 24 ſ.5 4 l•
-

|
|

Seconde , le Serin perdu , , 24 ſ

Troiſiéme , le Roſſignol 2 ° - 24 ſ.

Quatriéme, la Muſette, 24 ſ |

Cinquiéme, l'Heureuſe ſurpriſe, 24 ſ. 4

* On les trouve chez les Marchands ordi

· naires de Muſique. -
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PAsToR F I Do,

Chanſon trés-nouvelle.

#

lt effacer de ma mémoire,' - • Ar

e qui m'a ſçû charmer ; - . !

i dérober ſa victoire, I

che ailleurs à m'enflammer. -

Soins ſuper flus ! à ma bergere,

| Malgré moi, je reviens toujours :

Toute autre choſe eſt étrangere -

| Au bonheur de mes jours.

$3$Xé •

'ai dit : cette jeune merveille -

ndra-t'elle contre Bachus ?

uvrage du Dieu de la treille,

2 **

ſtruira celui de Venus. - · · · ·

Soins ſuperflus, &c.

- 23$kk --,

Qu'Apollon m'occupe & m'amuſe, -

'eſprit pourra guérir le cœur :

)éfendons ſurtout à ma Muſe

bejamais chanter mon vainqueur

, Soins ſupetfius, &c.

)3$#é

bien ! cherchons chez l'Amour même ;

-

F iij
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Un prompt reméde à mes tourmens,

Doris eſt aimable, elle m'aime,

Livrons-lui tous nos ſentimens.

Soins ſuperflus, &c.

»3gº

La préſence de cette belle,

Nourrit ſans doute mon ardeur,

Fuyons ; que mon ame loin d'elle

Reprenne une heureuſe froideur.

Soins ſuperflus, &c.

3339 #

J'entends la trompette guerriere,

Volóns à de nobles hazards,

Les amours dans cette carriere

Suivent-ils les pas des Céſars ?

Soins ſuperfius, &e. • : , , ，

Peut-être le fracas des yilles

Diſſiperoit mieux notre ennui ,

Les amours conſtans & ſerviles,

N'y ſont plus de mode aujourd'hui ;

Soins ſuperfius, &c. .. : .

, t3#

Dans les forêts avec Diane

Oublions les chagrins mortels;

L'Amour eſt un maître profane 2

Dont elle a briſé les Autels ;

Soins ſuperflus, &c.

4 | | +3$e
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Sur le récit du long martyre,

Qu'elle avoit à ſe reprocher,

Eglé répondit à Titire ; -

Sans peurtant encor l'approcher : i

On touche à la fin ſa bergere,

Quand on perſévere toujours,

Notre rigueur eſt étrangere,

Au bonheur de nos jours.

s=e=a=º=e=e=4

S P E C 7 A C L E S.

L† Royale de Mufique conti

nue les repréſentations des Génies

Tutelaires. C'eſt un ouvrage de M. de

Moncrif, qui en qualité d'homme qui vit

à la Cour, d'Ecrivain de réputation, &

de Poëte, couronné plufieurs fois ſur le
Théatre de l'Opéra, étoit très propre à

célébrer la Naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne. La célébrité de l'Au

teur, & la grandeur de l'évenement nous

déterminent à tranſcrire l'ouvrage entier.

L E s GE N 1 E s TU T E L A 1 R E s.
, ,'

Le Théatre eſt formé par un amas de nua

ges lumineux. Ces nuages ſe développent pen

dant que l'Orcheſtre exécute l'ouverture, &r

laiſſent voir le globe du monde, porté ſur le

F iiij
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ſommet du Mont-Atlas. Le globe s'ouvre &

devient le Trône des Fées & des Genies, à qui

le Deſtin a ſoumis la Terre.

La Fée de la France, le Génie de l'A- |

mérique. ' - - .

La Fée de l'Aſie, le Génie de l'Afrique. .

Enſemble , & avec les Chœurs.

C'eſt par nous ! ô Deſtin, que ta voix ſouveraine,

Vole dans l'univers, • - !

Dévoile-nous toujours la chaîne * |!

De tes décrets divers.

· On danſe. .

La Fée de l'Aſie. - ，

Tout eſt charmant dans mon Empire, . |
Mille parfums divers ſont l'air qu'on y reſpire.

C'eſt ſur ces bords délicieux,

Qu'au matin on voit naître une aurore nouvelle.

Spectacle encor plus doux ! toujours chaque

mortelle,

Plus belle que l'Aurore enchante tous les yeux.

On danſe.

Le Génie de l'Afriqué.

Soleil, tu viens lancer tes plus ardentes flâmes, |

Sur les peuples divers que m'a ſoumis le ſort ; .

Pleines de tes rayons, leurs intrépides ames,

Aux plus affreux périls volent avec tranſport.

On danſe.

Vainqueurs implacables,

-
-
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Tout céde à leurs coups ;

Les feux effroyables,

Du Ciel en courroux r •.'

Sont moins redoutables : - 1

Vainqueurs implacables, | #

Tout céde à leurs coups. *,

La Fée de la France. . .

Mes deſtins ſont plus favorables, -

Les dons que vous vantez n'attirent point mes

Voeux »

Mon Empire s'étend dans des climats heureux, s

Sur les mortels les plus aimables.

Qu'il eſt doux de regner ſur eux ;

De leur fidélité leur amour eſt le gage.

Qu'il eſt doux de regner ſur eux,

Le penchant les conduit où l'honneur les engage

Le choix dans les plaifirs, les charmes du langage

Les talens enchanteurs employés dans leurs

jeux ,

Les tréſors appellés du plus lointain rivage ;

Le don heureux d'en faire uſage,

Tréſor encor plus précieux ?

Par eux tout ce qui plaît s'embellit davantage.

Le Génie de l'Amérique.

Je conçois le bonheur qui cauſe vos tranſports :

Mais connoiſſez les biens, dont- mon Empire

4 abonde. - -

Sur mes pas naiſſent les tréſors,

Et les tréſors ſont les maîtres du moudc

F v



13o MERCURE DE FRANCE.

Brillez , faites regner les jeux,

Triomphez , aimable richeſſe,

Vous devinez ſans ceſſe ,

Tout ce qui rend heureux ;

Brillez, faites regner les jeux.

Le Génie de l'Afrique. . #

Fuyons leurs vains plaiſirs , cherchons partout la

guerre, · - -

La paix n'eſt qu'un ſommeil, une triſte langueur ; }

Parcourons, rempliſſons la terre ; - |.

· Répandons par tout la terreur ?

Ah ! qu'il eſt beau de lancer le tonnerre.

- La Fée de l' Aſie.

Ceſſez un éloge fi vain,

Bien ſouvent on prend ſes caprices

Pour des oracles du deſtin,

Ne vantez plus nos injuſtices.

La Fée de la France, & le Génie

de l'Amérique.

| Deſtin dans l'univers répandez vos faveurs,

· Annoncez de beaux jours une ſource nouvelle,

Volez plaiſirs , qu'une paix éternelle ，

Enchante à jamais tous les cœurs. . -

- On entend une ſymphonie,.

- La Fée de la France.

Le Deſtin va parler , j'entends ſa voix ſuprême :

Il eft d'heureux évenemens,

Qu'il aime à déclarer lui-même. . -

Terre ſois attentive à ſes commandemens. . A
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Le Théatre eſt changé; le Deſtin paroît ſur un

Trône au milieu de fon Palais. -

Le Deſtin.

» Vaſte Empire des Lys, le Deſtin te ſeconde,

» Quel triomphe : que'heureux jour !

» Tu vois s'éterniſer pour le bonheur du monde

» L'auguſte Sang d'un Roi , l'objet de ton amour. -

Le Deſtin diſparoît , & le Pavillon de la

France vient embellir le Palais
2

du Deſtin.

La Fée de la France.

Les tranſports de nos cœurs ne peuvent trop pa

ro1tre ,

Conſacrons ce grand jour par des vœux ſolem-

nels.

Les Chœurs. · · _ *

Chantons le plus aimable Maître,

Il enchaîne la gloire au bonheur des mortels.

Dans quelque rang que le Ciel l'eût fait naître ;

Il eût mérité des Autels, - •,

On danſe.

La Fée de la France,

Lorſque la Victoire ,

N'a d'objet qu'un repos heureux ;

Quel comble de gloire !

Le Héros qui triomphe eſt l'image des Dieux.-

- On danſe.

F vj
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Le Génie de l'Amérique, & la Fée de la

France, alternativement avec les Chœurs.

Soumettez les vents & les ondes,

Voguez à l'aide des Zéphirs, |

Vous répandez dans les deux mondes,

| Et les Beaux Arts & les plaiſirs.

Nos immenſes tréſorsqui cauſent tant d'envie,

Ne ſont que des biens ſi charmans.

Les nôtres verſent la vie, ` · · · ·

Ce qui la fait couler dans les amuſemens.

Soumettez les vents & les ondes ,

Voguez à l'aide des Zéphirs ,

vous répandez dans les deux mondes, .. ;

| Et les Beaux Arts & les plaiſirs. -

· : On danſe. , .

Le Génie de l' Afrique. -

Que le Vainqueur ſe plaiſe à ſe voir redouter.

Que ſon tonnerre en cent lieux ſe déclare.

· La Fée de la France.

Qu'incefſamment il ſe prépare, -- .

Pour être diſpenſé de le faire éclatter.

- Le Génie de l'Afrique.

Que de remparts il peut réduire en cendres,

S'il s'abandonne à ſa valeur.

La Fée de la France.

Que de bienfaits on ie verra répandre,

S'ti ue conſulte que ſon cœur.

On danſe.
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-

· Les Chœurs.

Chantons le plus aimable Maître,

Il enchaîne ſa gloire au bonheur des mortels,

Dans quelque rang que le Ciel l'eût fait naître, '

Il eût mérité des Autels. -

La Mufique de ce divertiſſement eſt de

Meſſieurs Rebel & Francœur , dont le ta

lent eſt fort connu. On a applaudi l'ou

verture , le quatuor, un duo chanté par

M. Jeliote & Mlle Chevalier , & le tam

bourin. En général on a trouvé de l'har

monie dans cet ouvrage. Le Palais du

Deſtin eſt une des plus belles décorations

qu'on ait vûes depuis long-tems.

Les Génies Tutelaires ſont ſuivis de

l'Acte des Sauvages. Nous ne parlerons .

pas d'un ouvrage ſi connu , pour nous

arrêter ſur un qui mérite bien de l'être,

c'eſt la Guirlande. Le Poëme eſt de M.

Marmontel , Auteur de pluſieurs Tragé

dies, qui ont eu le plus grand ſuccès :

l'idée en a paru neuve & charmante ; dans

la crainte de la défigurer en la mettant en

proſe, nous copierons tous les vers néceſ

ſaires pour former une action ſuivie.

Mirtil ſeul, tenant à la main une guirlande,

dont les fleurs ſont fanées.

Peut-on être à la fois ,

Si tendre , & ſi volage :
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-

Zelide avoit fixé mon choix :

Non moins aimé qu'amant, je partis de ce bois;

Amarillis paroît, me ſourit & m'engage :

Peut-on être à la fois,

Si tendre & ſi volage ?

Je reviens, je reprends mon premier eſclavage :

Mais j'ai perdu mes premiers droits.

Malheureux : qu'ai-je fait ? Peut-on être à la fois,

- Si tendre & ſi volage ?

Il regarde ſa guirlande

Vous allez donc dépoſer contre moi,

Fleurs, qu'un charme ſecret devoit rendre im

mortelles

Dans les mains des amans fidéles !

Votre éclat s'eſt terni, quand j'ai manqué de foi.

Ranimez-vous avec ma flamme ;

Brillez aux yeux qui m'ont charmé.

J'aime encor plus que je n'aimai,

Soyez l'image de mon ame.

Ranimez-vous avec ma flâme,

Brillez aux yeux qui m'ont charmé.

Il s'adreſſe à l'Amour.

Toi qui vis mon amour, toi qui vis mon retour,

Préviens le déſeſpoir oùtu vas me réduire.

Ce chaIme eſt ton ouvrage , Amour ! puiſſant

Amour !

C'eſt à toi ſeul de le détruire.

Il poſe ſa guirlande ſur l'Autel de lamour.

Je remets ma guirlande au pied de ton Autel.
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Zelide, ſeule. -

Amour, que Mirtil penſe à moi,

Et que tout le reſte m'oublie,

Qui peut ſuſpendre ſon retour ?

Ceux, dont il a reçu le jour,

Auroient-ils refuſé de couronner ſa flamme ? ...;

Seroit-il retenu par un nouvel amour ?

Cher amant ! viens calmer le trouble de mon

3II16.

Qui peut ſuſpendre ſon retour ?

Tout languit dans nos bois, quand l'hyver les.

. . ravage.

Mais lorſque le Zéphir commence à ſoupirer,

Le roſſignol s'éveille, il réprend ſon ramage ;

L'abſence eſt l'hyver des amours :

Le retour d'un amant eſt celui des beaux jours.

Tout languit dans nos bois, quand l'hyver les

ravage :

. Mais lorſque le Zéphir commence à ſoupirer,

Tout renaît, tout fleurit, tout ſemble reſpirer.

Le roſſillon s'éveille , il réprend ſon ramage.

De mon bonheur , amour, hâte l'inſtant,

Rends-moi Mirtil , & me le rends fidéle.

Ces fieurs, gage d'un feu conſtant ,

Font briller dans mes mains leur fraîcheur natu

relle ; -

Mirtil , ta guirlande aura-t'elle

Ces perfums, ces couleurs, cet émail éclatant ?
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Elle apperçoit la guirlande que Mirtila poſée

- ſur l'Autel de l'amour. -

Mais quel objet frappe ma vûe t

Me trompai-je ? Approchony Que mon ame eſt

émue !

Elle s'approche de l'Autel.

Hélas ， il eſt trop vrai, je reconnois ces fleurs ;

Nos chiffres enlaſſés. ... Ah ! Mirtil ! ... je me

II1CU1IS.

Elle tombe ſur l'Autel , puis revenant à elle

Oublions un amant perfide,

Mépriſons qui peut nous trahir.

Le mépriſer ! hélas ! trop ſenſible Zelide ?

A Tu ne peux même le hair.

Au pied de cet Autel il a mis ſa guirlande :

Pour ranimer ces fleurs il imploroit l'Amour;

Uſons pour le preuver d'un innocent détour.

Elle met ſa guirlande à la place de celle

de Mirtil.

· Il croira que l'Amour a rempli ſa demande.

Elle apperçoit Mirtil.

Il paroît, cachons-nous ſous cet ombrage épais.

A1urtil, ſeul dans l'aébattement.

Dans ma cruelle incertitude,

Mon cœur ne peut trouver la paix,.

Et chaque inſtant ajoute à mon inquiétude.

ll apperçoit au pied de l'Autel la guirlande,

dont l'éclat lui paroit ranimé.

Que vois je ! ô Ciel! Amour !ô prodige ! ô faveur :

|
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Jl s'approche de l'Autel.

Quels parfums : quel éclat : ces fleurs ſemblent

renaître. - r

Ah ! que mon cœur va reconnoître : #

Un bienfait qui m'éleve au comble du bonheur. - "

· Il héſite à prendre la guirlande.

Je n'oſe ſur ces fleurs porter ma main tremblante,

Je crains de les ternir encor. #

Amour, ſur ton Autel conſerve ce tréſor.

C'eſt à toi d'éblouir les yeux de ton amante.

Ne crains pas que mon cœur ſous ſes loix enchaîné

Suive jamais une pente nouvelle.

Que je vais bien aimer ! que je ſerai fidéle !

Pour la derniere fois tu m'auras pardonné.

Zelide, ton amant, ceſſe enfin de te craindre ;

Viens conſulter ces fleurs , viens lire dans mes

' yeux. .

Ces fleurs vont te tromper, mes yeux ne peuvent

feindre ; -

Ils diront que je t'aime, & mon cœur le ſent

mieux,

Que mes yeux ne peuvent le peindre.

Il apperçoit Zelide.

Elle vient, c'eſt l'Amour qui l'amene en ces lieuxè,

-

M 1 R T I L , Z E L 1 D E.

AMirtil.

Je vous revois , belle Zelide !

Que mon cœur eût voulu hâter ce doux moment $
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Que le tems qu'avec vous je trouvois fi rapide,.

· Loin de vous coule lentement !

Je vous revois encor plus belle,

Je reviens encor plus tendre. ... - ,

Zelide , ironiquement.

Et plus fidéle 1 .

Mirtil. #

Quel ſoupçon vient vous allarmer ?

Vous offenſez mon cœur, & l'Amour & vous--

même !

Peut-on vous voir , fans vous aimer ?

Peut-on changer, quand on vous aime ?

- Zelide. -- ' .

Souvent pour ſéduire un cœur ,

Il ſuffit d'un doux ſourire :

On rougit, l'Amour ſoupire ;.

Mais le deſir eſt vainqueur. r*

- AMirtil -

Telle eſt l'inconſtance legére,

Du Zéphir volage & ſans foi :

Mais le Zéphir lui-même aimé de ma bergere s

Seroit auſſi conſtant que moi.

- Zelide.

Auſſi conſtant que vous ?

Mirtil.

· Vous connoiſſez mon ame.

- · Zelide.

L'ahſence eſt l'écueil de l'amour- | •
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- AMirtil.

Dans vos tendres adieux rien n'égaloit ma flame ;.

Elle eſt cent fois encor plus vive à mon retour.

Tout inſpire à mon cœur une volupté pure :

Les concerts des oiſeaux me ſemblent plus tou

chans :

Je crois voir mon bonheur exprimé dans leur*

chants.

Cette onde en jailliſſant fait un plus douxmurmure.

L'ombre a plus de fraîcheur, l'herbe a plus de

verdure ;

Le parfum de ces fleurs m'invite à les cueillir.

Avec vous à mes yeux tout ſemble s'embellir,.

Et le charme s'étend ſur toute la nature.

| Zelide. .

Mais de votre fidélité,

Je ne vois point encor le gage:

Mirtil, montrant avec empreſſement la guir- |

lande qui eſt ſur l'Autel. N

La veici. De ces fleurs l'éclatante beauté

Vous laiſſe-t'elle quelque ombrage ?

- Zelide.

Je ſuis contente. -

- AMirt il.

Et vous : un pareil témoignage

Importe à ma tranquillité.
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Zelide feint d'être embaraſſée. t,

Zelide, vous baiſſez la vûe !

Parlez. Oû ſont ces fleurs ， vous me faites trem

bler. -

· Vous ſoupirez ! ê Ciel : quelle atteinte imprévûe t

Non , je ne puis vous croire, & c'eſt pour me

troubler..... -

Zelide n'eſt point infidélle ; -

Son cœur n'aima jamais que moi- -

Zelide. -

Si vous êtes sûr de ma foi ;

Pourquoi m'en demander une preuve nouvelle 2 .

Mirtil, 2

Pourquoi la refuſer ?

Zelide.

Ah, Mirtil! je le voi £

Vous doutez de mon cœur.

AMirtil.

Vous m'y forcez, cruelle2

Zelide.

Eh bien, s'il vous avoit trahi ,

s'il s'en faiſoit lui même un ſenſible reproche ,

Et ſi confus à votre approche,

Il demandoit encor de n'être point hai... :

AMirtil.

Vous ? me trahir 1 ô Ciel! moi , l'amant le plus

tendre !

à
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# - Zelide.

, il le faut avouer: un caprice leger

A , Avec plaiſir , m'a fait entendre

Les ſoupirs d'un autre berger.

Mirtil.

quoi,zelide, ton cœur n'a pas ſçu s'en défendre !

Zelide,

Je vous l'ai dit, l'abſence expoſe à ce danger ;

A vos reſſentimenszelfde s'abandonne,

: , ) Mirtil, vous pouvez vous vanger.

# AMirtil.

# Non, ſi ton crime eſt paſſager,

! # Aimons nous, Mirtil te pardonne.

# . Zelide.

#º C'eſt toi, que tu viens de juger.

# AMirtil.

Qui ? moi !

Zelide,

| · Voici tes fleurs. .. * quelles couleurs nouvelles !

à AMirtil.

# C'eſt l'Amour qui les rajeunit.

- Enſemble.

Dieu puiſſant, dans nos mainsrends ces fleurs im
- mortelles.

* Elle va prendre la guirlande de Mirtil, qu'elle

a cachée parmi les arbres de l'un des côtés du Théa

tre, elle la trouve refleurie.

•
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Rends ſans ceſſe nouveau comme elles,

Le nœud charmant qui nous unit.

On a trouvé dans cet ouvrage, mis en

Muſique par le célébre M. Rameau, un

récitatif très-bien déclamé, un chant va

rié & agréable, que Mlle Fel & M. Jeliote

ont encore embelli par les graces & la le

géreté de leur voix. On a beaucoup ap

plaudi la Pantomime noble, les deux tam

bourins, la contredanſe, & un pas de fix,

exécuté ſupérieurement par Mrs Veſtris,

Beat & Lany, & par Mlles Veſtris, Pu

vigné & Lany. -

LEs Comédiens François ont remis au

Théatre, Jeudi 3o Septembre , le Maho

met de M. de Voltaire. Cette piéce que

l'Auteur avoit retirée en 1742, après

trois repréſentations, a été reçue comme

le ſont ordinairement les ouvrages de

· ce grand Poëte. Beaucoup de gens très

éclairés prétendent que c'eſt celle de ſes

Tragédies, où il y a plus de beautés de

détail , & des idées plus ſublimes. Le but

de ce Poëme, comme tout le monde ſçait,

eſt de rendre odieux le fantatiſme, projet

que M. de Voltaire avoit ébauché dans la

Henriade. Le voyage de Fontainebleau a

interrompu le ſuccès de Mahomet à la

huitiéme repréſentation.
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Le Mercredi 6 Octobre, les Comédiens

Italiens ont donné les Vœux accomplis.

Cette eſpéce de farce , dans laquelle on a

voulu exprimer la joie générale qu'a ré

pandue la naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne, ſe ſent beaucoup de

la précipitation avec laquelle elle a été

fite. M. Panart avoit donné dans diffe

*entes occaſions des preuves de talent ; il

Vient d'en donner de zéle. On a chanté

dans un des divertiſſemens des vœuxac

complis, la fanfare ſuivante , dont les

paroles ſont de M. Gautier, & la Muſique

de M. le Marquis de Dampierre.

Joignons au bruit du ſalpêtre

Le ſon brillant de nos cors ;

| Accourez troupe champêtre,

Et ſecondez nos efforts :

Pour chanter un nouveau Maître, -

Mélez-vous à nos accords ;

Que nos jeux faſſent connoître,

Notre zéle & nos tranſports.

I I.

Le berger ſur ſa Muſette,

Des Cieux chante les faveurs ;

La bergere orne ſa tête,

De guirlandes & de fleurs :

Et l'éclatante trompette,

- »
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S'unit à nos chalumeaux,

;

j

. On diroit que c'eſt la fête, .. -

# Du Dieu qui regne à Paphos.

l I I.

Un Dîeu plus cher à la terre,

# , Eſt l'objet de notre amour; ,

;

C'eſt le fils de notre Pere, , , ... ,

•i " Que nous fêtons en ce jour : -

Vois Louis, dans notre hommage,

Le gage de notre ardeur ; -

Des bois l'innocent langage ;

- Eſt toujours l'écho du cœur, | | |
I V. - - - •

Qu'à ta famille féconde,

Les Dieux laiſſent pour jamais,

Le ſoin de régler le monde,

Et de verſer leurs bienfaits,

Rendre ta gloire immortelle,

C'eſt nous marquer leur faveur,

Rendre ta race éternelle,

C'eſt fixer notre bonheur.
-

-

|

coNcE RTs
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| coNcE E Ts A LA cov R.

- Mois de Septembre. -

E 6. & le 11.on chanta le Prologue &

le premier Acte du Ballet des Elémens.

Muſique de Mrs Lalande , Chevalier de

l'Ordre S. Michel, & Deſtouches, Sur-In

tendant de la Muſique de la Chambre du

Roi, Paroles de M. Roy , Chevalier de

l'Ordre de S. Michel. ·

Mlles Romainville, Chevalier , Cana .

vas, & Guédon , Mrs le Page , Godon

neſche, Dubourg, Poirier , Beſche, en

ont chanté les Roles. -

Le 1 3 jour de la naiſſance de Monſei

, gneur le Duc de Bourgogne , à cinq heu

res du matin le Roi fit chanter le Te Deum

| pendant ſa meſſe. Ce fut celui de M. de

Blaſmont, Sur-Intendant de la Muſique

| de la Chambre & Chevalier de l'Ordre de

S. Michel. *

Le même jour il y eut un Concert de

Simphonie pendant le ſouper de leurs

Majeſtés. -

Le 1 5 on chanta chez la Reine l'Acte

| de la Terre, des Elémens , & des mêmes .

Auteurs. Mlles Chevalier & Canavas ,

Mrs Jéliotte, & Joguet en ont chanté les ,

Roles.

º

-

*
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· Le 18 Le Prologue & le premier Acte

de l'Opera d'Armide de Mrs Lully &

Quinault. Mlles Lalaade, Canavas, &

de Selle, Mrs Poirier ,† & Go- .

donneſche en ont chanté les Roles.

La Muſique du Roi toujours attentive

à faiſir les occaſions où elle peut marquer

à Sa Majeſté, & à la Famille Royale ſon

reſpectueux attachement, chanta le Mar

di 2 1 Fête de S. Mathieu , un Te Deum

ſolemnel en muſique, dans la Paroiſſe de

N. D. pour remercier Dieu de la naiſſan

ce de Monſeigneur le Duc de Bourgogne.

M. l'Evêque de Bayeux l'entonna pontifi

calement. La Reine, M. le Dauphin, Meſ

dames Henriette , Adelaïde , Victoire,

Sophie & Louiſe y aſſiſterent , ainſi que :

les Seigneurs & les Dames de la Cour. La

décoration, & l'illumination intérieures &

extérieures de l'Egliſe furent trouvées gé

néralement belles. On ne déſira rien dans

l'exécurion du 7e Deum , dont la muſique

étoit de la compoſition de l'Abbé Blanchart,

Maître de Muſique de la Chapelle du

· Roi, en quartier, Après le Te Deum , on

tira une grande quantité de boëtes & de

TnaIOI1S• -

PARMI les fètes ſans nombre qu'a oc

caſionnées la naiſſance de Monſeigneur

· · le Duc de Bourgogne, il faut bien diſtin

A

- -

|



N O V E M B R E. 175 I. 147

| guer celle que lesJeſuites de Paris ont don

née. Le public la trouva digne de leur

goût & de leur zéle. Ces Peres ſont trop

attentifs à tout ce qui peut former l'eſprit

| & le cœur de la Nobleſſe qu'ils élevent -

pour n'avoir pas ſaiſi une occaſion ſi pré

cieuſe de lui apprendre l'amour qu'elle

doit à ſon Souverain, ou pour avoir né

gligé de lui en donner l'exemple. Nous

renonçons au plaiſir que nous aurions eu

à décrire un Spectacle ſi brillant & ſi va

rié pour donner le détail que les Jéſuites

, eux mêmes en ont publié.

D E S C R I P T I O N des réjouiſſances

faites au Collége de Louis le Grand, pour

' l'heureuſe naiſſance de AMonſeigneur le

Duc de Bourgogne , par les PP. de la

| Compagnie de Jeſus.
-

L# Vendredi premier Octobre ayant

L été fixé pour les réjouiſſances , une

· décharge de§ les aqnonça dès le

grand matin, & renouvella dans tous les

cœurs les tranſports de joie qu'avoit ex

cité quelques jours auparavant l'agréable
& intéreſſante nouvelle de la naiſſance de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne. On

penſa d'abord à rendre de nouveau de ſo

lemnelles actions de graces à Dieu pour

l'heureux accouchement de Madame la

- - G ij
-



148 MERcURE DE FRANCE.

Dauphine, & pour la naiſſance d'un Prin

ce ſi néceſſaire au bonheur de la Famille

Royale & au repos de la France. On ſe ren

dit en foule à l'Egliſe, où Monſeigneur

l'Archevêque de Vienne célébra la Meſſe,

pendant laquelle on exécuta l'excellent

Motet Venite exultemus du ſieur de Mon

donville. La Meſſe finie, M. l'Archevê

que entonnaleTe Deum au bruit des boëtes,

des tymbales & des trompettes. Dès que

, ce bruit fut ceſſé , les Muſiciens continue

rent cette Hymne, dont la Muſique eſt

du ſieur Lalande. L'aſſemblée compoſée de

beaucoup de Seigneurs & de Dames de la

premiere qualité applaudit au goût & à la

préciſion avec laquelle toute cette muſi

ue, dirigée par le ſieur de Mondonville,

† exécutée. Parmi les voix qui s'y firent

admirer, on entendit avec un nouveau

plaiſir & avec de nouveaux applaudiſſe

mens le ſieur Jeliotte, Ame, expreſſion,

ſentiment relevés par un goût exquis, pas

un air aiſé & naturel, & par tout ce qtti

peut donner au chant de la grace & de

† beauté , caraétériſent, comme on ſçait,

le talent ſingulier de ce célébre Muſicien,

On ſortit enchanté ; & plein de la plus

vive allégreſſe , on fit retentir l'air de

cris de joie redoublés, -

, les Pen ionnaires du College animés
-
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| | de ſentimens d'amour & de reſpect qu'il

* doivent autant aux ſoins des Maîtres char

ºi gés de leur éducation , qu'à la nobleſſe

du ſang dont ils ſortent, voula.t partager

l'honneur de cette fête, imaginerent de

faire réciter pendant leurs repas , eù ils ſe

reſſentirent de la célébrité du jour , un

Diſcours Latin en proſe mêlée de vers ,

conſacré à la louange des Princes & des

Princeſſes dont le ſang auguſte coule dans
les veines du Prince nouveau-né. L'un * .

d'entre eux fut chargé, au nom de tous ,

de payer à la Familie Royale ce tribut de

leur reſpect & de leur amour. Les autres

y prirent part, en interrompant l'Ora

teur-Poëte par des acclamations réité

IeeS. -

· Après midi le Pere Duparc, l'un des

Profeſſeurs de Rhétorique, prononça un

Diſcours Latin en préſence d'une aſſemblée

formée de Monſeigneur l'Archevêque de

Paris , d'un grand nombre de Prélats, **

de Seigneurs, de Magiſtrats , & d'une

foule de perſonnes éclairées, que le plai

ſir d'entendre célébrer un événement ſi

déſiré, y avoit attirées de toute part. L'O-

rateur enviſagea la naiſſance de Monſei

gneur le Duc de Bourgogne ſous le jour

* M. du Cluzel de la Chabrerie, Penſionnaire.

** Ils étoient au nombre de quinze. . -

G iij
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qui la rend la plus intéreſſante, c'eſt à

dire , en ce qu'elle eſt par ſes circonſtan

ces le gage de la félicité publique. En ef

fet , elle fait la joie & le bonheur de la

Famille Royale, parce qu'en lui aſſurant

un nouvel appui, elle écarte tout ce qui

pourroit la troubler : elle fait la joie & le

bonheur de la France, parce que le jeune

Prince recevra une éducation Royale,

qui le rendra l'amour & les délices du Peu

ple François. -

Avant que ce Diſcours commencât ,

, pluſieurs Penſionnaires préſenterent aux

Prélats un grand nombre de Pieces en vers

Hébreux , Grecs, Latins , Allemands & .

François , avec quelques Chanſons ;

& des tribunes on en répandit une

grande quantité dans r§. : le

Diſcours fut terminé par des cris unani

mes de joie , & par une décharge de Boë

tCS.

La Salle d'aſſemblée étoit ornée avec mag

nificence & avec goût.A la droite de l'O-

rateur s'élevoit ſur un riche fond de tapiſ

ſeries ornées de feſtons de gaze d'or &

de fleurs, un trône couronné d'un dais de

velours cramoiſ», enrichi de fleurs de lys

& de crépines d'or : ſous ce dais étoient

placés les portraits de leurs Majeſtés ; &

aux deux côtés du trône, ceux de Mon
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ſeigneur le Dauphin & de Madame la

Dauphine , tous liés & entrelaſſés de

chaînes de fleurs. -

Les trois autres côtés de cette Salle ſont

entourés de ſeize colonnes qui ſoutiennent

des tribunes & un pareil nombre de co

lonnes ſupérieures. Les tribunes étoient

couvertes de tapis bleus à fleurs de lys &

à crepines d'or : le bord ſupérieur des ta

pis étoit garni d'un cordon de gaze d'or

à bouillons : chaque Pilaſtre des tribunes

portoit une girandole de criſtal, & dans

toute l'étendue des tapis regnoient des

guirlandes & des feſtons de fleurs qui par

toient des Girandoles. Sur la face oppo

ſée au trône, on avoit placé les portraits

de leurs Majeſtés,les deuxRois de Pologne,

entre leſquels étoit celui de Monſeigneur

le Duc de Bourgogne, que l'Hymen pré

ſentoit à la France , dont il combloit les

vœux les plus ardens par ce gage précieux

de la faveur du Ciel. Ces trois tableaux

ſéparés par des girandoles , étoient cou

ronnés & entrelaſſés de feſtons & de guir

landes.
Toutes les colonnes inférieures étoient

recouvertes de gaze d'or, ainſi que l'en

tablement ; d'une colonne à l'autre re

gnoient des feſtons de la même gaze, diſ

tingués de l'entablement par un cordon de

- - - - -
G iiij
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fleurs qui tomboit aux chapitaux ſur des

emblémes & des inſcriptions qu'il en

vironnoit, & ſe terminoit par une chû

·te au tiers de chaque colonne. ·

· L'étage ſupérieur étoit orné dans le même

goût, mais en gaze d'argent, & les colon

nes déguiſées par des guirlandes de fleurs

en ſpirale, paroiſſoient autant de colon

nes torſes. Dans les entre-colonnemens

des deux étages , pendoient des luſtres de

criſtal , qui formoient avec les girandoles

nn compartiment en quinconce très agréa

ble à la vûe : plus de trois cens cinquante

bougies éclairoient cette Salle, dont les

murs étoient revêtus des plus belles tapiſ

ſeries, qui ſervoient de fond à cette riche

Architecture & en relevoient l'éclat.

Cette décoration a paru mériter l'appro

bation des§ , qui en ont

admiré la richeſſe , l'ordonnance & le

oût. . - -

| | Voici les emblêmes & les inſcriptions

qui étoient placées ſur les chapitaux des

colonnes inférieures. -

* E M B L E M E S.

Premiere. Un Scleil qui forme dans les

nuages deux Parhélies. Legende : Se videt

& miratur tn illis. • - - -

| Elle exprimoit la joie & la conſolation
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du Roi , qui voit dans ſon Auguſte Fils,

, & dans ſon Petit Fils Monſeigneur le Duc

| | | de Bourgogne, ſon image. - :

Deuxiéme. Un Grenadier chargé de fruits.

| Legende : Ex fructu decor. -

· Elle ſignifioit que l'Auguſte Dauphine

| qui vient de nous donner un Prince ob- .

jet de nos déſirs, tire de ſa fécondité un

nouvel éclat, qui lui aſſure, ainſi que

ſes vertus , les reſpects & l'amour des
François. : • * , º)

, Troiſiéme. Une fuſée volante élevée

dans les airs & répandant un grand nom

bre d'étoiles brillantes. Legende : Tot lu

mina fundet. , , · · · ·

* Elle faiſoit connoître l'eſpoir qu'a la

, France , que Madame la Dauphine lui

donnera pluſieurs Princes, qui affermi

font de plus en plus le Sceptre dans l'Au

guſte Maiſon qui occupe aujourd'hui le
"Trône. · · · · · · · · ·

| | Quatriéme. Un Tourneſol naiſſant, regar

| | dant le Soleil au point le plus brillant de

ſa carriere. Legende : Sol formam,nomen

que dabit. - - *

| | Elle marquoit que Monſeigneur le Duc

# de Bourgogne , né pour la Couronne ,

º devra au Roi ſon Ayeul , l'éducation qui

le rendra digne du Trône que ſa Naiſſance
lui aſſure.

|

G a



154 MERcURE DE FRANCE.

*

| Cinquiéme. Des oiſeaux chantant & bat

tant des aîles au lever de l'Aurore. Le

gende : Naſcentem pennâ & voce ſalu
#ant. | - • - - * •

Elle peignoit les démonſtrations & les

cris de joie avec leſquels toute la France

, a appris la naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne. -

Sixiéme. La conſtellation de la Couron

ne Auſtrale formée de plufieurs étoiles

remarquables. Legende : Quot in unâ ſydert

fulgent. -

Elle repréſentoit la glorieuſe poſtérité

- du Roi & de la Reine, que leurs Majeſ

tés voient s'augmenter par un grand

nombre de Princes & de Princeſſes que le

Ciel accorde à leurs vœux. -

- Inſcriptions.

Les Inſcriptions ſont tirées des meil

deurs Auteurs Latins, & s'appliquent na

turellement au Prince dont on célébroit la

naiſſance.

I. . .. Prolemque fatetur -

Jupiter ipſe ſuam : ſic à Jove tertius Ajax. Ovid.

I I. Fœlix ſi tantis animum Natalibus pquas. Luca# #.

III. Nobili fulget patre, Avoque clarum ſole dedu

- - cit genus. Sen.

IV. Vis animi creſcet cum corpore. Lucn,

V. Ingenium , & rerum prudentia velox.

vAnte pilos veniet. Perſ. -

VI. Clarus erit , fortis, juſtus, ſapiens, etimm &

Rex. Hora. - -

4
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Entre ſept & huit heures du ſoir, une

décharge de boëtes annonça le feu d'ar

tifice. Il étoit compoſé d'un grand nombre

de fuſées volantes, de caiſſes, de pots à

aigrettes, de pots à feu , de§ 2

de caſcades, de ſoleils fixes & tournans,

de magnifiques aigrettes & d'autres artifi

ces : Cc feu fut terminé par une groſſe gi

rande qui fit un effet merveilleux : on

admira ſur-tout l'arrangement des piéces,

la diverſité des couleurs, l'enſemble & la

vivacité du feu , le bel effet des fuſées,

qui s'élevant en arcades , formoient dans

Fair un très-beau coup d'œil : en un mot,

les Spectateurs parurent extrêmement ſa

tisfaits de l'exécution de cet artifice de la

façon du fieur le Marié, Artificier du Roi

dans les menus. - *.

« Les ſombres ténébres qui remplacérent

l'éclat de ces feux , furent bientôt diſ

fipées par une grande & belle illumina

tion. Tout-à-coup le corps de bâtiment

qui fait face à l'entrée de la Cour, parut

en feu : Au milieu paroiſſoit le Temple du

Deſtin , d'une belle & ſage Architecture.

Les portes en étoient ouvertes, une vive -

& éclatante lumiere qui éclairoit l'inté

rieur de ce Temple, y faiſoit diſtinguer

le genie de la France, conduit par l'Hy

men : il préſentoit aux Parques le Prince

- G vj
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nouveau-né , & ſollicitoit pour lui des

jours d'or & de ſoye, auſſi durables que

nos vœux ſont ardens & ſincéres pour la

conſervation de cet enfant des Héros &

| des Rois : Les Parques par un doux ſourire

& par leur attentiou fixée ſur le Prince,

paroiſſoient ſouſcrire aux vœux du génie

de la France. - :

Au deſſus du Temple, brilloit une haute

pyramide ſurmontée d'un grand ſoleil cou

ronné ; le tout portant 5o à 5 5 pieds de

hauteur. Les deux côtés du même bâti

ment, dont la longueur eſt de 94 pieds ,

étoient ornés de pyramides, de fleurs de

lys, de dauphins, d'étoiles, des chiffres

couronnés de la Famille Royale, &c. Ces

différentes piéces arrangées avec ſymétrie

& ſans confuſion , paroiſſoient faire un

tout, & portoient ſur une friſe à feſtons,

d'où pendoient une grande quantité de

luſtres. L'extérieur du Temple étoit éclai

ré par une girandole haute de 1 5 pieds,

& par de grands ifs arrangés en face :

Toute cette illumination étoit couronnée

par un cordon de groſſes lumieres , qui

bordant les frontons des fenêtres du tror

fiémé étage , deſcendoit & montoit altie

nativement pour ſe réunir par des conſoles

illuminées. • • • : ! " , ' • !

- Les trois autres bâtimens qui forment
/

^
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| avec le précédent une Cour quarrée,

| étoient garnis à chaque étage d'un cordon

de lumieres regnant au pourtour, & le

faîte de chacune des etoiſées hautes portoit

un pot à feu. Les grandes portes de ces

bâtimens étoient magnifiquement éclairées

| juſqu'au ſecond, & celle qui ſert d'entrée

étoit ornée d'un double ordre d'Archi

teéture à colones torſes, terminées par

deux grands vaſes, au milieu deſquels pa

roiſſoient les Armes * de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne, couronnées & en

tourées de lumieres. . *

Pendant tout le jour les tymbales & les

trompettes ne ceſſérent de répéter des fan

fares : L'afluence des perſonnes les plus

diſtinguées, & du Peuple, fut grande ;

tout le monde eut la liberté d'entrer , &

la Cour ne deſemplit que vers le milieu de
la nuit. · - - -

On peut dire que l'œil fut encore plus

ſatisfait des différens ſpectacles qu'on lui

préſenta pendant ce jour d'allégreſſe , que

l'imagination ne peut l'être de cette deſ

cription. .

, Le Mercredi 2o Oétobre, les Comédiens

François donnerent une piéce en un Acte

* Ecartelées de France & de Bourgogne,
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& en vers intitulée : le Muet par amour.

Cette nouveauté n'a pas réuſſi & n'a été

jouée qu'une fois. a -

cncncea232323232cºcºcº32

NOUVELLES ETRANGERES.

| | | D v N o r D.

DE WAR s o v 1E, le 8 Septembre.

L Es nouvelles qu'on reçoit de Turquie , por

tent que les troupes Ottomannes , qui ſe ſont

avancées, il y a quelques mois dans les environs

de Choczin , de Bender & d'Oczaxow , ſe tien

nent tranquilles dans leurs quartiers. Ces avis |

ajoutent que le Grand Seigneur a fait augmenter

les fortifications de ces trois Places. Ils n'annon

cent point encore, que la peſte commence à cau

ſer moins de ravage dans Conſtantinople.

D E sro c k H o L M, le 3 Septembre.

Les Lettres de Pologne marquent que les diffe

rends entre les Magiſtrats & la Bourgeoiſie de

Dantzicx , n'ayant pû être terminés à l'amiable,

le Grand Chancelier & le Vice-Chancelier de la

| Couronne doivent s'y rendre dans le mois pro

, chain , pour examiner ſur les lieux mêmes le fond

de l'affaire. Ces Lettres ajoutent que la Comteſſe

Sollohub , épouſe du Palatin de Breſch, étoit mor

te le 26 à Minsk, dans un âge avancé, -

*
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A L LE MAGNE.

D = v1 • • • •,u 4 Septembre.

O N mande de Confiantinople , que dans

l'incendie du 19 , le Quartier des Janiſſai

res a été entierement réduit en cendres, & que

ces troupes ſont actuellement obligées de camper

dans l'Atmeïdan, Près de deux cens ſoldats de ce

Corps ont péri, en travaillant à arrêter le pregrès

des flammes. - -

- E s P A G N E.

DE G 1 B R A L r A R, le 28 Août.

E， conſéquenee de la ceſſion faite de Sainte -

Croix & de Saffia au Roi de Danneniarcx »

par l'Empereur de Maroc, il a été ſignifié aux

Négocians établis dans ces deux Ports, & qui ne

ſont ſujets, ni de l'une ni de l'autre Puiſſance,

de ſe retirer avant le 5 du mois prochain. Selon

les Lettres qu'on a reçues de quelques uns d'eux,

ils ont fait inutilement des repréſentations, pour

obtenir la liberté de conſerver leurs établiſſemens.

lN'ayant pû y réuſſir , ils ont demandé, qu'atten

la perte qu'ils ſouffriroient en faiſant repaſſer

leurs Marchandiſes en Europe , l'Empereur de

Maroc obligeât les Danois d'acheter ces Mar

chandiſes , & de les payer comptant Ils ont en

même tems demandé, qu'il leur fût permis de faire

venir d'Europe les Vaiſſeaux, dont ils auront be

ſoin pour tranſporter leurs autres effets , & que

les Maures & les Juifs, qui ſont leurs Débiteurs,

fuſſent tenus de s'acquitter avec eux dans un tems

marqué. Ces deux derniers articles leur ont été
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accordés. A† du premier , on leur a ré- #

pondu qu'il ne ſeroit pas juſte d'impoſer aux Da

nois la néceſſité de ſe charger de Marchandiſes,

qui pourroient n'être point de leurconvenance

· · · · I T A L I E. ·
-

: De Ro » E, le 28 Août. . | |-
|

C† jour, on reçoit quelque nouvelle Re

l A lation des dommages cauſés par le dernier |

tremblement de terre , & ſelon les détails qu'ont

envoyés ici les Habitans de Gubio , de§ &

de Sigillo, ces Bourgs n'ont pas eu un ſort moins

malheureux que Gualdo & Nocera. Le Pape ne

, s'eſt pas contenté de donner des ſommes conſidé

rables, pour ſubvenir aux beſoins des perſonnes

que ce terrible accident a réduites à la miſére,

- mais Sa Sainteté les a exemptéesPºººº ans de |

toute impoſition. .
-

DE L 1v ou R N s, le 6 Septemhre.

Il eſt parti depuis peu de ce Port un grand .

nombre de Navires, qui vont charger des grains

dans le Levant. On s'apperçoit journellement des
avantages que la Toſcane retire du conaInCICC

| direct, établi entre cette Ville & celle de Trieſte.

A l'abondance des pluyes qu'on a eues pendant le |

Printems, a ſuccédé une telle ſéchereſſe, qu'en

pluſieurs endroits les ſources ont totalement tari.

Le grand nombre de faillites, arrivées dans di#

ferentes Villes, a cauſé un tort conſidérable au

commerce de celle-ci, & il vient de recevoir un

nouvel échec par la banqueroute que Meſſieurs

Leake & Preſcot ont faite à Peterſbourg, &

qu'on dit être de cinq cens mille roubles. O*,
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« raint qu'il ne ſouffre auſſi beaucoup de la réſolu

tion que les Génois ont priſe de rétablir les fran

chiſes du Port de Gênes Les maladies, qui re

gnent parmi les équipages des Navires, employés

ſur les côtes de Sardaigne à la Pêche du CoraiI,

nuiront extiêmement cette année au ſuccès de

cette pêche. Si la ſéchereſſe continue, les vignes,

quoique chargées de raiſins, ne produiront aucu

ne vendange , & les ſeps courent riſque d'être

brûlés juſques dans les racines.

DE L A B A s T 1 E , le 24 Août.

Moyennant les meſures, priſes de concert par

le Marqnis Grimaldi, Commiſſaire Général de la

République, & par le Marquis de Curſay, qui de

puis le départ du Chevalier Chauvelin a repris le

commandement des troupes Françoiſes, le leger

tumulte, qui avoit été excité dans la Pieve de

Niolo, eſt entierement appaiſé, & toute la Corſe

jouit d'une parfaite tranquillité. -

Il s'eſt répandu quelques copies du Diſcours,

prononcé le premier de ce mois, par le Chevalier

Chauvelin , dans l'Aſſemblée tenue à Oletta, près

de San Fiorenzo. Voici les termes dans leſquels

ce Difcours étoit concû. » Ce n'eft point pour la "

*Corſe un ſpectacle nouveau que la préſence d'un

» Miniſtre du Roi de France dans vos Aſſemblées.

» La Nation , réunie plus d'une fois ſous les auſ

» pices de M. le Marquis de Curſay, a reçu par

» luiles aſſurances de l'intérêt que Sa Majeſté pie

* noit à ſa tranquillité, & vous l'avez engagé à

*Porter au pied du Tiône les témoignages de

*votre confiance & de votre ſoumiſſion. Ses tra

* "aux multipliés , & jamais ſuſpendus , vous ont

* ouvert la route d'une félicité inaltérable. Sars

*ceſſe occupé à pourſuivre le crime, & à protéger
,*
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» J'innocence, il a fait germer dans vos cœurs des

» ſentimens , dont vous allez recueillir le prix.

» Vous tou-hez au moment de jouir des avanta

• ges que nos ſoins réunis vous ont préparés H ne

* faut , pour vous les aſſurer, que renouveller

*avec autant d'ardeur que de ſincérité les ſenti

• mens de reſpect & de docilite, qui vous ont

" mérité la protection du p'us grand Roi de la

* Terre. Du ſein de la gloire qui l'environne, ce

* Monarque bienfaiſant a daigné diriger les Ré

* glemens qui doivent vous rendre la tranquiºité,

° & dont ſa reſpectable garantie rend l'exécution

" indubitable. Si vous lui préſentez dans ce jour

* une promeſſe autentique, & indépendante de

* toute circonſtance, de recevoir avec autant de

» bonne foi que de ſoumiſſion , cette tranquiliité

• que ſa générofité vous procure, vous conſervez

62† gages de ſa bonté, & je repars pour aller

• mettre le ſceau à votre bonheur. Si au contraire

» vous héſitez à confirmer par ce témoignage ſo

* lemnel, les engagemens ſacrés que vous avez

* pris, ſon bras puiſſant ſe retire de deſſus vous.

»Le choix pourreit-il être douteux dans une telle

* circonſtance ? Quand je viens vous annoncer le

* bonheur après lequel vous ſoupirez, aurai je

* la douleur & l'amertume de vous y voir renon

º cer volontairement , en même tems, qu'en

* vertu de l'autorité militaire, que le Roi mou

* Maître m'a confiée , je puis, ſelon vos diſpoſi

* tions, accélerer ou ſuſpendre le départ de ſes

* troupes : Le Miniſtére dont il m'honore, me

* met en état de vous annoncer d'autres vérités

* également conſolantes. Que tout ce qui s'eſt

» paſſé dans ces tems malheureux, dont vous gé

» miſſez, ſoit enféveli dans un éternel oubli ! La

• République, votre Souveraine, vous tend les
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» bras. Jettez vous-y avec confiance. Je dois , d

» la vérité & à la juſtice le témoignage que je

* rends ici de ſes diſpoſitions. Soyez ſes enfans,

» & vous ne trouverez en elle qu'une mere Peſez

» bien toutes ces importantes conſidérations dans

» une déliberation , dont je vous laiſſe toute la

» liberté pour vous en conſerver tout le mérite.

*J'autoriſe, j'exhorte même M. le Marquis de

» Curſay à vous prêter le ſecours de ſes conſeils

» & de ſes lumieres. Votre docilité fut ſon ou

» vrage, que votre bonheur le ſoit également.

» Sans prétendre à fes talens, je viens être témoin

* de ſon triomphe. Sans envier ſa gloire, je viens

* partager ſa ſatisfaétion , & nous ne voulons l'un

*& l'autre, d'autre récompenſe que de vous voit

"parfaitement & ſolidenient heureux.

D E S (J I S S E.

- De s o t E u RE, le 22 Septembre. .

IN Courier arriva de Verſaillles le 16 de ce

mois, pour annoncer au Marquis de I'aul

my , Ambaſſadeur du Roi de France , la naiſſan

ſe de Monſeigneur le Duc de Bourgogne. Cet évé:

nement a cauſé ici une joye générale. Le Conſeil

de ce Canton, & le Chapitre de l'Egliſe Collé

giale de cette Ville, ſont allés complimenter le

Marquis de Paulmy, & il s'eſt rendu chez lui

ºn concours extraordinaire de perſonnes de tous

les Ordres, pour lui témoigner la part qu'elles

Prenoient au bonheur de la France. Dès que cet

ºmbaſſadeur a reçu la nouvelle des couches de
Madame la Dauphine, il s'eſt empreſſé de faire

ºlater ſon zéle,en faiſant chanter, dans l'Egli

| --

,-
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ſe des Cordeliers, le Te Deum au bruit d'un grº

nombre de boëtes ; en faiſant illuminer toutes º

^ nuits ſon Hôtel , devant lequels des fontaines de

vin ont coulé preſque continuellement, & cº

tenant matin & ſoir table ouverte. Non content !

de ces premieres démonſtrations de ſes ſenti

Inens, il donna hier au Conſeil de ce Canton , au

Chapitre de l'Egliſe Collégiale, & à tous les habi

tans les plus conſidérables, ſoit de cette Ville, ſoit

des environs,un dîner ſplendide, auquel ſe ſont

trouvées plus de cent cinquante perſonnes. A cha

que ſanté du Roi & de la Reine de France, de

Monſeigneur le Dauphin, de Madame la Dauphi

ne , de Monſeigneur le Duc de Bougogne, de

Madame, & de Meſdames de France, il y a eu

une ſalve de toute l'artillerie de la Ville, & plus

de ſix cens coups de canons ont été tirés à cette

occaſion. L'après-midi, outre les fontaines de vin

placées près de l'Hôtel du Marquis de Paulmy, on

en fit couler fix autres par l'ordre de cet Ambaſ

ſadeur en différens endroits. Il fit jetter au peuple

dans ces mêmes endroits une grande quantité de |

Médailles ſur leſquels on liſoit d'un côté, Gallis

fit partu felix. & de l'autre, Latantur Amici. Au

commencement de la nuit , l'Hôtel du Marquis

de Paulmy, par une illumination qui deſſinoit

l'ordre d'Architecture du bâtiment, offrit un des

. plus beaux ſpectacles qu'on puiſſe voir en ce gen

re. Le repas qu'on a ſervi le ſoir chez cet Am

baſſadeur , n'a point cédé , ni pour la profufion,

ni pour la délicateſſe , à celui du matin. Un ma

gnifique Bal, qui a duré juſqu'au jour , & pen

dant lequel on a diſtribué une abondance pro

digieuſe de rafraîciſſemens , a terminé cette

fête , dont l'éclat a d'autant plus frappé, que

le Marquis de Paulmy , étant obligé de faire

-

·
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un voyage à Paris, n'a eu que très peu de tems

pour la faire préparer.

Voici le Diſcours que cet Ambaſſadeur pro

nonça, lorſqu'il ſe fendit à l'Hôtel de Ville, pour

donner part au Cônſeil de la naiſſance de Mon

ſeigneur le Duc de Bougogne : Magnifiques Sei

»gneurs, les vœux de la France ſont comblés ; l'at

» tente de l'Europe entiere eſt remplie La naiſſan

» ce de Monſeigneur le Duc de Bourgogne aſ

» ſute la tranquilité d'une Monarchie , dont la

» proſpérité aura toujours la plus grande influen

, * ce ſur le maintien de votre liberté. Vous parta- .

*gez la joye vive & pure, dont tous les Sujets du

»Roi, mon Maître , ſont pénétrés dans ce mo

» ment. Vous prenez à l'heureux événement ,

» que je vous annonce, le même intéret qu'eux ,

• & s'il peut y avoir quelque différence dans la

* maniere, dont on doit enviſager votre zéle &

*le nôtre , elle eſt toute à votre avantage, puiſ

*que nous ne faiſons que remplir dans toute leur

"étendue, envers le meilleur des Peres & le plus

" aimable des Maîtres de l'Univers , des devoirs

*auxquels nous ſerions coupables de manquer ;

"au lieu que vous, Magnifiques Seigneurs , étran

»gers pour ainſi dire dans notre Famille, vous

» avez le mérite d'adopter librement tous nos

» ſentimens, & de vous les rendre propres. Quel

" bonheur pour moi,de pouvoir offrir à Sa Majeſté

* letableau touchant de vos diſpoſitions pour elle,

*& de pouvoir ainſi lui faire connoître juſqu'où

» ,'étend ſon empire ſur les cœurs; genre de

» domination , dont elle a ſi conſtament montré

» qu'elle étoit uniquement fiattée.Je vous invite ,

» Magnifiques Seigneurs, à venir encore aux pieds

»des Autels renouveller de concert nos Actions d，

*gaces, Continuez d'unir vos cœurs aux nôttes,
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» Que le zéle, que vous montrez aujourd'hui,

» ſoit le préſage & le modéle de la conduite que

»vous tiendrez dans tous les tems & dans toutesles

» occafions. Que notre proſºérité vous ſoit tou

» jours également chére. Voire bonheur feta tou

» jours partie du nôtre. Puiſſent nos deux Nations

• reconnoître, pendant une longue ſuite de #|

• cles , dans l'auguſte Maiſon qui donne de

» Maîtres à la France; nous, des Souverains auſſi

» glorieux que juſtes auſſi dignes de notre amout

• que de nos hommages , vous, Magnifiques Sºi

» gneurs, de puiſſans défenſeurs de votre libert |

* & de conſtans amis de votre République.

Après ce diſcours, le Conſeil ſe rendit avec lt

Marquis de Paulmy à l'Egliſe Coliégiale, où le

Te Deum fut chanté avec encore plus#

de pompe, qu'il ne l'avoit été dans l'Egliſe dº

Cordeliers |
La naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bour

gogne a p1oduit la même impreſſion ſur tous les |

Cantons , ſoit Catholiques , ſoit Proteſtans, &|

ils ſe diſpoſent à célébrer cet événement par toutes

les démonſtrations, qui peuvent prouver l'attacht

ment du Corps Helvetique pour la Maiſon :
France. -

*

|

G R AN D E - B R ET A G N7E.

DE L o N DR E s, le 16 Septembre.

T^ Epuis le 15 Juillet juſqu'à la fin du mois derº

nier,il a paſſé à la Douane environ 1coo marcs

d'or & trente ſept mille cinq cens marcs d'argent,

ue la Hollande a fait-remettre ici pour la balan

ce de ſon commerce avec la Grande Bretagne. La

^ ſoye, qui pendaat deux ans a été extrêmement
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tate en Angleterre , commence à y être très

abondante, & il en eſt venu une grande quantité

d'Italie & des ſndes Crientales.

Le Bureau du Commerce a reçu avis que les

Gouverneurs des Colonies Angloiſes du Continent

avoient conclu une paix générale & perpétuelle

avec les Nations de l'Amérique Septentrionale. Le

bruit, qui s'étoit répandu qu'une de ces Nations

avoit ſurpris la Ville de Darmouth dans la Nouvel

le Ecoſſe, étoit deſtitué de tout fondemenr.

On prétend que les Commiſſaires de l'Amirau

té ont envoyé ordre au Chef d'Eſcadre Rodney,

·de tenter de nouveau la découverte de l'Iſle dont

il a déja fait inutilement la recherche. Les Navi- ,

resle Prince Rupert & le Cheval Marin ſont arrivés

de la Baye de Hudſon.

P A Y S - B A S.

| DE LA HAY E, le 3° Septembre.
| | -

p Luſieurs Négocians habiles ayant été conſultés

， par le Prince Stadthouder ſur les cauſes de la

décadence du commerce des Provinces Unies,

& ſur les moyens de le rétablir, ils ont répondu

, qu'on ne pourroit que difficilement y réuſſir, ſi

les Etats Généraux ne ſupprimoient une partie des

Péages , s'ils n'établiſſoient un Port franc, & ſi

par un Tarif ils ne régloient les marchandiſes qui

jouiront du droit de franchiſe, celles qui ſeront

ſujettes à payer des droits & celles qui feront te

nues pour marchandiſes prohibées. Le Prince

Stadthouder a communiqué cette déciſion aux

Etats Généraux & aux Etats de Hollande & de

Weſtfriſe , qui ont réſolu de le remercier de ſon

· *ttention pour le bien de l'Etat.Ils ont envoyé en

- | •º

|
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même temsaux Colléges de l'Amirauté le Mémoi

re ſur la matiere en queſtion, afin que ces Collé
l'examinent , & que ſous la direction du

frince Stadthouder, en qualité d'Amiral Général »

ils puiſſent dreſſer un plan des arrangemens qu'ils

jugeront les plus avantageux.

RitºRRRRRRRRRRRRt

F R A N C E. "

| Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.

| Le 15 Septembre, le Roi & Madame Henriette |

tinrent ſur les Fonts dans la Chapelle du Château |

le ſecond fils du Marquis & de la Marquiſe de la

- Riviere, qui fut nommé Louis-Henri. Le Cardinal

de Soubize, Grand Aumônier de France, fit la cé

rémonie du Baptême. - ，

Sa Majeſté partit le 21 de Bellevûe, d'où Elle

eſt revenue le 24. " . . - : "

Le 2o à onze heures du ſoir , le Roi de Pologne

Duc de Lorraine & de Bar , arriva de Lunéville au

Château de Verſailles. Le jour même des couches

de Madame la Dauphine, le Roi avoit chargé M. |

Thevenin de Tanlay, l'un de ſes Gcntils hommes .

Ordinaires, de porter à ce Prince la nouvelle de

la naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bourgogne,

Le même jour , le Lord Marshall , Miniſtre Plé

nipotentiaire du Roi de Pruſſe, eut Audience de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne, de Madame,

& de Meſdames de France Ik fut conduit à ces

Audiences par le Chevalier de Sainctot , Inti odue

teur des Ambaſſadeurs.

| Madame Louiſe eſt indiſpoſée d'un rhume,
Lci.
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Les Gardes du Corps , dans le tranſport de leur

joye, ont demandé au Roi & obtenu de Sa Ma

jeſté la permiſſion de donner le 2o un Bal dans leur

grande Salle du Château , pour célébrer la naiſ

ſance de Monſeigneur le Duc de Bourgogne. Ce

Bal fut ouvert entie ſept & huit heures du ſoir par

la Marquiſe de Villeroy , & par le Prince de Tu

renne. Le Roi, la Reine , Monſeigneur le Dau

phin & Meſdames de France , l'ont honoré de leur

préſence.Les Princes & les Princeſſes du Sang, les

Seigneurs & Dames de la Cour, & toute la Ville

de Verſailles , ont pris également part à cette Fê

te. Pluſieurs luſtres ſuſpendus par des guirlandes

de fleurs, & un grand nombre de Girandoles,

éclairoient la Salle qui avoit été décorée avec ſoin.

On avoit dreſſé dans la Salle voiſine un Buffet

galamment orné, fur lequel étoit un magnifique

ambigu. Pendant tout le Bal, les Gardes du Corps

ſervirent continuellement des rafraîchiſſemensanx

Dames. On a loué généralement la politeſſe &

les attentions qu'ils ont montrées, & l'empreſſe

ment avec lequel leurs Officiers les ont aidés à

faire les honneurs de la Fête. - » ,-

L'heureux évenement, qui en étoit l'occaſion,

a produit une eſpéce d'enthouſiaſme parmi les ha

bitans de Verſailles. On n'a entendu pendant huit

jours dans les Cours, dans les Jardins & dans les

Galleries extérieures du Château, que le bruit des

Tambours, le ſon des Violons & des Hautbois,

& les cris d'allegreſſe des differentes Communau

tés des Arts & Métiers de cette Ville, qui ſe ſuc

cédoient ſans ceſſe, pour féliciter leurs Majeſtés&

la Famille Royale.

Dans un Conſeil tenu ces jours derniers , le Roi

enfaveur de ſes Peuples a fait une remiſe de quatre

milions ſur les Tailles. -* · · · · · · · · · ·

H
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Le Roi ayant réſolu de venir dans ſa Capitale

rendre à Dieu de ſolemnelles actions de graces

pour la naiſſance de Monſeigneur le Duc de

Bourgogne, Sa Majeſté écrivit à l'Archevêque de

· Paris, pour que le Te Deum fût chanté le 19 Sep

tembre dans l'Egliſe Métropolitaine. Par ordre du

· Roi , le Marquis de Brezé, Grand-Maître des

Cérémonies , alla le 15 inviter les Compagnies

ſupérieures de s'y trouver, & il leur remit les

Lettres de Cachet à ce ſujet. Le 19 à trois heures

après midi, leurs Majeſtés partirent du Château

.de Verſailles , le Roi étant accompagné, dans ſon

Caroſſe, de Monſeigneur le Dauphin, du Duc de

Chartres, du Prince de Condé, du Comte de

Clermont, & du Comte de la Marche; & la Reine

étant dans le ſien avec Meſdames de France, Les

autres Caroſſes du Roi & de la Reine étoient rem

plis par les principaux Officiers de leurs Maiſons,

& par les Seigneurs & Dames de la Cour. Un

nombreux Détachement des Gardes du Corps pré

cédoit & ſuivoit les Caroſſes de leurs Majeſtés.Le

Vol du Cabinet, commandé par M. Forget, &

qui a l'honneur de ſuivre le Roi dans ſes voyages,

étoit devant le premier Caroſle de ſuite du Roi,

Lorſque le Roi arriva dans le Cours de la Reine,

il y trouva la Compagnie des Gendarmes, celle des

Chevaux Legers, & les deux Compagnies des

Mouſquetaires de ſa Garde. Ces quatre Compa

gnies, prenant chacune leur rang, le joignirent au

détachement des Gardes du Corps qui étoit avec

le Caroſſe du Roi, & leurs Commandans occu

perent les places qui leur ont été marquées par le

Réglement du 1 1 Novembre 1724. Leurs Majeſtés

entrerent à quatre heures & demie dans Paris par

la Porte de la Conférence, au dehors de laquelle

le Guet à cheval les attendoit. Elles ſe rendirent
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à l'Egliſe Métropolitaine par le Quai des Thuil

leries, celui du Louvre, le Pont-Neuf, le Quai

des Orfévres, la Rue Saint Louis & le Marché

Neuf Par tout , ſur leur paſſage, les Régimens

des Gardes Françoiſes & Suiſſes , étoient rangés

en haye, & préſentoient leurs armes, & le Peuple,

qui étoit accouru en foule pour voir le Roi & la

Reine, témoigna par ſes acclamations la joye

• inexprimable que lui inſpi oit la préſence de

leurs Majeſtés. Les Princes du Sang , qui n'a-

voient point accompagné le Roi , étoient allés

l'attendre à l'Egliſe Métropolitaine. Le Roi &

la Reine furent reçus à la porte de l'Egliſe par le

Chapitre, à la tête duquel l'Archevêque de Paris

les complimenta , & leur préſenta l'eau benite.

s Leurs Majeſtés furent conduites dans le Chœur,

le Roi étant précédé des Princes du Sang, devant

leſquels marchoient les Officiers des Cérémonies,

ainſi que les Héraults d'Armes , & les Inſtrumens

de Muſique de la Chambre de Sa Majeſté. Au

milieu du Chœur oh avoit élevé un Dais, & pré

paré un Prie-Dieu , ſur lequel leurs Majeſtés ſe

placerent. Monſeigneur le Dauphin & Meſdames

de France prirent leurs places derriere le Roi &

la Reine, ſur le même tapis. Les Princes & Prin

ceſſes du Sang prirent les leurs auprès du Prie Dieu

de leurs Majeſtés, ainſi que le Cardinal de Sou

bize. Les autres places les plus proches furent oc

cupées par les Officiers de la Couronne , les prin

cipaux Officiers de leurs Majeſtés , & par les

Dames de la Cour. L'Archevêque de Paris officia

pontificalement au Te Deum , auquel le Chan

celier de France & le Garde des Sceaux aſſiſterent,

étant accompagnés de pluſieurs Conſeiilers d'Etat

& Maîtres des Requêtes. Le Clergé, le Paile

ment, la Chambre des Comptes, la Cour des

H ij ,
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• Aides & le Corps de Ville, s'y trouverent. Apiês

le Te Deum, leurs Majeſtés furent reconduites à

la porte de l'Egliſe avec les cérémonies qui avoient

été obſervées à leur arrivée.

Etant remontées en Caroſſe , Elles ſuivirent ,

pour ſe rendre au Château de la Meute, le même

chemin qu'Elles avoient pris en allant à l'Egliſe.

Afin de ſatisfaire le déſir que les habitans de cette

Capitale avoient de voir leurs Majeſtés & la Fa
mille Royale , le Roi avoit ordonné que ſon Ca

roſſe n'allât qu'au pas, tant à ſon arrivée qu'à ſon

départ. Pendant la marche , les Offieiers des

Gardes du Corps jetterent au Peuple une grande

quantité d'argent. En ſortant de l'Egliſe, leurs

Majeſtés trouverent toute la Ville illuminée.

Leurs Majeſtés ſouperent le ſoir au Château de

la Meute avec Monſeigneur le Dauphin & Meſ

dames de Ftance, & Elles retournerent enſuite à

Verſailles. - -

Le mêne jour, on tira dans la Place de l'Hôtel

de Ville, par ordre des Prevôt des Marchands &

Echevins, un très beau feu d'artifice. La décora

tion répréſentoit le Temple de Lucine, & étoit

d'un Ordre d'Architecture compoſite, peint en

marbre de differentes couleurs. Du côté de l'Hô

tel de Ville , à l'entrée du Veſtibule du Temple ,

étoient la France, recevant des mains de l'Hymen

le Duc de Bourgogne, & au pieds de la France,

la Déeſſe de la Santé, entourée de Génies. On

voyoit dans les Faces Latérales les Déeſſes de la

Gloire & de la Fecondité. Un Cartouche, dans le

quei étoient les Armes de Bourgogne, couronnées

de fleurs , & accompagnées de guirlandes, étoit

placé au deſſus de la principale Porte du Temple.

Pans le Fronton de la Face oppoſée, deux renom

mées Poi ;oient le Chiffre du Roi. Ceux de Moa

\ • • -

º
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ſeigneur leDauphin & de Madame la Dauphine,

étoient dans des Cartouches, ſur les Portes des

Faces Latérales. Minerve, Hebé, Flore & l'Eſpe

tance, en figures de rond de boſſe dorées, ſur

des piédeſtaux, ſervoient d'ornement aux quatre

angles du Corps de l'Edifice. Les Arriere corps des

quatre faces contenoient différens Bas reliefs ,

relatifs à l'évenement qui étoit l'objet de la Fête.

Au-deſſus de l'Entablement des Colonnes, on avoit

Placé pluſieurs Groupes d'Enfans, qui tenoient

des Brandons & des Guirlandes, & au haut de la

Coupole du Temple, paroiſſoit la Déeſſe Lucine.

Le Temple étoit élevé ſur une grande Terraſſe,

avec une Baluſtrade dans le pourtour, & des Eſca

hers dans le milieu ainfi que dans les angles.#
pui de la terraſſe étoit§ de Groupes & de

rophées. Tout l'Edifice avoit ſoixante pieds de
haut ſur trente-cinq de face. La hauteur de la

Terraſſe étoit de dix pieds, & chacune de ſes faces

d'environ cinquante Le feu d'artifice fut compoſé

d'un grand nombre de gerbes, de globes lumi

neux, de pots à aigrettes avec jets, de pots d'or

donnance garnis d'étoiles , de ſerpentaux , de

ſoleils tournans & de ſoleils fixes, avec le Chiffre

de Madame la Dauphine en feu blanc dans le cen

tre, & de pluſieurs autres piéces de feu figuré ,

qui produifirent des effets également beaux & va

riés. Selon la coutume, ce feu fut terminé par

une Girande d'une quantité innombrable de fuſées,
de marquiſes, & de pots d'ordonnance. r

Après que l'artifice eut ceſſé , la Façade de l'Hô

tel de Ville fut illuminée avec autant de goût que

de magnificence. Pendant toute la nuit, à l'Hôtel

du Duc de Geſvres, à celui du Prevôt des Mar--

chands, & aux Maiſons des Echevins, on fit cou

lºi des fontaines de vin, on diſtribua des viandes

- H iij
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au Peuple, & il y eut des Orcheſtres qui ne ceſ

ferent point de jouer juſqu'au lendemain matin.,

Le Corps de Ville n'avoit pas attendu le jour du

Te Deum pour donner des marques éclatantes de
fon zéle. La nuit des couches de Madame la Dau

phine, les Prevôt des Marchands & Echevins,

ſur le premier avis que cette Princeſſe avoit ſenti

quelques douleurs, s'étoient rendus à l'Hôtel de

Ville. Auſſitôt après l'arrivée du Chevalier de

Sommery, que le Roi avoit chargé de leur appor

ter la nouvelle de la naiſſance du Duc de Bourgo

gne, ils firent annoncer à toute la Ville cet heu

reux événemnt par le bruit du canon , ainſi qu'on

l'a dit dans la derniere gazette , & par la Cloche

de l'Hôtel de Ville, qui a ſonné , ſuivant l'uſa

ge, pendant trois jours & trois nuits. Le Corps

de-Garde de l'Hôtel de Ville, étant ſorti en même

tems au bruit des Trompettes , des Hautbois & des

Tambours, fit trois fois le tour de la Place, &

les Prevôt des Marchands & Echevins jetterent de

Pargent au Peuple. A midi on tira de nouveau le

eanon , & ſur les ſept heures du ſoir on fit une

troiſiéme ſalve d'artillerie, après laquelle le Duc

de Gêvres, Gouverneur de Paris, les Prevôt des

Marchands & Echevins, & les Officiers du Corps

de Ville , deſcendirent dans la Place. ils jetterent

de l'argent pendant les trois tours qu'ils y firent,

& le Duc de Gêvres mit le feu au Bucher qui y

avoit été préparé. Lorſqu'ils furent rentrés , on

tira une grande quantité de fuſées volantes Il y

eut le même ſoir à l'Hôtel de Ville une très-belle

illumination de Chiffres & de Lyres , tracés en

lumiere , & de trois filets de Luſtres garnis de lan

ternes. Le 14 & les deux jours ſuivans, l'Hôtel de

Ville a été illuminé, chaque fois dans un goût

différent. On a allumé tous les ſoirs un feu dans

-
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la Place , on y a tiré des fuſées, & le Corps de

Ville a renouvellé ſes libéralités au Peuple. Tous

ces differens jours, ainſi que le 19 , le Duc de

Gêvres, & le Prevôt des Marchands , firent illu

miner magnifiquement leurs Hôtels , les Echevins

& les principaux Officiers du Corps de Ville en

uſerent de même dans leurs maiſons.

Ils avoient deſſein de ne pas borner à ces dé

monſtrations de joye les preuves de leur amour

tendre & reſpectueux pour le Roi, mais Sa Majeſ

té, comme on l'a déja annoncé, leur a preſcrit de

faire, des ſommes deſtinées à la Fête par laquelle

ils ſe propoſoient de terminer les réjouiſſances pu

bliques, un uſage plus avantageux au Peuple de

ſa Capitale, & plus conforme aux ſentimens de

ſon cœur pour ſes Sujets. Afin de ſe conformer aux

intentions du Roi, le Corps de Ville a donc réſolu

de marier ſix cens filles, qui ſeront choiſies dans

les Familles des Artiſans , Ouvriers, Manouvriers

& autres, que l'inſuffiſance de leurs fortunes, ou

du produit de leurs travaux, met hors d'état de

· pourvoir à leurs établiſſemens. Ce choix ſera fait

par les Curés, & autant qu'il ſera poſſible , tous

les mariages d'une même Parroiſſe ſeront célébrés

· le même jour, en préſence des Prevôt des Mar

chands & des Echevins,. ouides perſonnes qu'ils

députeront pour cet effet. -

M. le Roy, ſecond fils du célébre Horloger de

ce nom , a été nommé pour remplir dans l'Aca

démie Royale des Sciences, la place d'Adjoint

Géometre , vacante par le paſſage de M. Mahieu,

à la Vétérance. - -

Me. Jean-Bapriſte de Caſtellane, Evêque de

Glandeve, & Abbé de l'Abbaye de Saint Léon ,

Ordre de Saint Auguſtin, Diocéſe de Toul , eſt

mort dans ſon Diocéſe, âgé de quarante-huit ans.

H iiij
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Il avoit été nommé en 1747 à l'Evêché de Glan

- deve, & ſacré l'année ſuivante.

, Le 23, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit censº ſoixante cinq livres; les

Billets de la premiere Lotterie Royale à ſix cens

- ſoixante-dix-neuf, & ceux de la Seconde à ſix

cens trente quatre.

Le 24 Septembre, le Roi revint du Château de

Bellevûe.

Le 28, le Marquis de Saint Germain , Ambaſ

ſadeur Ordinaire du Roi de Sardaigne, eut une

Audience particuliere du Roi, dans laquelle au

nom du Roi ſon Maître, il complimenta Sa Ma

jeſté, ſur la naiſſance de Monſeigneur le Duc de

Bourgogne. Le Marquis de Saint-Germain fut

conduit à cette Audience , ainſi qu'à celles de la

Reine, de Monſeigneur le Dauphin, de Madame

la Dauphine, de Monſeigneur le Duc de Bourgo

gne, & de Madame, par le Chevalier de Sainctor,

Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le même jour, M. de Berkenroode, Ambaſſa

deur Ordinaire de la République des Provinces

Unies, eut auſſi du Roi une Audience particulie

re, dans laquelle il complimenta Sa Majeſté ſur

le même évenement, de la part des Etats Géné- .

raux.Cet Ambaſſadeur fut conduit à cetteAudience

ainſi qu'à celles de la Reine, de Monſeigneur le

Dauphin, de Madame la Dauphine, de Monſei

gneur le Duc de Bourgogne, & de Madame , par

le même Introducteur.

Le Roi partit le même jour pour le Château de

Choiſy. · · ·

· Monſeigneur le Dauphin, & Meſdames Hen

riette , Adelaïde & Victoire , ſe rendirent le 24

à l'Egliſe de la Paroiſſe du Château, & aſſiſterent

au Te Deum que les Femmes & les Officiers de la - ;

-*
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Chambre de Madame la Dauphine y firent chan

ter, en action de graces de l'heureux accouche

| ment de cette Princeſſe. L'Evêque de Bayeux

' officia pontificalement, & le Motet , qui étoit de

la compoſition de M. de Blamont , Chevalier de

| | l'Ordre de Saint Michel , & Sur-Intendant de la

| Muſique de la Chambre du Roi, fut exécuté par

les Muſiciens de la Chapelle de Sa Majeſté. L'E-

gliſe étoit ornée & éclairée avec la plus grande

magnificence. -

Madame Sophie eſt incommodée d'un rhume ;

& Madame Louiſe continue de garder la cham

bre, à cauſe d'une pareille indiſpoſition. -

Le 26 , le Prince de Soubize prêta ſerment de

fidélité entre les mains du Roi pour le Gouverne

ment de Flandre & de Haynaut

, Le Roi a accordé un B evet de Duc au Marquis
de Mirepoix , Ambaſſadeur Extraordinaire de Sa,

Majeſté auprès du Roi de la Grande Bretagne.

Sa Majeſté a donné à l'Abbé Phelypeaux l'Ab

baye de Notre-Dame du Thoronet, Ordre de

| Citeaux, Diocèſe de Fréjus.

On a appris par un Courier dépêché de Madrid ,

que le Roi d'Éſpagne a nommé, pour ſon Am

baſſadeur Extraordinaire auprès du Roi , Don

Jacques Maſonès de Lima y Soto-Mayor, Gen

tl Homme de la Chambre de Sa Majeſté Ca

tºolique , & ci-devant ſon Ambaſſadeur Extraor

dinaire & Plénipotentiaire auxConférences d'Aix
la Chapelle. · 1 . . -

Afin de contribuer à décider la vraie courbure

des Méridiens & la diſtance de la Lune à la Ter

re, M. de la Lande eſt allé , par ordre du Roi,

obſerver à Berlin les Parallaxes de la premiere de

ces deux Pianettes. L'Académie Royale des Scien

«es a envoyé pour cet effet à ce ºi " le meil

V.

/
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leur & le plus grand Inſtrument d'Aſtronomie,

qui ait jamais été conſtruit. .

Il s'eſt vendu deux mille cinq cens qnintaux de

ſoye à la Foire d'Alais. La ſoye de la premiere

qualité a été payée dix-ſept livres dix ſols, celle

† la ſeconde ſeize livres dix ſols, celle de la troi

ſiéme depuis quinze livres cinq ſols juſqu'à quinze

livres dix. ·

· Le 3o du mois dernier, les Actions de la Com

pagnie des Indes étoient à dix-huit cens ſoixante

deux livres dix ſols ; les Billets de la Premiere Lo

terie Royale à fix cens quatre-vingt-une, & ceux

de la Seconde à fix cens trente-cinq.

-Monſeigneur le Dauphin, qui s'étoit rendu le

29 du mois de Septembre à Choiſy, en revint le

lendemain vers les trois heures du matin.

Le 1r Octobre, le Roi eſt revenu de ce Châ- !

t€au. :

Le 3 , le Chevalier Morofini, Ambaſſadeur Or

dinaire de la République de Veniſe, eut une Au

dience particuliere du Roi, dans laquelle il com !

plimenta Sa Majeſté, au nom de la République,

ſur la naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bourgo

gne, Le Chevalier Moroſini fut conduit à cette !

Audience, ainſi qu'à celles de la Reine , de Mon

feigneur le Dauphin, de Madame la Dauphine, de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne, de Madame,

de Meſdames Henriette & Adelaïde, & de Meſ

dames Victoire & Louiſe, par le Chevalier de

Sainctot, Introducteur des Ambaſſadeurs.

· Le Roi partit le 4 pour aller paſſer quelquesjours

au Château de Crecy. , !

, Le même jour, la Reine entendit la Meſſe dans

l'Egliſe des Récolets, & communia par les mains

de l'Evêque de Chartres, ſon Premier Aumº

lIICl , - -
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Madame Sophie eſt toujours un peu indiſpoſée,

mais la ſanté de Madame Louiſe eſt parfaitement -

rétablie.

Le 3 , le Comte de Clermont, Prince du Sang;

prêta ſerment de fidélité entre les mains de Sa Ma

jeſté pour le Gouvernement de Champagne & de
Brie.

Le Roi ayant accordé au"Marquis de Paulmy,

Ambaſſadeur de Sa Majeſté auprès du Corps Hel

vetique , la ſurvivance du Comte d'Argenſon ,

ſon Oncle, pour la charge de Secretaire d'Etat

de la Guerre, le Marquis de Paulmy, qui eſt a

rivé de Soleure depuis quelques jours,§
Sa Majeſté.

Le 7, la Reine accompagnée de Monſeigneur le

Dauphin, & de Meſdames Henriette, Adelaïde,

Victoire & Louiſe , vint à Paris au Monaſtere des

Religieuſes Carmelites de la Rue de Grenelle,

Fauxbourg Saint Germain, & Sa Majéſté y donna

le voile à la Comteſſe de Rupelmonde. Le Corps

de Ville , en Robbes de Cérémonies, & ayant à

ſa tête le Duc de Gêvres, Gouverneur de Paris ,

reçnt la Reine à la Barriere de la Rue de Grenelle ,

& étant préſenté par le Duc de Gêvres, & conduit

par le Marquis de Brezé, Grand-Maitre des Céré

monies, il complimenta Sa Majeſté , M. de Ber

nage, Prevôt des Marchands, portant la parole.

A l'arrivée & au départ de la Reine , on fit une

ſalve de boëtes & des canons de la Ville, ainſi que

des canons de l'Hôtel Royal des Invalides.

L'Académie Françoiſe fit chanter le 3o du mois

dernier leTe Deum dans la Chapelle du Louvre,

en action de graces de la naiſſance de Monſeigneur

le Duc de Bourgogne.

Le 5 , l'Abbé de Brouain, Chapelain Ordinaire "

du Roi dans le Château de Saint-Germain en Layes

H vj
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fit la Bénédiction de la Cloche de la Chapelle de

ce Château, & cette Cloche fut tenue au nom du

Roi & de la Reine par le Comte d'Ayen & par la.

Demoiſelle Dillon. On chanta enſuite le Te Deus

en Muſique, pour remercier le Ciel de ce qu'il lui

a plû d'exaucer les vœux de la France. Le ſoir,

les cinq façades du Château de Saint-Germain en

Laye, furent entierement illuminées. Cette fête

• avoit été annoncée à ſix heures du matin par une

ſalve de douze piéces de canon, dont on fit ſix

autres ſalves pendant la cérémonie. .

Le Roi a nommé à l'Evêché de Riez l'Abbé de

Montaubân , Abbé de Saint Pierre de Vienne, & .

à l'Evêché de Glandeve, l'Abbé de Belloy, Vi

caire Général de l'Evêché de Beauvais. Sa Majeſté

a accordé l'Abbaye de Saint Etienne de Vaux,

Ordre de Saint Benoît , Diocèſe de Saintes, à

l'Abbé de Termes; l'Abbaye Réguliere de Go

merfontaine, Ordre de Cîteaux , Diocèſe de

Kouen , à la Dame de Nadaillac, Réligieuſe du

même Ordre, & l'Abbaye Réguliere de Brag

hac , Ordre de Saint Benoî:, Diocèſe de Cler

· mont, à la Dame d'Auzers, Religieuſe de l'Ordre

de Saint Dominique. - ·

Par divers incendies qui ſont arrivés, tant à la.

fin du mois d'Août que† le cours du mois der- .

nier, la plûpart des forêts depuis le Var juſqu'au

près de Toulon, ont été, ou totalement, ou en

- j artie , réduites en cendres. Ce malheur eſt plus

conſidérable par la rareté dont les bois ſont en ,

Provence , que par la valeur de ceux qui ont été

l rulés, & la perte, ſoit pour les Communautés,

foit pour les Particuliers à qui les bois apparte

noient, n'eſt eſtimée qu'à un million. On prétend

que des Bergers ont occaſionné ces incendies, en

* ctrºnt, ſuivant leur uſage, le feu aux pâ ures,

! Ctir les amélioret. - -
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Le 7, les Actions de la Compagnie des Indes,

étoient à dix-huit cens ſoixante cinq livres; les

Billets de la Premiere Lotterie Royale à ſix cens

ſoixante dix-neuf, & ceux de la Seconde à ſix cens

trente-trois. - - -

Le 1 2 Septembre, le Roi , la Reine, Monſei

gneur le Dauphin, Madame la Dauphine & Meſ

dames , ſignerent le contract de mariage de M.

Chalus de Verny avec Mlle Varauchace. . -

Lundi 11 Octobre, Meſſieurs de l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture, firent chanter

dans l'Egliſe de Saint Germain l'Auverrois un Te

Deum en actions de graces de l'heureux accou

chement de Madame la Dauphine. Le Te Deum,

le Motet tiré du Pſeaume Exaltabo te Deus meus,-

le Domine Salvum fac Regem , & la ſimphonie de,

Trompettes & de Timbales qui commença & qui,

finit la cérémonie , tous ces morceaux de la com-,

poſition de M. de Blamont, étoient beaux , & fu-,

rent très-bien exécutés par Meſſieuis de la Mufi

que du R oi. L'Egliſe étoit ornée avec goût & avec. .

magnificence. L'aſſemblée fut brillante & nom

breuſe , les amateurs qui ſe multiplient tous les,

jpurs, ont ſaiſi avec empreſſement cette occaſion

de donner des preuves de leur eſtime & de leur.
attachement aux Artiſtes. - • *

M A ND E M E N T de M. l'Evêque de

Saint Malo. Qui crdonne que le Te Deum

fera chanté dans toutes les Egliſes de ſon

, Diocéſe, en actions de graces de la naiſ

· ſance de Monſeigneur le Duc de Bourgogne..

J Ean-Joſeph de Fogaſſes de la Baſtie, par la

miſéricorde de Dieu & l'autorité du Saint Siége
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Apoſtolique, Evêque& Seigneur de Saint Malo,

Conſeiller du Roi en ſes Conſeils, &c. Au Clergé

Séculier & Régulier, & à tous les Fidéles de no

tre Diocéſe : Salut & Bénédiction en notre Sei

gneur. - -

Nous n'avons pas beſoin, mestrès-chers freres,

d'exciter votre joye & votre reconnoiſſance. C'eſt

le plus ardent de vos vœux que Dieu vient d'exau

cer , & vous connoiſſez tout le prix du bienfait.

Vous yvoyez le comble de la ſatisfaction du Roi,

la récompenſe de la piété de la Reine, les délices

des deuxAuguſtes Epoux, le plus cher interêt de la

France, & celui même de l'Europe.

Réjouiſſez-vous donc, mes très-chers freres,

mais réjouiſſez-vous dans le Seigneur ; la Reli

gion approuve & authoriſe votre joye, mais elle

doit la ſanctifier: & ſi les Chrétiens ne doivent pas

s'affliger comme les Infidéles, ils ne doivent pas

non plus ſe réjouir comme eux. -

Joignez à vos chants d'allegreſſe, & à vos Can

tiques d'actions de graces, les Prieres les plus fer

ventes pour le Prince qui vient de naître; qu'il

vive cet Auguſte Enfant, & que le Seigneur lui

donne un eſprit & un cœur dignes de ſes hautes

deſtinées, & du Sang dont il ſort. Nous n'aimons

encore en lui que ce Sang de nos Roys toujours ſi

cher à la Nation, puiſſions-nous dès ſes premieres

années découvrir le germe de ce qu'il doit être un

jour pour ſa gloire, & pour la félicité du Royau

me- Puiſſe t'il croiſſant de vertus en vertus, voir

s'acroître auſſi notre amour. Puiſſent enfin nos

Neveux benir encore plus que nous-mêmes, le

jour heureux qui l'a donné à la France.

A ces Cauſes, &c.
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L A Maiſon du Marquis Pignatelli, dont nous

, avons annoncé la mort dans le Mercure du

mois de Juillet, eſt une des plus illuſtres du

Royaume de Naples, par ſon ancienneté, par ſa

nobleſſe, & par les tîtres d'honneur dont elle eſt

- décorée dans toutes ſes branches. Il paroît par la

poſſeſſion des fiefs que ceux de cette maiſon étoient

comptez parmi les Barons du Royaume , dès le

régne des Rois Normands. Dans un Diplome de

l'an 119o, rapporté par Charles Borelli , * eſt,

mentionné Jean Pignatelli, parmi les Décurions,

appellés Conêtables, qui gouvernoient l'Etat de

Naples. Pierre Pignatelli fut au rapport des Fran

çois, élû Marchefi , un de ceux qui allerent au

nom de la Ville de Naples, offrir les Clefs de cette

Ville au Roi Charles I. d'Anjou. Richard Pigna

telli qui vivoit en 128o, fut pere de Jacques Pi

gnatelli, Vice-Roi de la Pouille en 1326, &

ayeul de Thomas, Majordome du Roi Robert.

Celui ci fut pere de Thomas qui vivoit en 14oo,

& qui de ſa ſeconde femme Cecile Philomarini,

eut entre autres trois fils, Etienne , Charles, &

Palaméde Pignatelli, qui formerent troisbranches

principales Celle de l'ainé s'eſt ſubdiviſée en plu

ſieurs autres , ſçavoir : celle des Marquis de Caſal

novo, des Ducs de la Rocca, de la Tolve, d'Al

liſſe , de Montecalvo , & des Princes de Stron

li. | | _ | " , - -

Charles, frere d'Etienne, a fait la premiere bran

* Vindex Neapol. nobilit. page 125,
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che des Ducs de Montelcon & de Terranova ,

Grands-d'Eſpagne, rentree par alliance dans la .

poſtérité de Palamede Pignatelli. Celui-ci fut pere

de Jacques Pignatelli, Seigneur de Noja &- de

Cerchiaro, dont le fils ainé Fabrice fut créé Pre

mier Marquis de Cerchiaro l'an 1 556, & le puiné

Scipion Pignatelli fut créé Duc de Biſoxia, ou Bi

ſache, l'an 16co, ſa poſtérité eſt établie en Fran

ce, & porte le nom & les Armes d'Egmont, à

cauſe du mariage de Nicolas Pignatelli , Duc de

Biſache , Gouverneur Général des Armées dans

le Royaume de Naples, avec Claire Angelique

d'Egmont, devenue en 17o7 Héritiere de ſa mai

fon, & de ſon frere Procope François, Comte

d'Egmont, Prince de Gavre & du Saint Empire.

De ce mariage naquirent, Marie-Françoiſe Pi

gnatelli, mariée le 29 Mars 171 1 , à Léopold

Philippe Charles de Ligne , Duc d'Aremberg ,
Prince du Saint Empire, & c. • *

Second , Procope Marie Antoine d'Egmont

Pignatelli, Comte d'Egmont , Prince de Gavre&

du Saint Empire, Grand d'Eſpagne, & mort au

mois de Mai 1743 , il avoit épouſé en 1717 Hen

riette-Julie de Durfort, fille de Jacques Henri

Duc de Duras , & ſœur de la§ de Lam

beſc, leurs enfans font. -

1, Gui-Felix, Comte d'Egmont, Prince de Gavre

& du Saint Empire, ſixiémeDuc de Biſache, Grand

d'Eſpagne de la premiere Claſfe, & marié le 5

Février 1744 , avec Amable-Angélique de Villars,

fille unique d'Honoré Armand, Duc de Villars,

Pair de France , Chevalier de la Toiſon d'or.

2. Thomus Victor, dit le Duc de Biſache, mott

le 15 Janvier 1742. -

3. Caſimir, dit le Marquis Pignatelli , Colonel

de Cavalerie, marié le 12 Décembre 17 je; avec

*,
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la fille unique du Comte de Saint Severin d'Ara

gon, Miniſtre d'Etat, & Chevalier des Ordres

du Roi.

4. Henriette-Nicole-Marie d'Egmont Pignatelli,

mariée le 1 1 Juin 1738, à Marie Charles-Louis

d'Albert , Duc de Chevreuſe.

La poſtérité de Fabrice Pignatelli, premier Mar

quis de Cerchiaro, s'eſt ſubdiviſée en trois bran

ches , par ſes fils, Jule, Martius & Lucius. De

Martius eſt ſortie celle de Spinazzola remarqua

ble ſurtout par l'honneur qu'elle a eu de donner

à l'Egliſe un Chef encore plus illuſtre par ſes ver

tus, que par ſa dignité, dans la perſonne d'An

toine Pignatelli , le dernier des flls de François

quattiéme , Marquis de Spinazzola , & premier

Prince de Mondervino. Exalté au mois de Juillet

'1691 , il prit le nom d'Innocent XII. & ſe con

duifit toujours en véritable Pere commun, ſans

prédilection , ſans partialité, & ne connut que les

pauvres pour ſes parens.Ce Pontife fit une Bulle

expreſſe pour abolir le Nepotiſme , fonda pluſienrs

Hopitaux, & mourut comblé de mérites & de bé

nédictions le 27 Septembre.

Lucius Pignatelli, dernier fils de Fabrice, eſt

le biſayeul de Jerome-Marie Pignatelli, Prince

de Maiſiconovo , mort l'an 17oo, laiſſant de ſa

ſeconde femme, Julie. Cecile Conti, fille de

Chailes Duc de Poli, Jean-Baptiſte Pignatelli

onziéme Prince de Marſiconovo, qui a épouſé

Marie-Emanuelle Pignatelli, Ducheſſe de Hijar ,

fille & héritiere de Ferdinand Pignatelli , Duc

d'Hijar, Grand-d'Eſpagne, Vice Roi de Galice

& d'Aragon , mort en 1729 , & de Jeanne Pe

tronelle de Silva, Ducheſſe de Hijar, morte en

171o, & dont ſa ſœur Iſabelle de Silva fut la ſe

ºonde femme de ſon mari, Jules Pignatelli, deue
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xiéme Marquis de Cerchiora, fils ainé de Fabrice,

fut pere de Fabrice I I, du nom créé en , 6oo

Prince de Noja. Ses deux fils, Jules & Jacques

Pignatelli, ont formé deux branches, du dernier

§ les Ducs de Belriſguardo, & les Mar

quis de Saint Vincent , Princes de Belmont.

Fabrice Pignatelli, HII du nom , fils ainé de :

Jules II. fut Vice Roi d'Aragon, Chevalier de la

la Toiſon d'or, & devint V. Duc de Montelcon,

par ſon alliance avec Jeronime Pignatelli, leur

petite fille, Jeanne Pignatelli , VII Ducheſſe de

Montelcon , épouſa ſon grand oncle , Nicolas

Pignatelli, frere de Fabrice III d'Agnelle , Prince

de Montecorvine, Duc de Saint Maure, & de

François Pignatelli, Archevêque de Naples, créé

Cardinal en 17o3 , & mort en 1734.

Don Nicolas Pignatelli VIII, Duc de Mon

telcon & de Terranova, Vice-Roi de Sicile &

de Sardaigne, Conſeiller d'Etat, Chevalier de la

Toiſon d'or, eſt mort le 3« Mars 163o, & a laiſſé
pour eafais, 'a

I. Don Diegue Pignatelli Ix Duc de Mon

telcon, Protonotaire du Royaume de Naples, cn

172 1 marié,1°. avec Jeanne Caraccioli , fille de

Marin, Prince d'Avelliuo, 2°.. avec Marguerite

Pignatelli, Ducheſſe de Belriſguardo, dont il a

trois enfans. 1°. Fabrice Pignatelli, né en Sep"

tembre 1714, marié avec Conſtance de Medicis,

née en Janvier 1y17 , fille de Don Joſeph de Mº

dicis, Prince d'Ortojano, Grand-d'Eſpagne, &

d'Anne Caïetani des Ducs de Sermonetta. 2".M*

rie-Françoiſe, 3°. Jeanne Pignatelli.

II. Don Ferdinand Pignatelli marié avec Lucreº

Pignatelli, Princeſſe de Strongoli. -

, III. Antoine Pignatelli, qui a épouſé Mariº

Françoiſe Moncayo, fille ainée du Marquis *
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Cuſcucola, dont ſont nés Joachim Pignatelli, 2x

Vincent Pignatelli.

IV. Fabrice Pignatelli. -

V. Marie-Thereſe premiere femme de Jean

Philipe Eugene de Merode, Marquis de Weſterloo.

VI. Stephanie, mariée à Joſeph de Saint Severin,

Prince de Bifignano , dont elle eſt veuve depuis

1717.

VII. Catherine qui a épouſé le Comte d'Acerra.

VIII. Roſalie, alliée avec Antoine Spinelli,

Prince de la Scalea. -

Jacques PignatelliSeigneur de Caſalnovo, 2. fils

de Fabrice, Prince de Noja, devint Duc de Belriſ

guardo, par ſon alliance avec Florence Vaez. Il

en eut entre autres enfans , 1. Fabrice Pignatelli,

pere de Jacques, & ayeul de Marguerite, Du

cheſle de Belriſguardo, deuxiéme femme de Don

Diegue, Duc de Montelcon 2, Dominique Pi,

#natelli, premier Marquis de Saint Vincent,

Capitaine général d'Eftramadoure, Vice-Roi de

Navare & de Guipuiſcoa, puis de Galice. Il épouſa

Anne Aymerich , Marquiſe d'Aymerich, filſe &

héritiere de Don Bernard, Marquis d'Aymerich

& Cruillas, dont ſont nez. -

I. Don Antoine Pignatelli, 2. Marquis de Saint

Vincent, Prince du Saint Empire & de Belmont,

Genéral de Cavalerie au ſervice de l'Empereur,

retiré à preſent dans le Royaume de Naples, marié

le 2 Juin 1722., avec Anne-Françoiſe Pinelli-Ra

vaſchieri, Princeſſe de Belmont, Ducheſſe d'Ac

ctenza , dont font ſortis neuf enfans. 1 Antoine

Francois Pignatelli, 2 Michel, 3 Janvier Pigna

telli, 4 Dominique, 5 Jean, 6 Vincent, 7 Marie

Anne, 8 Eliſabeth, 9 Thereſe Yolant Pignatelli.

II. Don François Pignatelli d'Aymerich, Baron

de Linas, dont la mort a donné lieu à cet article
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Ce Seigneur avoit épouſé 1.Anne de Cieves.

2. Marie Françoiſe Rubi, Baronne de Linas

fille du Marquis de Rubi, Gouverneur d'Anvers.

Du 1. lit eſt né Dominique Pignatelli, Colonel !

du Régiment de Galice, infanterie. |

Du 2. lit ſont nez , 1°. Don†
Pignatelli, Marquis de Rubi, Capitaine d'Infan

terie, mort à Barcelone en 1742. 2°. Marie-Anne

Pignatelli, mariée à Saragoſſe avecPierre d'Orries.

3°. Antoine de Pignatelli , ci-devant Colonel du

Régiment de Farneſe, Cavalerie, à préſent Che

valier de Malre, & Chanoine de Malaga. 4°. Gaé

tancle Pignatelli, Marquis de Rubi , Baron de

Linas, Colonel du Régiment de Naples, Infan
[CI1C.

III. Marie-Anne Pignatelli, née le 26 Juillet

1689, mariée le 12 Fevrier 17o9 , à Michel Jean ,

Comte d'Althan & du Saint Empire, Grand

Ecuyer de l'Empereur Charles VI. mort le 26

Mars 1722 , & pere de cinq enfans. .

Voyez Imhtoff Imnil. Ill. d'Italie & les généal

Hiſtoriq. Tom. II. p.663. - -

Les Armes de la Maiſon Pignatelli , ſont d'or

à trois pots ou pignates de ſabie, les deux du chef
afrontées. -

- -

Le Marquis de Pignatelli d'Aymerich portoit

l'écu de Pignaselli ſur un écartelé, au 1. d'Aragon

Sicile, au z. d'azur à la croix pleine d'argent, au

3 de Gueules à 24 croix d'or rangées en face ,

ſix, ſix , ſix & ſix , au Chef Pallé de 12 piéces
d'or & d'azur, au 4 d'argent à trois pommes de

pin de ſable. . -
-

Le 27 Juillet, a été marié dans l'Egliſe de Saint

Nicolas-des-Champs, Claude-François, Comte *

Murat, Lieutenant au Régiment du Roi Infan- -

terie, avec Demoiſelle Marie de Maſerany llº

| ſont parens du 3 au 4.
|
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La famille de Murat eſt une des plus anciennes

de la Nobleſſe d'Auvergne, & eſt alliée aux plus

grandes Maiſons du Pays. Elle a poſſédé le Vi

comté de Murat , depuis 1o5o juſqu'en 1414,

qu'elle en a été dépouillée par les Comtes d'Ar

magnac , aprés un ſiége de huit mois.

Renaud de Murat dépoſſédé de ſon bien, ſe

retira d'abord vers le Duc de Bourgogne, enſuite

il ſe mit au ſervice de Charles VII. qui le fit ſon

| Chambellan, & ſon Lieutenant Général dans le

Pays de Languedoc. Il laiſſa Armand de Murat .

Baron de Roche-Mance, qui eut entre autres en

fans Triſtan de Murat, Baron de Roche-Mance.

Son fils François a eu Claude de Murat, Général

de toute la Cavalerie , Lieutenant Général des

armées du Roi , employé ſous le Miniſtére des

Cardinaux de Richelieu & de Mazarin dans des

Négociations les plus importantes, & qui a été

nomamé pour être Gouverneur de Monſieur, frere

unique # Roi Louis XIV. Il ſe maria à ſoixante

ans avec Louiſe-Marie de Malaval, & a laiſſé

Nicolas de Murat, Comte de Gilbertès, Baron

de Cromce , Seigneur de Varillette , Colonel

d'un Régiment d'Infanterie, lequel épouſa en

1686 en premieres nôces Marie de la Tour d'Au

vergne , dont il n'a eu qu'une fille mariée à Phi

libert d'Apcher, Marquis de Montbrun; & en

ſecondes nôces Henriette-Julie de Caſtelnau, pe

tite-fille du Maréchal de ce nom , dont il a eu

Claude-Jacques-Céſar de Murat , Marquis de

Montfort , Comte de Gilbertez , Colonel d'In

fanterie, Chevalier des Ordres Militaires de Saint

Louis & de Saint Lazare , pere du Comte de

| Murat, ont donné lieu à cet article. -

Marie de Maſcrani eft fille de M. de Maſcrani

Préſident Honoraire au Grand Conſeil, & Maître

<



19o MERCURE DE FRANCE.

· Salm, en qualité de ſon plus proche Agnat , &|

des Requêres Honoraires. Voyez ſur cette fa-|

, mille le Mercure d'Avril 1747 , à l'occaſion du |

Mariage de Louiſe de Maſcrani avec M. le Comte

de Broyes. , - ' -

· N. ... du Bois de Crancé, a épouſé Dame Marie

Catherine de Tarrade, veuve de M. Jacques de |

la Villette de Belfay. - -

| Le 3 Août, François Erwin-Eugene, Comte d !

Schonborn é du Saint Empire, Chambellan de

l'Empereur, Colonel d'un Régiment d'Infanteº |

de l'Evêque & Prince de Wirtzbourg , épouſa la

Princefſe Marie Eliſabeth -Joſephe de Salm,nés |

le 4 Avril 1729 , quatriéme fille de Nicolas-Léo*

pold, Prince de Salm & du Saint Empire, Duc |
d'riochſtrat, Wild & Rhingrave, qui§ &ſt

1738, à ſon beau-pere Louis-Othon, Prince de

en faveur duquel l'Empereur Charles VI. ériget |!

Pan 1739 , en Duché le Comté de Hochſtrat, en

Brabant , qui lui appartient du chef de ſon ayeule |

Marie Gabrielle de Lalain. Le Prince de Salm eſt |

de l'illuſtre Maiſon des Rhingraves, ou Comtes !

du Rhin , que leur qualité d' Avoués perpétuels de

l' Abbaye de Laureſcham, fait préſumer être#
de Cancor, Fondateur de cette Abbaye ſous le

Regne de Pepin, ou au moins fon Bienfaiteur, &|

qui eſt qualifié Comte illuſtre du Territoire du Rhin,i

ar l'Auteur de la Chronique de cette Abbaye,.

§ | |.

Deux alliances des Rhingraves avec les WiMd. ,

graves, ſçavoir de Jean I Rhingrave, & de Jeani

III. ſon petit-fils, les mirent en poſſeſſion des !

Seigneuries de Daun & de Kyrbourg, de ſorte

que Jean IV ſe trouvant héritier desdeux bran

ches des Wildgraves, avec leſquels il avoit une

origine commune, joignit leurs noms & armes
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aux fiens, & fe qualifia Wild & Rhin-grave de

Daun & de Kyrbourg , ce que ſes deſcendans ont

continué de faire Son fils Jean V. mort en 149o,

acquit la moitié du haut Comté de Salm, en

Voſge :, par ſon alliance avec Jeannette, fille

unique de Simon II.Comte de Salm qui tiroit ſon

origine de l'ancienne maiſon de Luxembourg, par

Herman de Luxembourg Comte de Salm, élû Ems

pereur l'an 1o81. Jean V. fut quatriéme ayeul de

Philippe Othon , créé Prince du Saint Empire en

1624 , dans laquelle diguité ſon fils Léopold

Phili pe Chailes fut admis à la Diette en i 654,

avec voix & ſéance dans le Co lége des Princes.

L'alliance que ſon petit fils Charies Théodore

contracta l'an 1671 , avec Marie Louiſe de Ba

viere , fille aînée d'Eduoard , Comte Palatin , &

d'Anne de Gonſague, & petite-fille de Fréderic V.

Electeur Palatin , & d'Eliſabeth d'Angleterre,

acquit à ſes deſcendans des prétentions ſur la Cou

ronne de la Grande Bretagne, & ſur le Duché de

Montferrat ; prétentions qui ont été tranſmiſes

aux freres & ſœurs de la Princeſſe de Schonborn ,

du chef de la Princeſſe Dorothée-Françoiſe Agnès
de Salm , leur mere , & fille aînée de Louis

Othon, Prince de Salm. Voyez ces enfans dans

les Tablettes hiſtoriques, ſeconde partie, p. 116,

où eſt auſſi rapportée la branche des Princes de

* Le bas Comtéde Salm eſt dans les Ardennes. Le

Comte Henri VI. mort en 1413 , ſe voyant ſans poſté

rité , inſtitua pour ſon héritier Jean, Seigneur de

Reifferſcheid, dont la poſtérité a pris le ſurnom de

Salm.

** L'autre partie du haut Comté de Salm fut por

tée en mariage par Chriſtine , fille unique de Paul .

Comte de Salm, à Frangois de Lorraine, Cômte db
Vaudemont, triſayeul de l'Empereur regnant. J
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Salm-Kyrbourg Il y a encore de la Maiſon de |

Salm les branches des Wild & Rhingraves de

Grumbach , de Greenvviller, & de Daun. -

Le Comte de Schonborn , qui eſt né au mois |

de Janvier 1727, eſt neveu de l'Archevêque Elec.

teur de Tréves, & du feu Cardinal Evêque de

Spire, & fils unique d'Anſelme-François, Comte

de Schonborn, Chambellan de l'Empereur Char

1es VI , Général de Cavalerie, Commandant Gé.

néral des troupes du Cercle duHaut-Rhin, &c.

& de Marie-Theréſe, Comteſſe de Montfort,&

petit-fils de Melchior-Frederic, élevé l'an 16go !

avec ſa poſtérité au rang de Comte du Saint Em

pire ,§ a été admis dans la Claſſe des Comtes

de Franconie. Celui-ci avoit pour pere Philippe

Erwin , Baron libre de Schonborn & du Saint fim

pire ; & frere de Jean Philippe de Schonborn, élu

l'an 1647 Archevêque & Electeur de Mayence, à

laquelle dignité fut élevé, l'an 1595, ſon neveu

Lothaire-François , Comte de Schonborn. La

Maiſon de§ eſt connue parmi la No

bleſſe du Rhin dès la fin du douziéme fiécle, & a

pour Auteur Euchaire de Schonborn, Chevalier,

qui vivoit l'an 148o & 119o, ſuivant une Genéa

logie imprimée l'an 1745 , par les ſoins de Jean

Goftfrid Biederman. . -

Le 2 Août, a été célébré dans l'Egliſe des.Cô

me , le mariage de M. Antoine-Nicolas le Camus

de Bligny, Lieutenant aux Gardes Françoiſes, avec

ſGeneviéve-Marie Angeard, née le 3 Février 1736,

fille de Mathieu Augeard , Conſeiller-Secretaire

du Roi, & de Geneviéve-Marguerite de Favero

les. M. de Bligny eſt fils de Charles-Germain le

Camus, Seigneur deBligny, Maréchal des Camps

& Armées du Roi , & de Bonne de Barillon, &

couſin germain de Madame la Maréchale de Lan

- - - | geron,
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geron , & de M. le Camus, ci devant Prévôt

MaîIre des Cérémonies , Commandeur des Or

dres du Roi , & Premier Préſident de la Cour des

Aides, dans laquelle Charge il avoit ſuccedé , en

172o, à ſon ayeul Nicolas le Camus, Seigneur

de la Grange Bligny, frere aîné d'Etienne le Ca -

mus, Evêque & Prince de Grenoble en 167 1,

nommé Cardinal du propre mouvement du Pape

Innocent XI. le 2 Septembre 1 686. Piélat égale

ment diſtingué par ſa profonde érudition, par ſa

piété ſolide , & par ſon zéle ardent pour le bien

de ſon Diocéſe, dont il ne ſortit depuis ſa promo

tion à l'Epiſcopat que pour deux Conclaves. Il

mourut le 12 Septembre 17o7, dans la ſoixante

ſeiziéme année de ſon âge. Il avoit pour pere Ni

colas le Camus , Procureur Général de la Cour

des Aides en r63 1 , Conſeiller d'Etat en 16 32 , &

Intendant de l'armée en Italie & en Languedoc ; '

& pour ayeul Nicolas le Camus, Conſeiller d'Etat
en I 62o. . x - - -

Le 1o, Louis-François-Claude Cauchon, Mar

quis de l'Heri, mourut dans ſon Château de Prin,

en Champagne, âgé de 77 ans. , La famille de

Cauchon , originaire de la Ville de Rheims, eſtº

connue depuis Pierre Cauehon , Docteur en Théo

logie Maître des Requêtes de l'Hôtel ordinaires du

Roi, Charles VI , Évêque de Beauvais en 142o,

& nommé en 1432 , à l'Evêché de Lizieux par le

Roi d'Angleterre, alors Poſſeſſeur de la Nor- .

mandie , pour le récompenſer de la Sentence que

ce Prélat avoit prononcée en 143o, contre la Pu

celle d'Orleans, priſe dans une ſortie pendant le

ſiége de Beauvais, & livrée aux Anglois.

La Mere Charité de Sainte Claire, décéda le

1 1 à Verdun , dans le Monaſtére des Religieuſes

Clariſles, âgée de 1 o 1 an, & dix mois.
- | I
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régimens François † s'abſentent en conſéquence

de ſes ordonnances

qu'ils n'excedent pas le nombre des ſémeftriers

reglé par leſdites ordonnances pour chaque ba

naillon & eſcadron , & qu'ils rejoignent exac

tement à l'expiration de leurſdits congés de ſé

meſtre.

A l'égard des Lieutenans-Colonels , Comman

dans de bataillon, & Capitaines de Grenadiers des

régimens François, comme Sa Majefté , en ſe ré

ſervanr de leur donner des congés pendant le tems

du ſémeſtte, n'a pas eu intention de les priver

d'un avantage dont ils jouiſſoient lorſqu'ils avoient

}a liberté de tirer le ſémeſtre avec les autres Offi

ciers des corps ; elle veut & entend qu'il reçoivent

pareillement leur logement en argent pendant le

tems de leur congé de ſémeſtre, comme ils le

recevoient lorſqu'ils jouiſloient du ſémeſtre , en

vertu de l'ordonnance,
- , -

Mande & ordonne Sa Majeſté aux Gouverneurs,

& ſes Lieutenans Généraux en ſes Provinces, à

ceux qui y commandent en leur abſence, aux In

rendans deſdites Provinces, aux Inſpecteurs Géné

raux ſur ſes troupes , aux Commiſſaires de ſes

guerres, & à tous autres ſes Officiers qu'ilappar

tiendra,de tenir la main à l'exécution de la préſente

ordonnance , laquelle ſera lâe & publiée à la tête

des troupes , & dans toutes les Villes & autres

lieux où le réglement de 1716. eſt exécuté, à ce

qu'aucun ne puiſſe en prétendre cauſe d'ignerance.

Fait à Verſailles , le premier Mai 17 51. Signé

L O U l S. Et plus bas , M. P. D E V o r ， R

p'A R a E N s o N. - _ ' - -

A R R E T S du Conſeil d'Etat du Roi, du

premier Juin, Pour l'ouverture de l'Annuel de l'an

»ée 754. \

de ſémeſtre, pouvû néanmoins .
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-

D E C L A R A T I O N D U R O I , don

née à Compiegne le 27. Qui accorde aux Etats de

Bourgogne la continuation de la levée de quatre

crues de quarante & cinquanre ſols par Minot

de ſel , pendant les années 1771 ; 1772 &

I773- - - :

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi, du 29,

Qui ordonne que les déclarations, les tôles arrêtés

en conſéquence , les quittances , exploits, &

toutes les aurres expéditions qui auront lieu pour

le recouvrement du Vintiéme , pourront être

faites ſur papier ordinaire & non timbré ; &

qu'elles ſeront déchargées du contrôle des ex

Ploits. .

| A R R E S T Contradictoire de la Cour des

Aides, du 7Juillet. Qui ordonne l'exécution des

. a ticles XV & XVI du titre VI de l'ordonnance

de 1687, & des# lettres patentes du 13

Juillet 1625 , par Ieſquels il eſt enjoint aux mar

chands, voituriers, rouliers, meſſagers & autres,

de prendre des acquits à caution dans les Bureaux

des cinq groſſes fermes , pour les marchandiſes

deſtinées ou qui paſſent dans l'étendue des quatre

lieues limitrophes des frontiers de la ferme : Dé

fend de prendre leſdits acquits & paſſavans dans

les Bureaux des Aides ; & aux buraliſtes d'en dé

livrer, à peine de nullité. -

A U T R E du 15. Qui ordonne qu'il ſera in

eeſſamment procédé au recouvrement des ſommes

dûes à Sa Majeſté, ſur le ſupplément de finance

des Receveuts & Controleurs Généraux des domai- .

nes & bois, & Receveurs particuliers des bois,

en exécuticn de l'édit du mois de Décembres

I7z7. I iij



2 oo , ME R C U R E D E F R ANC E.

O R D O N N A N C E D U R O I, du mou.

Concernant les compagnies de bas-Officiers de

l'Hôtel Royal des Invalides.

# . | A- V I S

E ſieur Nicolas Thillaye, Privilégié par tout

le Royaume pour les Pompes ( ſa demeure eſt

à Rouen ) ayant été chargé par M. Duhamel de

l'Académie des Sciences de Paris , de faire plu

ſieurs Pompes à incendie pour le Roi, a crû devoir

Iui faire obſerver par une annonce un peu détaillée

les nouveaux dégrés de perfection où il ſe flatte

d'avoir porté ces ſortes de Machines.

| Encouragé par la confiance de cet illuſtre Aca

démicien qui lui a fait auſſi l'honneut de faire ac

quiſition d'une de ſes Pompes, il a ſimplifié diffe

rentes piéces de ces Machines, & leur a encore pro

curé un nouvel avantage, qui eſt de les garantir

d'engorgement. -

Il a annoncé ſes Pompes au mois de Juin 1749,

pour renfermer cinq avantages eſſentiels, ſans

être d'un prix exorbitant,il a pris la voye du Mer

· cure d'Octobre 175o. pour inſtruire encore mieux

le public des additions & des corrections qu'il a

faites à ſes Pompes , & pour l'avertir qu'il avoit

commcncé à employer ces changemens utiles dans.

les Pompes qu'il avoit fournies cette année-là mê

me à Meſſieurs de la Compagnie des Indes , au

· Corps de Ville de Falaiſe & aux Syndics de la Foi

1e de Guybray.

Ainſi il peut aujourd'hui l'avancer ſans beau

coup redouter ſes envieux , ( il en faut avoir quel

uns & cela contribue à la célébrité ) ſes Pompes

ont ſix avantages qui leur ſont propres, & il n'y

/ *
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en a peut-être pas eu juſqu'à préſent d'auſſi heureu

ſement conſtruites. 4 -

1°. Elles ſont toutes de cuivre & ne ſont ſu .

jettes à aucun relâchement , il en fait de differen

tes grandeurs,& dont le produit va par heure, de

puis ſix muids d'eau juſqu'à ſoixante, deux hom

mes font agir celles qui donnent depuis quatorze :

muids d'eau juſqu'à ving-quatre, & quatre hom

mes ſuffiſent pour faire jouer celles qui fourniſſent .

depuis le nombre de vingt quatre muids juſqu'â

celui de quarante. Un ſeul homme peut tranſpor

rer celles qui ſont au-deſſous de dix muids.La plus ;

pétite éleve l'eau du rez de chauſſée à quarante :
pieds, & cela continuement & ſans interruption , .

& quoiqu'elle ne ſoit compoſée que d'un ſeul

corps de pompe, elle ſuffit pour arrêter un incen--

die qui n'a pas encore fait de grands progrès ; les

autres qui ſont d'un plus grand produit por

tent l'eau depuis cinquante juſqu'à ſoixante- dix :

pieds de haut.

2°. Elles ont un genouil ſolidement imaginé

qui procure la facilité de diriger le jet de l'eau haut :

& bas, à droite & à gauche ſans qu'il puiſſe éprou

-ver aucun dérangement dans ſes differens mouve

rrens, & de ſe paſſer, en cas de beſoin, de boyaux :

de cuir que l'om n'a pas toujours ſous ſa main , .

qui peuvent crever , & qui rendent toujours les .

autres Pompes inutiles lorſqu'ils viennent à leur :

Ill1 Il CltlºI. - -

º Les Piſtons ſont de cuivre enveloppés dé :

cuir & conſtruits de façon que s'ils deviennent :

trop libres , ils peuvent être enflés dans le mo- .

ment.-

4°. Les Soupapes, les vis, & généralement :

· les piéces qui racccordent toute la Machine, ſont

faites avec tant de ſoin & d'exactitude que l'air ，

l - y r
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le plus comprimé n'y peut trouver aucun pafr

ſage. - -

5°. Elles ſont conſtruites ſi ſolidement que leur

durée eſt ſans fin , elles peuvent devenir un meu

ble de famille qui paſſe du pere aux enfans, elles

ne ſont ſuſceptibles d'aucun frais d'entretien, on

les trouve toujours en état de ſervir, qnand même

on auroit été vingt ans ſans y toucher , & la per

ſonne la moins inſtruite peut ſe mettre au fait de

démonter & de remonter celles dont il s'agit, en

moins d'une demie heure.

6°. Ces Pompes ſont établies dans un réſervoir

d'une maniere ſi ſimple & ſi exempte de tout em

barras,qu'elles ne peuvent point éprouver d'engor

gement malgré les eaux ſales & bourbeuſes qu'on

eſt ſouvent réduit à employer lors d'un incendie ;.

défaut capital auquel les Pompes publiques ſont

plus ſujettes que les autres, & auquel il étoit im

portant de remédier. -

Ce ſont la ſimplicité & la ſolidité réunies dans ſes

Pompes qui lui donnent l'aſſurance de les propoſer

au public comme un ouvrage à l'epreuve de toat,

& d'une exécution ſi facile qu'il n'eſt pas beſoin

pour les faire agir d'avoir la moindre connoiſſance

en méchanique, & que les gens les moins adroits

ne courent pas de riſque de les endommager; on

offre de les garantir. -

| Outre l'avantage que ces Pompes ont d'être fort

utiles pour les incendies, elles ont encore celui

d'être très propres à arroſer des jardins, des aezons

& à écheniller les arbres fruitiers par le moyen d'un

ajuſtoir fait exprès.. -

Les perſonnes qui déſirerent s'aſſurer par leurs pro

presyeux de la vérité de ces faits, pourront s'adreſſer

ou directement au ſieur Thillaye à Rouen , ou à Pa

ris au ſieur Barbier,rue des vieux.Auguſtins, chez un

\
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Tonnelier, ſeul chargé de la commiſſion de l'Auteur,:

il en a depuis fîx muids jurqu'a trente, dont il fera

les expériences & demonſtrations aux perſonnes qui

en voudront faire acquiſition en le faiſant prévenir la

veille de ſe trouver chez les RR.PP. Feuillans , vis

à-vis la Place de Vendôme , où eſt le Magazin.

Nota. Pour la facilité des Etrangers, ces Pom

pes peuvent être envoyées à leur deſtination toutes.

montées dant leur§ , même par les char

rois, il n'y a qu'une feule vis à remettre. -

Comme on ne prétend pas en être crû ſur ſa pa•

role , on ne doit pas négliger de faire part au pu--

blic de pluſieursCertificats capables d'entraîner ſon

ſuffrage.

Certificat de M. Belidor.

Le ſieur Nicolas Tillaye , Fabricateur de Pom--

pes à Rouen , nous ayant invité de nous rendre .

aux Feuillans , rue Saint Honoré à Paris, pour yr

examiner des Pompes de ſa façon qui s'y trouvent

- dépoſées, nous lui avons donné cette ſatisfaction,.

& avons même fait apporter dans notre Maiſon

à Paris un corps deſdites Pompes avee ſes agrés,

pour en conſiderer plus en détail toutes les par--

ties, que nous avons trouvées faites avec beau

coup de ſoin , de propreté & de préciſion ſuivant:

les regles que nous avons preſcrites ſur ce ſujet:

dans notre Architecture hydraulique, que ledit:

, ſieur Nicolas Thillaye s'eſt rendu très-familiere ,.

ne travaillant que ſur des principes demontrés,,

ayant l'avantage de joindre la théorie à la prati

que, pour ſe rendre digne des ſuffrages du public,,

ayant fait juſqu'ici de ſon mieux afin de les mérie

ter : en foi dequoi nous lui avons délivré le préſente

Certificat comme un témoignage de la bonne opi

nion que nous avons de ſa capacité. A Paris le 29

Juillet 1749, Signé,. Belidor.. -

| | _ - Il vj,
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Certificat de Meſſieurs les Maire & Echevins

· de la Ville de Falaiſe , & Syndics de la |

Foire de Guib, ay.

Nous ſouſſignés , Maire & Echevins de la # !

Ville de Falaiſe , & Syndics de la Foire de Gui-" #

bray, reconnoiſſons, que le ſieur Nicolas Thil

laye Privilégié du Roi , demeurant à Rouen, nous |

a livré deux Pompes en bon & dû état , ſuivant ce "

qui lui a été preſcrit par M. Turgot, Ancien Pre

vôt des Marchands de Paris, & le marché fait

avec nous le 22 Août de l'année derniere, & devis

aes additions remis à M, Thomas l'un de nous,

lequel devis n'eſt point inſcrit dans le marché : en

foi dequoi nous lui avons donné le préſent Certifi

cat pour lui ſervir, de décharge & de témoignage :

de la ſatisfaction que nous avons de ſon ouvrage.

A Falaiſe le 14 Août 1759 Signé , André, Syn

dic général & Maire ; Moulin , Echevin. Syndic .

Frambert , de Palis ; du Precy, de Rouen ; G.

Lafoſſe Chatry, de Caen; Thomas de la Barberie ;

de Faſaiſe. · -

Certificat de Meſſieurs de la Compagnie

des Indes. - -

Nous Directeur de la Compagnie des Indes & .

Commandant en ce Port, certifions que les deuz .

Pompes de la fabrication du fieur Nicolas Thil- .

laye , Pompier du Roi, que M. Baudouin notre

Commifſaire à Rouen , nous a fait paſſer en Juil

let dernier par la barque l'Hector, M. Loiſel, .

ſe ſont trouvés très bien faites & bien condition

• •u - |

|

|

nées, & que d'ailleurs dans fes expériences que

nous avons fait faire vis-à-vis d'une autre d'un dia-,

metre beaucoup plus grand, elles ont produit

heaucoup plus d'eau & l'ont élevée à $o pieds

*

*

,

,

|

l

• .
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de haut; ces Pompes ont encore un autre avanta--

ge, c'eſt qu'il faut moins de monde pour les faire

agir : en foi de quoi nous avons délivre le préſent

Certificat audit fieur Thillaye pour lui ſer

vir & valoir ainſi que de raitons A l'Orient le 3o,

Octobre 175o. Signé , Godheu.

Certificat de M. l'Intendant de Marine de ,

| Normandie, des Poi) p:s livrées pour le Roi. .

Mathieu de Clieu , Chevalier Seigneur de .

Derchigny , Conſeiller du Roi en ſes Conſeils , .

Intendant de la Marine au département de Nor

mandie. --

Certifions à tous qu'il appartiendra que le fieur

Nicolas Thillaye de Rouen , Fabricateur des .

Pompes à incendie , a livré en ce Port du Havre

de Grace , quatre deſdites Pompts , dont deux

ſont deſtinées pour le Canada, & les deux autres

pour l'Iſle Royale, lefquels après l'épreuve qui .

en a été faites en notre préſence & celles des Ofſi

ciers du Port , ont été reconnues bien condition

nées, aiſées dans leur manœuvre , & ptopres à ſer

vir utilement à éteindre le feu dans les cas d'incen

die : en foi de quoi nous avons expédié le preſent ,

pour ſervir & valoir audit ſienr Thiliaye où beſoin ,

fera. Fait au Havre le 18 Mai 175 I. Signe , Der

chigny. v 1 , « . -

Le fieur Thillaye continue à délivrer gratuite

ment les figures & deſcriptions Il prie ies perſon-- - -

nes qui lu écriront d'sfirauchir le uus lettres.. .
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De M. Saint Roman à l'Auteur du Mer

cure, ſur des omiſſions fautes dans ſa Let

tre , qui eſt dans le Mercure d'Août

· I75 1. - - .

L s'eſt gliſſé, Monfieur, deux fautes dans ma

Lettre écrite à M. Mouret, que vous avez eu

la bonté d'inſerer dans votre Mercure d'Août der

nier. La premiere , c'eſt qu'on a oublié de mar

quer, que M. Mouret, Docteur en Médecine de

la Faculté de Montpellier, demeure à Taraſcon,

en Provence , la ſeconde , c'eſt que mon adreſſe

eſt à l'Hôtel de Medoc, rue des Cordeliers, &

non à l'Hôtel de Languedoc : ceux qui ſont bien

aiſes quelquefois de s'éclaircir par eux-mêmes de

certains faits avancés dans un recueil, tel que le

vôtre , auroient été induits par là en erreur, &

m'auroient vainement cherche à un Hôtel qui

n'eſt point dans cette rue , & ils auroient pû s'ima

giner qu'on avoit voulu en impoſer à la vérité ;

ce qui ſeroit d'autant plus fâcheux, que rien n'eſt

-plus vrai que le détail de la guériſon ſinguliere

que contie t ma Lettre Je vous prie donc, Mon

ſieur , de vouloir bien réparer cette erreur, en in

ſerant dans le premier Mercure , celle que j'ai

l'honneur de vous envoyer aujourd'hui. C'eſt un

témoignage que vous devez à la vérité, & à votre

exactttude. Je ſuis, &c.. - "

De Saint Roman..

De Paris, le premier Septembre 175t.

Comme on n'a donné dans le Mercure de Sep

tembre dernier, qu'un extrait du Mémoire lû par



NO V E M B R E. 175 r. 2o7

M. Daran, il offre, en attendant qu'il ſoit impri

mé tout entier dans les Mémoires de l'Académie

Royale de Chirurgie, de plus amples éclairciſſe
Il)tIlS aUlX Chirurgiens qui lui en demanderont ,.

tant ſur la conſtruction de l'inftrument qu'il fera

devant eux, que ſur l'uſage qu'il en fait dans ſa

Pratique en Pluſieurs occafions.

A V 1 S,

E Sieur Maſſol , Chirurgien Privilegié du

Roi , donne avis au Public que dans le cours

de ſes voyages dans le Nord , il a fait la décou

verte d'un reméde particulier ſpécifique pour la

guériſon radicale des maladies épileptiques ou mal

caduc, le dit reméde a été approuvé par Meſſieurs

les Médecins du Roi, & Commiſſaires de laCom

miſſion Royale de la Médecine. En conſéquence

il lui a été donné le privilége du Roi pour le met

tre en uſage tant dans Paris que dans toute l'éten

due du Royaume.

Le Sieur Maſlol prend ſes malades chez lui, gué

rit les pauvres gratis, munis d'un certificat du

Curé & Médecin de leur Paroiſſe.

On le trouve tous les jours chez lui depuis midiº

juſqu'à quatre heures du ſoir. -

Il demeure rue d'Orléans, Fauxbourg Saint

Marceau, près du Jardin du Roi , la premiere

poite à gauche du côté de la barriére, & donnant

ſur le jardin, où l'on y verra ſon Tableau , à
Paris.

Evaluation des dépenſes néceſſaires pour

faire uſage de la nouvelle découverte de

M. Boyer de Bergueroles.

C Omme le Public paroît déſirer ſçavoir à quoi

- peut monter la dépenſe pour l'élevation des

| v '
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eaux, par le moyen de la nouvelle découverte faite

par M Boyer de Berguerolles, Lieutenant refor

mé à la ſuite du Régiment d'Infanterie de Saint

Chamont, qu'on a deja énoncée. Ou va entrer

dans ce dé.ail. - __

Si l'on veut conduire des eaux à dix toiſes d'é

lévation perpendiculaire, dans une maiſon de

campagne ou ailleurs, à quelque diſtance que ce |

ſoit , il en coûtera pour un ·pouce cube d'eau

continuelle 3ooo livres, non compris les tuyaux

de fer ou de plomb , qui augmenteront la dépenſe

à proportion de la diſtance. A 15 toiſes d'élév2

tion , 5ooo livres, de 15 à 3o toiſes 1 5ooo livres;

de 3o à 6o toiſes, 3cooo livres, & d# 6o#
cent toiſes, 5oooo livies, non compris les frais

d'un réſervoir qui ſera néceſſaire après ſoixante &

quinze toiſes d'élévation , &. qui ne peut êtit

moindre, que de deux toiſes quarrées ſur neuf

pieds de profondeur. Au delà, la dépenſe n'aug

mentera que de 15ooo livres par chaque cent toit

ſes, non compris les réſervoirs, qui doivent être

placés à 75 toiſes d'élévation les uns des autres,

La fituation du lieu plus ou moins favorable, renº

dra la dépenſe, plus ou moins grande.

· Si l'on veut† d'un pouce cube d'eau con°

tinuelle, la dépenſe augmentera d'un tiers en

, ſus depuis un juſqu'à ſix à raiſon de chaque pouce

cube, & depuis ſix juſqu'à douze pouces cubes elle

augmentera de moitié. Nec plus ultra...

' Si le lieu où l'on veut conduire les eaux eſt ſitué

ſur le ſommet d'une montagne, M. Boyer s'offre

d'y porter l'élévation des eaux , à quelque hau•

teur que ce ſoit : mais leur fluidité ne ſera pas con--

tinue ſe, & la dépenſe ſera beaucoup plus conſ

dérable. M. Boyer eſt logé à Paris vis à vis le git
mier àſel. - - -
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EXPLICATIoN d'un moulin à battre le

bled, venter, & cribler.

C E moulin eſt compoſé d'une cage carée , lon

gue, ſolidement conſtruite dans la traverſe

d'en haut , d'un des bouts, on fait huit trous de

deux pouces & demi en quarré, dans leſquels on

paſſe huit baguettes de la même groſſeur , qui

vont en diminuant à un pied & demi en quarré,

elles doivent avoir quatorze pieds de longueur.

On arrête ces baguettes dans la traverſe avec des

chevilles qui la traverſent verticalement avec les

baguettes , on doit ôter ces chevilles quand on

veut à un pied & demi de la traverſe, on poſe par

deſſus les baguettes un morceau de bois qui puiſſe

· faire reffort, il eſt aſſujetti dans deux boulons qui

ſont poſés dans les côtés ſupérieurs de la cage, on

mange & on approche cesboulons pour donner plus.

ou moins de reſſort aux baguettes, de l'autre bout

de ces baguettes à quinze pouces du bout on poſe

une auge de dix-huit pouces de large, qui n'eſt

pas plus long que les traverſes de la cage , fur les

bords de l'auge on poſe des montans entre leſ

quels jouent les baguettes,on ouvre des deux côtés

- l'auge dans l'endroit cû tombent les baguettes,,

pour que les baguettes tombent ſur le fond de

l'auge, entre le vuide que laiſſe les baguettes à

leurs côtés en frappant ſur le fond de l'auge, on»

y fait des mortaiſes de dix pouces de longueur ſur -

dix lignes de largeur , pour faire tomber le bled.

au travers de l'auge à meſure qu'il eſt battu, ſur

le fond de l'auge on y fait un moulin à venter,

· que la machine fait tourner pour venter & cri

bler le bled , au bout des baguettes il y a dess

mantonets de ſix pieds de longueur qui ſont po-
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ſés dans un arbre de telle maniere qu'il y a qua

tre baguettes qui montent & quatre qui deſcen

dent, cet arbre porte une lanterne qu'un rouet

fait tourner par le moyen des clrevaux : on fait les

mantonnets de fix pieds pour que les baguettes •

ne débordent pas beaucoup l'auge , afin que les

coups de baguettes ſoient plus ſecs & faſſent treſ

ſailiir la pail e pour déchaſſer le bled , pour battre

le bled on le poſe ſur une table qui joint au bout

de l'auge, on le fait paſſer par une tremiée qui eſt !

au bout de l'auge , afin qu'il n'y ait du bled ſous

les baguettes que l épaiffeur néceſſaire , lorſque

le premier bled qu'on poſé ſous les baguettes eſt

battu, on pouſſe la paiile par la trcmiée avcc de

nouveau bled qu'on veut battre, ainfi toujours de

ſuite, & la paille tombe de l'autre bout de l'auge ;

ſi on vouloit faire couper la paille pour donner

aux chevaux, on mettroit deux bºguettes de plus

qui porteroient des couteaux ; on doit mettre trois

jeux ſur l'arbre pdº battre en trois endroits : avec

ce moulin , dix homn1es ou femmes , & huit

chevaux , on peut battre dans un jour cent cin

· quante quintaux de froment. Donné par Parant

de Martigné, à Martigné par Saumur.

A V I S.

Eſcription d'une chaudiere qui épargne les

cinq ſixiémes de bois, tant pour diſtiller que

· pour les leſſives, la bierre, le ſalpêtre, & même

faire cuire la viande dans les navires; dans ce cas

il faudroit poſer une grille de fil de fer dans la

chaudiere, on ſuppoſe une chaudiere à diſtiller de

quatre pieds de hauteur, faite comme les autres,

v
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en poſe dans ſon intérieur un fourneau de vingt

deux pouces de hauteur, qui eſt fait de la même

matfere que la chaudiere; la liqueur à diſtiller ou

à faire bouillir circule, ce fourneau de tout côté de

cinq pouces d'épaiſſeur , par deſſous , par les côtés

& par deflus de ſoixante pouces, à l'exception de

deux ouvertures, une de neuf pouces en quarré

pour introduire le bois dans le fourneau, qu'on

ferme avec une porte de fer, & l'autre de quatre

pouces de diaamétre pour faire ſortir la fumée, on

fait cette ouverture à un pied du fond du fourneaU,

on ferme & on ouvre cette ouverture pour donner

plus ou moins de chaleur , ſur le fond du fourneau

on poſe une grille qui ne laiſſe qu'un pouce &

demi de vuide entre elle & le fond du fourneau,

pour ôter les cendres qui empêcheroient le feu de

chauffer le fond du fourneau , ſi on veut davantage

ménager la chaleur, on fera une muraille de bri

que autour de la chaudiere qui laiſſera un vuide de

trois pouces entre lui & la chaudiere, il joindra la

chaudiere dans le haut, & il la joindra d'une épaiſ

ſeur de brique à côté de lºouverture par oû ſort

la fumée du fourneau, de ſorte que la fumée fera

le tour de la chaudiere pour ſortir de l'autre côté

cù ſera ſon iſſue, elle lui donnera une petite cha

leur & empêchera l'air extérieur de la rafraichir ,

la cauſe pour laquelle cette chaudiere épargne les

cinq ſixiémes de bois, c'eſt que toutes les parties

du feu ſervent, au lieu qu'aux autres fourneaux

le feu qui échauffe le fond , les côtés du fourneau

& la fumée ne ſert de rien pour échaufer la chau

diete : il y a à ſçavoir qu'on peut ſouder le four

neau à la chaudiere avec de l'étain, que l'eau-de

vie faite par cette chaudiere ſent moins l'empireu

me que faite par les autres chaudieres, & que la

-
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chaudiere ne brûle pas, à cauſe que les craſſes d

vin & des autres liqueurs à diſtiller tombent ſur le

fond de la chaudiere oû elles ne peuvent être brûlées |

parce que le feu ne les touchent pas directement .

comme il fait aux autres chaudieres ; au fond de

la chaudiere on poſera un tuyau un peu large pour

faire ſortir la vuidange & les crafſes, on y mettra :
un bouchon. , -, ." |.

' On peut auſſi épargner comme la moitié du bois |

pour chauffer les fours, il ne s'agit que de faire

une grille comme un petit chariot qu'on mer

dans le four quand on veut le chauffer , cette grille

ne laiſſe qu'un pouce & demi de vuide entre elle |
& fe fond du four : ou allumera le bois dans la !

grille, lorſque le feu a échauffé un côté du four

on range la grille dans un autre côté du four, de

cette façon le bois brûle mieux., on ôte mieux les

cendres qui empêchent de chauffer le fond du

four, & on ne dérange pas le feu, ce qui empê-|

cheroit ſon activité; ſ'expérience a prouvé qu'en

ſe ſervant de cette grille, on épargne comme la

moitié du bois , avec une pareille griIle on pour

roit chauffer un four avec du charbon de terre &

d'autres charbons
-

-

Donné par Parant de Martigné, à Martigné !

par Saumur.
-

|

Af J" I S.

: E Sieur le Marshand, Ordinaire de la Muſi,

que du Roi , Chapelle & Chambre, vient de

traiter & guérir une Dame de Province d'une !

| loupe de trente pouces de circonférence, & d'envi

ron ſeize livres de peſanteur , placée ſur l'épaule

gauche, prenant dans l'eſſelle & ſur le bras ;

cette - Dame ne s'eſt miſe entre les mains dudit

:
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Sieur le Marchand, qu'après les informations fai

tes de nombre d'autres loupes , auſſi conſidérables

† a traitées avec beaucoup de prudence & de

uccès , ne ſe ſervant point de ferrement, &

détruiſant ces objets ſi conſidérables en moins de

douze jours. Meſſieurs les Médecins & Chitur

giens, les plus habiles de Paris, n'ont pû lui rc

fuſer des Certificats† de ces guériſons,

n'y ayant aucun riſque d'hémorragie , ni d'ac

cident qui puiſſe arriver, ni crainte d'aucun re
lOllfa /

A v T r E AV Is.

M Onſieur Sage, Marchand Apoticaire à Pa

V1 ris, rue de Buſſy fauxbourg Saint Ger

main, au coin de la rue des Mauvais Garçons,

vend une écorce, appellée Pocycreba , nouvelle

ment découverte, & arrivée des Indes Occiden- .

tales; ſouveraine contre les diarrhées, diſſenteries

ou fiux de ſang. L'effet de ce reméde eſt très

prompt; ce n'eſt qu'après pluſieurs expériences,

faites par les ordres & ſous les yeux de la Faculté

de Médecine qu'on annonce ce reméde, comme

une découverte des plus heureuſes qu'on ait faites

depuis long tems. Ce reméde n'a aucun mau

vais goût, on le boit en ptiſanne. Le prix eſt d'une

livre 1 o ſ l'once, & n'eſt ni purgatif, ni vo
muif.
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*Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance

| | lier , le Mercure de France du préſent mois, A

Paris, le premier Novembre 175 1.

- - L A V I R O T T E.
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' r ' A D R ESS E du Mercure eſt à M. MERIEN,

L Commis au Mercure, rue de l'Echelle Saint Ho

noré, à l'Hôtel de la Roche-ſur-Ton, pourremettre à

M. l'Abbé Raynal.

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en afranchir le port,

» pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pas voir paroître leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

| On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſºnnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables.

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le perte

ehez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſpavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure; on leur portera le Mercure

très-exactement, moyennant 2 1 livr s par an, qu'ils

payeront , ſpavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant leſetond

volume de Juin, & 1o l. 1 o ſ en recevant le ſecond

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordrei pour que ces payemens ſoient fait

dans leurs tems.-

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui on

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſéneſ

tre, ſans cela on eroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de ces

ouvrage.

On adreſſe la même priere aux Libraires de Province,

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

ceux du mois courant , les trouveront chez la veuve

piqot, 2uai de Conti. . • .

l' le 1 x X X X. S o L s,
N

$
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P 1 E c E S F U G I 7 1 V E S,

º, en Vers & en Proſe.
--

· L'AMoUR ET L'AMITIE,

| coNT E A L LE G o R 1 QUE.

compoſ# en proſe par M. le Marquis

- - de Laſſé
-

UN jour l'Amour & l'Amitié

S'en allant en pelerinage,

Se rencontrerent au paſſage

D'un bois : tous deux étoient à pied :

( c'étaitleur vœu.) L'amitié douce & ſage

S'aI1êta-là , l'enfant lui fit pitié ;

Il étoit las, défriſé, tout en nage, "

J. Vol. .. ! ' . ' A ij -
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Ses petits pieds plus rouges que du feu,

· Le front ſuant : hélas ! mon Dieu,

Dit l'Amitié , quel équipage !

• Oû courez-vous ? J'ai fait un vœu,

, ... Reprit l'enfant, je vais en diligence
ſPour l'accomplir. Vous, un vœu ! quelle enfance1

vous, à qui l'on en fait, & qu'on rompt ſi ſou.

vent ! , . \ . | | | | | | | ' ,

vous, le Dieu du parjure : il eſt bien vrai pour

, tant ; "i ,i cr. , z + - 7 :

J'en ai fait ün , & j'y ſerai fidéle. .

, En vérité, l'avanture eſt nouvelle. .

Mais le Soleil eſt haut , arrêtons nous ici : * »

si vous faites desvœux , j'en ai fait un auſſi :

En attendant que le grand chaud ſe paſſe,

- Racontez-moi-votre hiſtoire de graces "

· · · | Je dirai la mienne à montour : |

Je le veux bien , lui dit l'Amour.

- - 4 -- -

· On ſçait aſſez, que je vois avec peine,

Deux cœurs garder long-tems la même chaîne,

Les mêmes fèrs laſſent mes yeux , .

· Quand on les rompt mon empire en va mieux,

Et l'inconſtance augmente mon domaine :

Cependant un beau jour j'eus curioſité

De voir juſqu'où pouvoit s'étendre la conſtancez

- Ce ſentiment n'eſt pas en ma puiſſance,

Il paſle moa autorité : .

J'eus donc recours à la Fidélité ; -

Je lui promis double chandelle .

-

-

-
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S'il lui plaiſoit rendre fidéle

- Tel couple que je lui dirois :

Auſſi--tôt je choiſis pour en faire l'épreuve,

Non pas une ame toute neuve ;

Mais un cœur aguerri, que les plus doux attraita

Gardoient au plus quelque ſemaine , -

Et que Mars juſques-là ne me prêtoit qu'à peine :

Si celui-là , diſois-je, eſt pris dans nos filets,

J'acquitterai mon vœu : je fais plus; je le mene

Vers un magnifique Palais,

Où ſous une tutelle auſtére,

Redoutant ſon cœur & ſa mere.,

Logeoit une jeune beauté ;

Dans un lieu du monde écarté.

Le Myſtére en manteau, marchoit à mon côté :

Dès que l'un à l'autre fut préſenté,

Je les bleſſai bel & bien l'un pour l'autre :

Et puis m'adreſſant à la Fidélité,

J'ai fait ma charge, allez faire la vôtre ;

Qu'ils s'aiment dans vingt ans ! les vingt ans ſont

paſſés,

: C'eſt pis qu'en commençant, ils ſont plus em

preſſés :

Avec même ſcrupule ils honorent mon culte ; .

: Tantôt dans les Cités au milieu du tumuite ,

# Tantôt ſous un toit ſimple , ou bien ſous des or

meaux ,

L'un à l'autre toujours nouveaux,

| Ils ramenent ccs jours paiiibles,

Qu'aux moitels heureux & ſenſibles .

A 1ij.
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A

Filoit la Parque au ſiécle d'or.

Puiſſent-ils voir les ans du vieux Neſtor !

J'en ferois bien le vœu, ſi les Parques terribles

Se laiſſoient toucher par des vœux...

Mais qu'avez-vous à ma ſurpriſe eſt fort grande,

Dit l'Amitié , nous allons tous les deux

Au même Autel porter la même offrande :

Laſſe de ne plus voir de fidéles amis,

Ainſi que vous, j'avois promis -

Une offrande à notre Déeſſe :

Elle m'en a trouvé dignes d'être égalés

Aux plus beau tems de Rome & de la Gréce:

Depuis un mois encore ils ſe ſont ſignalés ;

Hélas! il a penſé leur en coûter la vie :

Eliſe & Liſidor, couple digne d'envie ,

Couple digne en effet, des honneurs immortels ;

Votre amitié tendre & fidéle

Servira quelque jour aux perfides mortels,

Ou de reproche ou de modéle.

Qu'entens-je, dit l'Amour ? quels noms pronon

CeZ-VOtlS ?

E'iſe & Liſidor : étonnement extrême !

Eh ! quoi , ce ſont ces amans même,

Qui goûtent ſous mes loix le bonheur le plus doux !

Pour vous & moi quel avantage !

Ne nous ſéparons plus, ma ſœur, embraſſons

nous ;

Achevons notre heureux voyage,

Et béniſſons cent fois le jour

Où l'Amitié s'unit avec l'Amour.
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A R T S R E S U L T A T S

Du Clavecin oculaire.

Onfieur de Voltaire, à la page 148

de ſes Elemens de la Philoſophie de

Newton , Edit. de Londres 1738 , ternii

ne ce qu'il dit du Clavecin oculaire par

ces mots. Il me paroit que tout eſprit équitable

ne peut que louer l'effort & le genie de celui

qui cherche à aggrandir la cariere des Arts

& de la nature. Il avoit dit plus haut. On ne

peut que remercier un homme qui cherche à

donner aux autres de nouveaux Arts & de

nouveaux Plaiſirs.

Un génie tel que celui de M. de Voltai

re, eſt fait pour voir tout d'un coup bien

loin. Si le Clavecin étoit exécuté, le pu

blic en verroit alors réſulter bien de nou

veaux Arts, & la carriere de la Muſique

& de la Peinture s'aggrandir chacune du

double, & les deux enſemble du quadru

ple. En attendant cette exécution , toute

dépendante du public & peut être liée à
l'heureuſe époque du renouvellement ac

tuel de l'auguſte Tige de nos Rois , voici

un Art approprié au brillant des fêtes que

ce renouvellement occaſionne.

A iiij
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- Nouvel Art d'illumination.

Tout a des principes dans la Nature.

Souvent l'inſtinct nous les fait ſuivre,

mais de loin & mal , lorſqu'ils ne ſont pas

dévelopés. On choiſit la nuit, & la nuit

la plus obſcure pour faire une belle illumi

nation. On en ſçait juſques-là. Et dureſte

| on ne viſe qu'à faire du clair. Ce qu'on

fait trop n'eſt pas ce qu'on fait le mieux.

Ce n'eſt même juſques là qu'un demi Art,

dont la Nature pure fait l'autre moitié.

Voici une illumination toute artificielle,

ſçavante par conſéquent , mais de goût ,

aut egofallor,

Une pyramide dont le bas ſeroit chargé

de gros feux, ſombres, obſcurs, rougeâ

tres , noirâtres même, dans de grandes

terrines pleines de l'huile la plus groſſie

re, de graiſſes, de poix même, & qui

par étages eſpacés, porteroit des terrines

moins grandes & d'un feu de moins en

moins obſcur , & peu à peu de gros lam
pions entremeſlés de plus en plus avec les

pots à feu, aboutiſſant graduellement à

ce qu'il y a de plus petits lampions en

nombre comme infini, d'un feu blanc,

clair & très vif, formeroit, ſi je ne me

trompe, une belle illumination , & avec

un peu d'entente, un embraſement, unº
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fournaiſe, un Volcan, un Veſuve , plu

fieurs même ſi on vouloit ; portant en

eux mêmes leurs réchauts de clair obſcur.

Non fumum ex fulgore , ſed ex funco dare

lucem en ſeroit la Deviſe ou l'Emblême.

Autres manieres d'illumination.
•.

En général toute illumination doit fai--

re tableau par le contraſte du clair obſcur. .

On peut faire un rond,un quarré, un trian

gle , ou toute autre figure géométrique

ou Pittoreſque, dont le clair ſoit graduel--

lement encadré d'obſcur comme on en-.

cadre un tableau pour le faire briller.

Au lieu d'aller de l'obſcur de la circon- .

férence au centre lumineux, on peut imi--

ter le ſoleil d'artifice, en mettant l'obſ

cur au centre ou le moins clair, & en

dégradant ou graduant tout à fait au très

clair par rayons ondoyants ou non on

doyants. On peut enfin exécuter toures .

ſortes de deſſeins par compartiments, &

un par un mélange varié avec entente de

traits ſombres & clairs pour repréſenter :

un parterre, des pots de fleurs, &c.

Or tout cela, comme on a dit, n'eſt

qu'un corollaire du Clavecin ſuſdit, car la .

Muſique ſonnante eſt le contraſte du gra--

ve-aigu. Ainſi la Muſqite voyante doit être :

le contraſte du slair-obſcur. L'obſcur re -

- - • A -Y.
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pond au grave, le clair à l'aigu. Une Mu

ſique n'eſt patfaite , que lorſqu'elle eſt

bien deſſinée, & contraſtée de baſſes &

s de deſſus, & qu'en un mot elle fait ta

bleau. Dans une illumination , d'artifice

même , le chef-d'œuvre de l'Art ſeroit

de faire jouer les 4 & les 6 parties de clair

obſcur , en imitation des baſſes, tailles,.

contres & deſſus. -

Le parfait ſeroit d'aſſocier comme en

peinture le coloris au clair obſcur, & de

faire une pyramide , un encadrement,

une façade , un deſſein, un chœur de lu.

miere , par exemple d'une gradation de

violet, bleu rougeâtre , bleu pur , verd,

jaune, orangé, feu clair , blanc vif ou

même ſimplement , ce qui eſt plus facile

& ſelon la pure nature, en allant du vio

let au rouge , au jaune, au blanc, les

bleux , verds, orangés même en feu,

étant juſqn'ici difficiles à exécuter.

· Peut être ce dernier Art da coloris joint.

au clair obſcur , eſt il réſervé au Clavecin.

M. de Volraire au même endroit cité dit

| en parlant de l'Auteur. Il y a eu des Pays

où le Public l'auroit récompenſé, Que le Pu

blie exécute le Clavecin, l'Auteur ſera

trop récompenſé† le plaiſir du Public.

Voici une autre eſpece de corollaire Théo

rique du même Art de Muſique voyante,
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Comparaiſon de la Peinture , de la Poéſie &

de la Muſique.

Dieu a fait l'homme parfait de corps, de

cœur & d'eſprit. La Fable l'appelle Satur

ne, le pere du Tems, & le place au ſiécle

d'Or dans le jardin des Heſpérides, ſé

jour de l'innocence & de la volupté.

E'Hiſtoire l'appelle Adam , & le place

dans un jardin de délices avec la mêmein

nocence , &c.

, Ars longa , vita brevis diſons nous ;

l'Art eſt long & la vie eſt courte : & nous

le diſons par le ſentiment d'une vie trop

courte , trop miſérable , trop coupable »

trop maudite pour inventer les Arts, dont

la premiere invention vient en effet du Pa

radis Terreſtre & de Saturne , ſelon les,

Poëtes , d'Adam, ſelon moi. Qu'on exa

mine bien , l'Hiſtoire ſurtout , on ne trou

vera jamais qu'une vie mêlée de paſſions ,

de crimes, de douleurs, d'infirmités, de

nuit & de mort ſoit propre pour inven

ter les Arts.A peine ſuffit-elle pour les exé

cuter par lambeaux. Vingt ſix ans ont-ils.

ſuffi pour exécuter ce Clavecin , dont

l'Auteur rapporte bien ſurement l'inven

tion à Adam, ou du moins à Jubal qui eſt

l'Appollon de la Fable.

Quoiqu'ilen ſoit, voici un échantillom

- A. ?j,
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de la deſcription du Paradis Tereſtre, autre

ment intitulée l'Invention des Arts , tous,

liberaux alors, tous méchaniques & ſervi

les aujourd'hui, L'ouvrage eſt écrit en let-.

tres familieres à un ami , tel eſt le com

mencement & la moitié de la ſoixante-ſei

ziéme Lettre.

» Il s'agit, mon cher ami, de choiſir

» entre la Peinture & la Muſique, pour

» fçavoir auquel de ces deux Arts vous

» voulez qu'Adam ait dû ſon invention

» de la Poëſie. Car à l'origine tous les Arts

» ſeroient enſemble , & écloroient l'un

» de l'autre comme fleurs & fruits ſortant

» de la même tige.

Horace eſt pour la Peinture, ut Pictu--

ra Poéſîs erit. Pour moi qui ne vois pas

le rapport immédiat de ces deux Arts de

Peinture & de Poëfie, je dérive plus volon

tiers la Muſique de la Poéſie ou la Poëfie des

la Muſique, les conſervant, ſi vous vou

· lez, écloſes d'un ſeul jet , du même jet.,

éar Adam alloit vîte, avec ſon génie tout

neuf & ſon cœur ſubordonné à l'eſprit,

fans parler du corps docile à ies ſeconder.

La Peinture eſt un Art admirable , mais

ce me ſemble , fixe, peſant & ſuperficiel

en comparaiſon, & du refte peu reſſem

blant à cet Art naturel d'entouſiaſme qui

araiſpoſe le Poëte & évapore preſque le
· - - - •. -,
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Muſicien. Car je fais cas des caractéress

reconnus & établis. Un grand Peintre eſt

communément un bel cſprit , un homme

même cultivé & poli. Un grand Poëte eſt

un grand génie. Il y a réellement de la

verve dans ſon fait , ſouvent même dans ,

ſa conduite. Pour le Muſicien, il n'ex

celle gueres ſans ètre frappé d'un grand .

eſſor d'imagination & preſque de, & c. .

Je ne dis pas que le Peintre n'ait ſon ,

enthouſiaſme , & qu'il ne lui faille même .

un génie grand & élevé pour réunir en

lui même tutta l'Academia del Diſegno. .

Mais avouez qu'il y a cette différence en

tre la Poëſie & la Peinture qu'il n'eſt pas .

permis à celle là d'être médiocre , Medio-.

ºribus eſſe Poètis non licet : au lieu que les .

formes toujours ſenſibles & ſsrtout les

couleurs toujours gracieuſes aident bien .

au Peintre, & remplacent aux yeux du

vulgaire les beautés de génie & de parfai

tes imitations.Venons au fonds. -

La Peinture ne peut ſaiſir qu'un moment

d'une Hiſtoire, d'un Héros, du plus .

grand événement & cela n,ême lui ôte le

pouvement qui fait marcher le Poëte &

fait volcr le Muſicien fur les ailes du tems .

que la Meſure regle ſans le retarder. Le

Poëte marche , court d'action en action.

la ſuite des évenemens donne un feu .



x4 MERCURE DE FRANCE.

tout à fait intéreſſant à ſon diſcours com

me Prophétique & divin. Le Muſicien

court, vole en effet de mouvement en

- mouvement , & ſans ſouvent dire grand

choſe il dit toujours, & a toujours l'air

· de dire du nouveau. Au premier coup

d'œil la Peinture a tout dit. . -

Il s'agit ſurtout d'harmonie : le Peintre

s'en vante, & je ne dirai pas qu'il n'y ait

une ſorte d'harmonie dans le Deſſein , &

· ſurtout dans le coloris. Mais qui dit har

monie , ne dit pas Muſique pour cela

La Muſique gît toute en mouvement Preſto,

largo , allegro, preſtiſſimo. Les couleurs de

la Peinture ſont eſſentiellement immobi

les. Ce n'eſt tout auplus qu'à l'aide du Cla

vecin & de la Muſique, qu'elles peuvent

prehdre du mouvement. " |

Quelle diverſité de tons qu'étale la Pein- |

ture , elle ne les étale que trop , tous à la .

fois. C'eſt comme ſi en mettant le coude & l'

le bras entier ſur les touches d'un Orgue ou |

d'un Clavecin: on en faiſoit ſonner tous les

tons à la fois. Quel concert ! mais plutôt .

quelle confuſion ! quelle cacophonie : & #

puis ſes contraſtes ſont trop nuancés, trop |

fondus, les reflets ſeuls achevent de tout

empâter. Leur Art eſt trop de proche en

proche, trop marqué, trop à découvert. ，

La Muſique eſt inimitable par ſes tran ，

*
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ftions bruſques, grandes, & comme d'une

extrémité à l'autre par octaves, par quin

tes, quartes , tierces, dixtes, fut-ce tons,

& ſémi-tons toujours tranchés & ſenfi

bles. Sans parler des diſſonances, ſeptié-.

mes, tritons, quintes, fauſſes & ſuperflues..

La Peinture a des diſſonances, mais à devi

ner, & toujours préparées & ſauvées de

trop près. J'ai vû des connoiſſeurs qui ne

goûtoient que les Rhimbrants , ou les .

Croquis de quatre traits de plume ou de

Pinceau,

La Muſique eſt la plus fiere maniere de

peindre par grands traits , à grands coups.

de pinceau, de broſſe ou de balais. Son

haritionie eſt fortement prononcée , eſtra

paçonnée ſi l'on veut. Un ton eſt toujours

ce qu'il eſt, & ne ſe confond jamais avec

l'autre. Non ſeulement l'harmonie y eft

comme chez elle, mais à chaque inſtant

elle dit , me voilà , c'eſt moi.

A celle de la Peinture il manque un

interprête qui diſe, la voyez-vous ? Elle eſt

eſſentiellement muette. De 3o , de 3oo

Spectateurs , un ſeul la voit à peine. La

Muſique eſt l'harmonie en perſonne. Un

tableau eſt parfait, lorſqu'il n'y manque

que la parole ; mais elle y manque enfin

toujours. Ce qu'on appelle même le ſilence

de l'harmonie, eſt toujours bruyant L'harmo
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nie des couleurs eſt un ſilence tout court.

Quand on a entendu parler d'une Mu

ſique de couleurs, les Peintres ont cru

qu'on leur adreſſoit la parole, qu'on par

loit de quelque choſe d'analogue à leur

Art , les plus habiles d'entre les Sçavans

& les beaux Eſprits, n'ont voulu jamais

imaginer que de la Peintute. Pas un mot,

pas plus que ſi on avoit parlé d'un papier

marbré ou d'un marbre naturel. Encore le

marbre eſt-il froid & le papier marbré eſt

un barbouillage. En général l'Auteur 2

toujours obſervé qu'il n'avoit parlé qu'au

Muſicien,les ſeuls Muſiciens l'ayant enten

du,il n'a jamais parlé que d'une Muſique&

jamais d'une Peinture de couleurs.

Que le vert brille après ou avec le violet

bien prononcés tous deux,que le jaune tout

de ſuite contraſte avec le bleu, le cramoiſ.

avec l'orangé, le couleur d'or avec le cela

don, le bleu turquin avec l'aurore, l'iſabel

la avec le lilla, l'olive avec le gris de lin,

cela ne fait jamais que la mi, mi ut, ſºl

dieze, fa avec & dieze, & c: de la Muſique,

en un mot & jamais de la Peinture, ſi ce

n'eſt allégorique. C'eſt un tableau mouvant

tout au plus : mais le mouvement cauſe la

furpriſe, & tient toujours l'œil évcillé,,

& l'ame en ſuſpens.

On aime aſſez à voir une fois un beaue
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tableau. Souvent il ne ſoutient pas à l'œil

ſa réputation d'oreille. Une belle Muſi

que, un Opéra de Lulli ſe revoit avee

plaiſir mille fois, & paroit toujours nou

veau , & cauſe du mouvement qui donne

à tout la vie, une légereté, un feu vital,

un air même de nouveauté. Le Peintre

peut valoir le Muſicien ; mais la Muſique

a vingt degrés de ſupériorité ſur la Pein
Ill C C ..

Il faut bien du tems à un Peintre pour fai

re un tableau capable de me plaire pendant

peu de minutes. Encore ce tableau coûte

il beaueoup à voir, ſurtout à avoir , à ac

quérir. Eſt il acquis ? Il orne une murail

le, une tapiſſerie, & on le laiſſe là pour

les curieux à venir.

La Muſique eſt plus facile à faire, j'en

conviens , & n'en vaut que mieux. La lon

gueur, la Méchanique, la Mauſſaderie du.

travail n'en rallentit pas le feu. A peu de

frais on peut ſe donner des 3 , 4 & 5 heu

res délicieuſes par une riche variété de

Muſique de vingt Auteurs fameux, exécu

tés chez le moindre Bourgeois de Paris.

Je doute que la vuë de tous les tableaux

, du Luxemboug ou du Salon, ait jamais.

beaucoup réchauffé la verve d'un Poëte qui

paſſe des heures à les lorgner. L'action

même de lorgner ſouvent avec peine&
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effort, glace une tête Poëtique. C'eſt fe

fait que les ſujets de tableaux ſe prennent

le plus ſouvent chez les Poëtes. Y a-t'il de

Poëte qui ait pris un ſujet de Poëme dans

tous les tableaux ? -J'ai vû bien des Poëtes

ſortir pleins d'enthouſiaſme d'un concert

ordinaire de ſimplement bonne Muſi

UlC • | s

q Je n'avilis point les Peintres; je les réve

re pour le moinsautant que les Muſiciens.

Les Peintres ſont communément des gens

de Lettres, des Sçavans, gens de conver

ſation & de bon commerce. Je ne dis rien

des Muſiciens : on les connoit. Autre cho

ſe eſt l'Art, autre choſe l'Artiſte. Je parle

même bien plus de l'effet de l'Art que de

l'Art même. Tout ce que je veux dire eſt

· que la Muſique eſt un Art plus ſenſible, plus

extérieur que la Peinture qui eſt un Art à

demeure, au lieu que la Muſique n'eſt que .

de paſſage & comme de ſurérogation, de

ſuperflu, de luxe par conſéquent, plus que

de néceſſité.

Je ne veux même bien dire, ſi ce n'eſt

que la Muſique a bien plus d'affinité avec

la Poéſie qu'avec la Peinture, avec qui

elle fait une eſpece de diſparate.

Tout étoit fort tranquille , je crois,

dans le Paradis Terreſtre, & tout y alloit

d'un grand ordre, l'orſqu'Adam Archi

-
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tecte tenoit tous les animaux ſes manœu

vres en haleine , chacun ſelon ſon inſ

tinct, occupés à le ſervir pour la conſtruc

tion d'un Autel , d'un Temple ou d'un

Palais. Tout étoit immobile & ſédentaire,

lorſque Adam Peintre, les tenoit en reſº

peét autour de ſon attelier , peignant le

bon Dieu, les Anges, Eve ou§ animaux

InGfmeS.

Mais dès que Adam Muſicien ou Poëte

prit la lyre , la flute, le violon, la trom

pette , le clairon , ou qu'il chanta , j'i-

magine que tous le Paradis s'ébranla, ſau

ta, d'anſa , retentit, ſurtout ſi l'enthou

ſiaſme Pcëtique articula des ſons pathéti

ques, vifs, gais, nobles, variés ou ſimº

plement mélodieux ou harmonieux. Les

Orpheés, les Anphions qui font danſer

les arbres, & portent les pierres en caden

· ce ſur les murs de Thebes, paſſent la Fa

ble de ces prétendus Héros, s'ils n'attei

gnent à l'Hiſtoire d'Adam innocent.

| Ce qui rend la Muſique facile à faire ,

imparfaite même dans ſes Portraits, inar

ticulée dans ſes caractéres rélativement à

la Peinture , & ſurtout à la Poëfie , en

fait les délices. Elle ne peint qu'à demi

mot : il faut un peu la deviner à cet

égard, comme la Peinture à l'égard de

l'harmonie. Il faut courir après, elle eſt
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de ſoi fugitive & volage. La Peinture teſte

trop là. Elle parle trop aux yeux, aux ba

daux , aux ſots. A demi & à quart de mot

la Muſique parle aux ſeuls eſprits, aux Sça

vans ſurtout.

- Auſſi peint-elle les eſprits. Ses tableaux

ſont aëriens, incorporels, & n'en ſont

que plus ſenſibles & plus touchans. La

Peinture ne ſaiſit que les corps , ou même

les ſurfaces. Je ne vois que différence en

tre la Peinture & la Muſique.Je ne vois

qu'affinité, accord, intimité entre la Mu

ſique & la Poëſie.

Intimité, dis je, car ces deux Arts s'em

belliſſent , ſe perfectionnent , ſe font

valoir réciproquement. On n'a jamais mis

| de la Peinture en Muſique , on y met

tous les jours de la Poëſie, & on met en

Poëfie de la Muſique. La décoration ac

compagne bien le chant de l'Opéra ;

mais ce n'eſt qu'un accompagnementex

térieur , de ſoi détaché, & auquel la

Muſique & la Poëſie n'ont qu'un rapport

aſſez éloigné ;. la Muſique ſurtout.

Au lieu que le même chant eſt en même

tems Poëtique & Muſical. Le même orga

· ne,le même gôſier , la même langue les

articule tous deux , & les adreſſe tous

deux au même organe, à la même oreille,

qui les reçoit indiviſiblement , tandis
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qu'au contraire la Peinture ne parle qu'à

l'œil. Il eſt vrai que le Clavecin oculaire

parlera indiviſiblement à l'œil & à l'oreille

par le mariage plus intime des ſons & des

couleurs , & que par là la Muſique & la

Peinture ne laiſſeront pas enfin de ſe ra

procher beaucoup : ce qui les perfection- .

nera l'une par l'autre, au double & au

quadruple. - - -

" J'oubliois que la Peinture n'a point de

cadences qui ſoient de vrayes chûtes, & :

n'en a que par métaphore : au lieu que la

Muſique comme la Poëſie eſt un enchaîne- .

ment de cadences bien prononcées, & .

d'un cffet marqué.Ainſi la Poëſie eſt fille

ou mere de la Muſique : & pour le moins

ce ſont les deux ſœurs. - -

Je croirois qu'Adam a commencé par :

la Poëſie, ſoit parce qu'il a ſans doute

commencé par parler avant que de chan

ter, ſoit parce qu'à tout il y a un progrès.

Or le progrès eſt naturel de la parole au .

chant, & la demie harmonie à l'harmo

nie pleine & pure. Le Poète chante, dit

il , mais ce n'eſt qu'un demi chant, un

commencement de chant. La Muſique eſt

un chant plein & conſommé. Je crois

même la Poëſie le premier de tous les Arts

d'Adam , &c. | | |
""', ， ( , , , 2 · -- : . . " . - º .

*•
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| A U R O I,

ºur la Naiſſance de Monſeigneur le Duc
- de Bourgogne. À

Q" manque-t'il encore à ton bonheur ſu

preme ; -

Grand Roi, cet heurenx jour met le comble à tes

vœux . -

La Victoire & la Paix d'un double Diadême

Couronnent ton front généreux :

L'Univers te reſpecte & la France t%idore ;

Chaque Sujet t'éleve un Temple dans ſon cœur ;

Et l'ennemi charmé ſemble douter encore,

S'il doit aimer en toi ſon pere ou ſon vainqueur.

Il manquoit à tes deſtinées

L'auguſte Rejetton ſi long-tems déſiré,

Qui ſur ces rives fortunées,

Du bonheur de ton peuple eſt un gage aſſuré.

Pour payer les vertus de ton regne équitable, ,

Le Ciel a mis le comble à ta proſpérité;

Tu revivras, Ayeul aimable,

Dans ta triple poſtérité.

O jour heureux & plein de charmes ?

O jour qui finit nos allarmes,

Et nous promet le cours de mille biens divers ? -

G France ! ô ma Patrie ! ô ſéjour plein de gloire :

De cet évenement conſacre la mémoire
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Dans les faſtes de l'Univers !

Quevois-je ! quel éclat me frappe & m'environne
Quelle foule de demi Dieux ! s

La juſtice les ſuit, la gloire les couronne ,

La valeur, la ſageſſe éclatent dans leurs yeux.

Sont-ce-la les Céſars, les Druſus, les Mareelles ;

| Et ces Héros fameux qui du Tibre autrefois

Ont décoré les rives immortelles ?

Non c'eſt la ſuite de nos Rois.

Ce ſont tes deſcendans, ils marchent ſur ta trace,

LOUIS, c'eſt ton auguſte Race

Dont le monde à jamais doit reſpecter les loix.

Quel charme pour les yeux d'un Monarque &

d'un pere !

L'allégreſſe publique éclate ſur ces bords,

" Et célebre à l'envil'avantage proſpere,

Qui fait l'objet de tes tranſports.

Tous ſemblent recevoir ce préſent ſalutaire,

| De ce bien avec toitous partageat le prix ?

Et quand la piété pour l'heureuſe naiſſance

De cet auguſte Petit-Fils

- signale ta reconnoiffance,

Ton peuple au comble de ſes vœux

| Benit le Ciel dont la clémence

Fait naître un pere à ſes neveux.

Anges, Saints, troupes immortelles,

Vous qui veillez du haut des Cieux

sur les deſtins des Monarques fidéles 2

Conſervez-nous ce dépôt précieux,
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Et couvrez ſon berceau de l'ombre de vos aîles ;

Et toi Royal enfant, illuſtre rejetton -

D'une Race féconde en Monarques ſublimes,

Sois le digne héritier de l'auguſte Maiſon

Qui produiſit tes ayeux magnanimes.

Succeſſeur de leur Sceptre,embraſſe leurs maximes,

Et ſoutiens par tes faits la gloire de leur nom.

Commence de bonne heure à connoître ta Mere,

Par un ſouris charmant répond à ſes tranſports,

Sois en tout ſon image, & celle de ton Pere :

Le ſang qui t'a formé te ſauve les efforts

Que coûte la vertu dans une ame vulgaire. -

Et toi Reine admirable en qui la piété

Nous retrace les jours de Blanche & d'Ildegonde,

Toi qui ſçais allier la douce humanité

A l'éclat de la Majeſté,

IEt que le Ciel forma pour l'exemple du monde,

Tendre Epouſe, Mere féconde,

Reçois le gage heureux de ta poſtérité.

Qu'il croiſſe ſous tes yeux cet Enfant reſpectable.

Qu'il ſoit du culte Saint le vengeur redouté;

Que jamais le flateur à ſon œil équitable

Ne dérobe la vérité.

Que ſuivant à la fois L OUIS & tes veſtiges,

Qu'évitant des grandeurs les dangereux preſtiges,

Digne Fils de nos Souverains

Il faſſe ſon bonheur du bonheur des humains.

Verardy, Maître-ès-Arts & Maitre de

Penſion. *

-

DISCOURS
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| D I S C O U R S

Sur les avantages des Sciences & des Arts,

·. prononcé dans t'aſſembléepublique de l'A-

· · · démie des Sicences & Belles-Lettres de

- Lyon, le 22 Juin 175 I.
e

| O N eſt déſabuſé depuis long tems de

la chimére de l'âge d'or : par tout la

Barbarie a précédé l'établiſſement des So

· ciétés; c'eſt une vérité prouvée par les

· annales de tous les Peuples. Partout les

· beſoins & les crimes forcerent les hommes

à ſe réunir, à s'impoſer des loix, à s'en

fermer dans des ramparts. Les premiers

Dieux & les premiers Rois furent des bien

· faicteurs ou des tyrans ; la reconnoiſſance

· & la crainte éleverent les Trônes & lesAu

tels. La ſuperſtition & le deſpotiſme vin

rent alors couvrir la face de la terre : de

· nouveaux malheurs, de nouveaux crimes

º ſuccéderent, les révolutions ſe multiplié

· rent. , - - -

| A travers ce vaſte ſpectacle des paſſions

· & des miſeres des hommes, nous apper

| cevons à peine quelques contrées plus ſages

' & plus heureuſes.Tandis que la plus gra de

| partie du monde étoit inconn e , q !'eu

A Vo . ' [3
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rope étoit ſauvage , & l'Afie eſclave, la

Gréce penſa & s'éleva par l'eſprit à tout ce

qui peut rendre un peuple recommandable:

Des Philoſophes formerent ſes mœurs &

lui donnerent des loix.

Si l'on refuſe d'ajouter foi aux traditions

, qui nous diſent que les Orphées & les

Amphions attirerent les hommes du fond

des forêts par la douceur de leurs chants,

on eſt forcé par l'hiſtoire, de convenir

que cette heureuſe révolution eſt due aux

Arts utiles & aux Sciences. Quels hommes

· étoient-ce que ces premiers Légiſlateurs de

la Gréce ? peut-on nier qu'ils ne fuſſent les

plus vertueux & les plus ſçavans de leur |

ſiécle ; ils avoient acquis tour ce que l'é-

tude & la réflexion peuvent donner de

• lumiere à l'eſprit, & ils y avoient joint

· les ſecours de l'expérience par les voyages

qu'ils avoient entrepris en Créte , en

· Egypte, chez toutes les Nations où ils

avoient cru trouver à s'inſtruire.

Tandis qu'ils établiſſoient leurs divers

ſiſtêmes de politique, par qui les paſſions

particulieres devenoient le plus ſûr inſtru

ment du bien public, & qui faiſoient ger

mer la vertu du ſein même de l'amour

propre , d'autres Philoſophes écrivoient

' ſur la morale , remontoient aux premiers !

priiicipes des choſes, obſervoient la na !

|
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ture & ſes effets. La gloire de l'eſprit &

celle des armes avançoient d'un pas égal ;

les ſages & les héros naiſſoient en foule ;

à côté des Miltiades & des Thémiſtocles,

on trouvoit les Ariſtides & les Socrates.

La ſuperbe Aſie vit briſer ſes forces innom

brables, contre une poignée d'hommes,

que la Philoſophie conduiſoit à la gloire.

Tel eſt l'infaillible effet des connoiſſances

de l'eſprit : les mœurs & les loix ſont la

ſeule§ du véritable héroiſme. En un

mot la Gréce dut tout aux ſciences, & le

reſte du monde dut tout à la Gréce.

Oppoſera t'on à ce brillant tableau les

mœurs groſſieres des Perſes & des Scithes ?

j'admirerai, ſi l'on veut, des Peuples qui

paſſent leur vie à la guerre ou dans les

bois, qui couchent ſur la terre, & vivent

de légumes. Mais eſt-ce parmi eux qu'on

ira chercher le bonheur ? quel ſpectacle

· nous preſenteroit le genre humain , com

- poſé uniquement de Laboureurs, de Sol

, dats, de Chaſſeurs & de Bergers : faut-il

donc pour être digne du nom d'homme ,

vivre comme les lions & les ours ? érige

ra- t'on en vertus , les facultés de l'inſtint,

pour ſe nourrir , ſe perpétuer & ſe deffen

dre : je ne vois là que des vertus animales,

peu conformes à la dignité de notre être ;

- . B ij
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le corps eſt exercé , mais l'ame eſclave ne

ait que ramper & languir. .. -

Les Perſes n'eurent pas plutôt fait la

conquête de l'Aſie, qu'ils perdirent leurs

mœurs, les Scithes dégénérerent auſſi quoi

· que plus tard; des vertus ſi ſauvages ſont

trop costraires à l'humanité, pour être

durables ; ſe priver de tout & ne déſirer

rien eſt un état trop violent ; une igno

rance ſi groſſiere ne ſçauroit être qu'un

état de paſſage. Il n'y a que la ſtupidité &

la miſere qui puiſſe y aſſujettir les hom

Il] CS.
l

Sparte, ce phénoméne politique , cette

crepublique de ſoldats vertueux, eſt le ſeul

ſpeuple qui ait eu la gloire d'être pauvre

| par inſtitution & par choix. Ses loix ſi

admirées avoient pourtant de grands dé

| fauts.La dureté des maîtres & des peres,

l'expofition des enfans , le vol autoriſé, la

. pudeur violée dans l'éducation & les ma

- riages, une oiſiveté éternelle, les exer

: cices du corps recomtnandés uniquement,

, ceux de l'eſprit proſcrits & mépriſés, l'auſ

| térité & la férocité des meeurs qui en

étoient la ſuite, & qui aliénerent bientôt

· ' ſe tous les alliés de la république, ſont déja

d'aſſez juſtes reproches ; peut-être ne b9r

netoient-ils pas là, ſi les particularités de
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ſon hiſtoire interieure nous étoient mieux

connues elle ſe fit une vertu artificielle en

ſe privant de l'uſage de l'ormais que deve

noient les vertus de ſes Citoyens, ſitôt

qu'ils s'éloignoient de leur patrie ? Lyſan

dre & Pauſanias n'en furent que plus aifés

à corrompre ; cette Nation qui ne reſpi

roit que la guerre , s'eſt - elle fait une

gloire plus grande dans les armes que ſa

rivale , qui avoit réuni toutes les ſortes

de gloire.Athénes ne fut pas moins guer

riére que Sparte , elle fut de plus ſçavante,

ingénieuſe & magnifique , elle enfanta

tous les arts & tous les talens , & dans le

ſein même de la corruption qu'on lui re

proche, elle donna le jour au plus ſage des

Grecs.Après avoir été pluſieurs fois ſur le

point de vaincre, elle fut vaincue, il eſt

vrai, & il eſt ſurprenant qu'elle ne l'eût pas

été plutôt, puiſque l'Attique étoit un pays

tout ouvert, & qui ne pouvoit ſe deffen

dre que par une très grande ſupériorité de

ſuccès. La gloire des Lacédemcniens fut

peu ſolide, la proſpérité corrompit leurs

inſtitutions trop biſarres pour pouvoir ſe,

conſerver long-tems, la fiére Sparte per

dit ſes mœurs comme la ſçavante Athénes.

#lle ne fit plus rien depuis qui fût

digne de ſa réputation , & tandis que les

Athéniens & pluſieurs autres Villes lut

B iij
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toient contre la Macédoine pour la liberté

de la Gréce, Sparte ſeule languiſſoit dans

le repos, & voyoit préparer de loin ſa

deſtruction, ſans ſonger à la prévenir.

Mais enfin je ſuppoſe que tous les états

dont laGréce étoit compoſée, euſſent ſuivi

les mêmes loix que Sparte, que nous reſ

teroit-il de cette contrée ſi célébre ? à peine

ſon nom ſeroit parvenu juſqu'à nous. Elle

auroit dédaigné de former des hiſtoriens,

pour tranſmettre ſa gloire à la poſtérité ;

le ſpectacle de ſes farouches vertus eût été

perdu pour nous, il nous ſeroit indifferent

par conſéquent qu'elles euſſent exiſté ou

non.Ces nombreux ſiſtêmes de Philoſophie

qui ont épuiſé toutes les combinaiſons

poſſibles de nos idées, & qui, s'ils n'ont

pas étendu beaucoup les limites de notre
eſprit, nous ont appris du moins où elles

étoient fixées. Ces chefs-d'œuvres d'élo

quence & de Poëſie qui nous ont enſeigné

toutes les routes du cœur, les Arts utiles

ou agréables, qui conſervent ou embel

liſſent la vie. Enfin l'ineſtimable tradition

des penſées & des actions de tous lesgrands
hommes, qui ont fait la gloire ou le bon

heur de leurs pareils : toutes ces précie#

richeſſes de l'eſprit euſſent été perdues

pour jamais. Les ſiécles ſe ſeroient accº°

mulés, les générations des hommes ſe ſº

,
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roient ſuccédé comme celles des animaux,

ſans aucun fruit pour leur poſtérité, &

n'auroienr laiſſé après elles qu'un ſouvenir

confus de leur exiſtence ; le monde auroit

vieilli , & les hommes ſeroient demeurés

dans une enfance éternelle. -

. Que prétendent enfin les ennemis de la

ſcience ? quoi, le don de penſer ſeroit un

préſent funeſte de la divinité : les connoif

fances & les mœurs ſeroient incompati

bles : la vertu ſeroit un vain fantôme

roduit par un inſtinct aveugle, & leflam

§ de la raiſon la feroit évanoüir en

voulant l'éclaircir ? quelle étrange idée

voudroit-on nous donner & de la raiſon&

de la vertu ? -

Comment prouve - t'on de ſi biſarres

paradoxes : on objecte que les Sciences &

les Arts ont porté un coup mortel aux

mœurs anciennes, aux inſtitutions primi

tives des états, on cite pour exemple,

Athénes & Rome. Euripide & Demoſ

théne, ont vû Athénes livrée aux Spar

tiates & aux Macédoniens ; Horace , Vir

gile & Cicéron ont été contemporains de

la ruine de la liberté Romaine, les uns &

les autres ont été témoins des malheurs de

leur Pays ; ils en ont donc été la cauſe.

Conſéquence peu fondée, puiſqu'on ea

B iiij
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pourroit dire autant de Socrate & de

Caton.

En accordant que l'altération des Loix

& la corruption des mœurs ayent beau

coup influé ſur ces grands événemens, me

forcera-t'on de convenir que les Sciences

& les Arts y ayent contribué ? la corrup

tion ſuit de près la proſpérité, les ſciences

font pour l'ordinaire leurs plus rapides

progrès dans le même tems , des choſes ſt

diverſes peuvent naître enſemble & ſe

rencontrer, mais c'eſt fans aucune relation

entr'elles de cauſe & d'effet.

· Athénes & Rome étoient petites & pau

vres dans lcurs commencemens, tous leurs

Cytoyens étoient Soldats, toutes leurs

vertus étoient néceſſaires , les occaſions

même de corrompre leurs mœurs n'éxiſ

toient pas. Peu après elles acquirent des

richeſſes & de la puiſſance. Une partie des

Citoyens ne fut plus employée à la guer

re , on apprit à jouir & à penſer. Dans le

ſein de leur opulence ou de leur loiſir, les

uns perfectionnerent le luxe, qui fait la

plus ordinaire occûpation des gens heu
reux ; d'autres ayant reçû de la nature de

lus favorables diſpoſitions, étendirent

§ limites de l'eſprit, & créérentune gloi

re nouvelle. -
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A

: Ainſi tandis que les uns par le ſpectacle -

des richeſſes & des voluptés, prophanoient

les Loix & les mœurs, les autres allu

-moient le flambeau de la Philoſophie &

· des Arts, inſtruiſoient ou célébroient les .

*vertus , & donnoient naiſſance à ces noms

ſi chers, aux gens qui ſçavenr penſer ,

l'atticiſme & l'urbanité: des occupations ſi

eppoſées peuvent elles donc mériter les

mêmes qualifications, pouvoient - elles

Produire les mêmes effets. » ^

· Je ne nierai pas que la corruption géné

rale ne ſe ſoit répandue quelquefois juſ

ques ſur les lettres, & qu'elle n'ait pro

duit des excès dangereux , mais doit on

confondre la noble deſtination des ſcien

ces avec l'abus criminel qu'on en a pû

faire? mettra-t'on dans la balance quelques ,

épigrammes de Catulle ou de Martial con

tre les nombreux volumes Philoſophiques,

politiques & moraux de Cicéron , contre

le ſage Poëme de Virgile ?

Dailleurs les ouvrages licentieux ſont

ordinairement le fruit de l'imagination ,

& non celui de la ſcience & du travail. Les

hommes dans tous les tenns & dans tous

les Pays ont eû des paſſions ; ils les ont

chantées : la France avoir des Romanciers :

& des Troubadours , long - tems avant

qu'elle eût des Sçavans & des#ºº
-V .

*

i

|



34 MERCU R E DE FR A NCE.

©

En ſuppoſant donc que les Sciences & les

Arts euſſent été étouffés dans leur ber

ceau, toutes les idées inſpirées par les

paſſions n'en auroient pas moins été réali

ſées en Proſe & en Vers, avec cette dif

ference , que nous aurions eû de moins

tout ce que les Philoſophes, les Poëtes &

les Hiſtoriens ont fait pour nous plaire ou

pour nous inſtruire. . - :

Athénes fut enfin forcée de céder à la

fortune de la Macedoine, mais elle ne céda

qu'avec l'univers. C'étoit un torrent ra

pide qui entrainoit tout, & c'eſt perdre

le tems que de chercher des cauſes particu

lieres, où l'on voit une force ſupérieure ſi

marquée. -

Rome, maitreſſe du monde, ne trou

voit plus d'ennemis ; il s'en forma dans

fon ſein.Sa grandeur fit ſa perte. Les Loix

d'une petite Ville n'étoient pas faites pour

gouverner le monde entier : elles avoient

pû ſuffire contre les factions des Manlius,

des Caſſius & des Gracques : elles ſuccoin

berent ſous les Armées de Silla, de Céſar

& d'Octave; Rome perdit ſa liberté, mais

elle conſerva ſa puiſſance. Opprimée par

les Soldats qu'elle payoit, elle étoit encore

la terreur des Nations. Ses tyrans étoient

•onr à tour déclarés peres de la patrie &

|

#tt

maſſacrés. Un monſtre indigpe du nota }
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d'homme , ſe faiſoit proclamer Empereur,

& l'Auguſte Corps du Sénat n'avoit plus

d'autres fonctions que celle de le mettre

au rang des Dieux. Etranges alternatives

d'eſclavage& de tyrannie,mais telles qu'on

les a vûes dans tous les états où la milice

diſpoſoit du thrône : enfin de nombreuſes

irruptions de Barbares vinrent renverſer&

fouler aux pieds ce vieux coloſſe ébranlé de

toutes parts, & de fes débris ſe formerent

tous les empires qui ont ſubſiſté depuis.

Ces ſanglantes révolutions ont - elles

donc quelque choſe de commun avec les

progrès des lettres ? partout je vois des

cauſes purement politiques. Si Rome eut

encore quelques beaux jours, ce fut ſous

des Empereurs Philoſophes. Seneque a-t'il

donc été le corrupteur de Néron ? eſt-ce

l'étude de la Philoſophie & des Arts qui

fit autant de monſtres, des Caligula, des

Domitien , des Hèliogabale ? les lettres

qui s'étoient élevées avec la gloire de

Rome , ne tomberent elles pas ſous ces

régnes cruels : elles s'affoiblirent ainſi par

degrés avec le vaſte empire, auquel la def

tinée du monde ſembloit être attachée.

Leurs ruines furent cornmunes, & l'igno

rance envahit l'univers une ſeconde fois,-

avec laBarbarie & la ſervitude de fes com

pagnes fidéles. -

/ · B-vj



36 M E R CURE DE F R A N CE.

Diſons donc que les Muſes aiment la

liberté , la gloire & le bonheur. Partout

je les vois prodiguer leurs bienfaits ſur les

Nations , au moment où elles ſont le plus

floriſſantes. Elles n'ont plus redouté les

glaces de la Ruſſie , ſitôt qu'elles ont été

attirées dans ce puiſſant Empire par le Hé

ros ſingulier, qui en a été pour ainſi dire

le créateur : le Légiſlateur de Berlin , le

conquérant de la Siléſie , les fixe aujour

d'hui dans le Nord de l'Allemagne, qu'el

les font retentir de leurs chants. . .

S'il eſt arrivé quelquefois que la gloire

des Empires n'a pas ſurvêcu long tems à

celle des lettres , c'eſt qu'elle étoit à ſon

comble, lorſque les lettres ont été culti

vé es, & que le ſort des choſes humaines

eſt de ne pas durer long-tenis dans le même

état. Mais bien loin que les ſciences y con

tribuent , elles périſſent infailliblement

frºppées des mèmes coups, en ſorte que

1'on peut obſerver que les progrès des let

tres & leur déclin ſont ordinairement dans

une juſte proportion avec la fortune &

l'abbaiſſement des Empires. •

Cette vérité ſe confirme encore par l'ex

périence des derniers tems. L'eſprit hu

main après une éclipſe de pluſieurs ſiéc es,

ſembla s'éveiller d'un profond ſommeil.

J n fouilla dans les cendresantiques, &
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le feu ſacré ſe ralluma de toutes parts.

Nous devons encore aux Grecs cette ſe

conde génération des ſciences. Mais dans .

quel rems† cette nouvelle

vie ? ce fut lorſque l'Europe après tant de

convulſions violentes, eut enfin pris une

poſition aſſurée, & une forme plus heu.

reuſe. - - -

" Ici ſe développe un nonvel ordre de

choſes. ll ne s'agit plus de ces petits Royau--

mes domeſtiques , renfermés dans l'en

ceinte d'une Ville : de les Peuples con

damnés à combattre pour leurs héritages &

leurs maiſons, tremblans ſans ceſſe pour

une patrie toujours prête à leur échaper.

C'eſt une Monarchie vaſte & puiſſante , .

combinée dans toutes ſes parties par une

légiſlatioh profonde : tandis que cent mille

ſoldats combattent gayement pour la ſureté .

de l'état, vingt millions de Citoyensheu- .

reux & tranquilles, occupés à ſa pofpérité

intérieure, cultivent ſans allarmes les im:

menſes campagnes, font fleurir les Loix,

le commerce , les Arts & les Lettres dans

l'enceinte des Villes : toutes les profeſ

ſions diverſes, appliquées uniquement à

leur objet, ſont maintenues dans un juſte

#quilibre , & dirigées au bien général par

†
anime.

• • • • • # ! "

- Teſſe eſt la foible #ge du beau .

· 32 ... '' ，... e 2 °-; >ºre. ... ,
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régne de Louis XIV. & de celui ſous le

quel nous avons le bonheur de vivre : la

France riche, guerriere & ſçavante, eſt

devenue le modéle & l'arbitre de l'Europe;.

elle ſçait vaincre & chanter ſes victoires :

ſes Philoſophes meſurent la Terre, & ſon

Roi la pacifie.

Qui oſera ſoutenir que le courage des

François ait dégeneré depuis qu'ils ont

cultivé les Lettres : dans quel ſiécle a t'il

éclaté plus glorieuſement qu'à Montalban,

Lawfelt, & dans tant d'autres occaſions

que je pourrois citer ? ont-ils jamais fait

paroître plus de conſtance que dans les

retraites de Prague & de Baviere ? qu'y
a-t'il enfin† dans l'antiquité au

ſiége de Bergopſom, & à ces braves grena

diers renouvellés tant de fois, qui vo

loient avec ardeur aux mêmes poſtes , où

ils venoient de voir foudroyer ou englou

tir les Héros qui les précédoient.

Envain veut-on nous perſuader que le
A

'rétabliſſement des Sciences a gâté les

mœurs. On eſt d'abord obligé de convenir

que les vices groſſiers de nos ancêtres ſont

preſqu'entierement proſcrits parmi nous.

C'eſt déja un grand avantage pour la

cauſe des Lettres, que cet aveu qu'on eſt

forcé de faire. En effet les débauches, les

querelles & les combats qui en étoiént les,
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fuites, les violences des Grands, la tyran- --

nie des péres, la bizarrerie de la vieilleſſe,

les égaremens impétueux des jeunes gens,,

tous ces excès ſi communs autrefois, fu--

· neſtes effets de l'ignorance & de l'oiſiveté,.

n'éxiſtent plus depuis que nos mœurs ont

été adoucies par les connoiſſances dont .

tous les eſprits ſont occupés ou amuſés

On nous reproche des vices rafinés &

délicats ; c'eſt que partout où il y a des

hommes , il y aura des vices ; mais les

voiles ou la parure dont ils ſe couvrent ,-

ſont du moins l'aveu de leur honte, & un

témoignage du reſpect public pour la |

vertu. |

S'il y a des modes de folie, de ridicule |

& de corruption, elles ne ſe trouvent que |

dans la Capitale ſeulement, & ce n'eſt

même que dans un tourbillon d'hommes

perdus par les richeſſes & l'oiſiveté. Les

Provinces entieres & la plus grande partie

· de Paris, ignorent ces excès , ou ne les .

connoiſſent que de nom. Jugera-t'on tou- | |

te la Nation ſur les travers d'un petit nom- .

bre d'hommes ? Des écrits ingénieux ré

clament cependant contre ces abus , la

corruption ne jouit de ſes prétendus ſuccès |

que dans des têtes ignorantes; les Sciences

& les Letrres ne ceſſent point de dépoſer

«ontre elle; la morale la démaſque , la
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Philoſophie humilie ſes petits triomphes,

la Comedie, la Satyre, l'Epigrame la per

cent de mille traits.

Les bons Livres ſont la ſeule défenſe des

eſprits foibles, c'eſt-à-dire, des trois quarts

des hommes , contre la contagion de

- l'exemple. Il n'appartient qu'à eux de con

ſerver fidelement le dépôt des mœurs

Nos excellens ouvrages de morale ſur

vivront éternellement à cest brochures li

centieuſes, qui diſparoiſſent rapidement

avec le goût de mode qui les a fait naî

· tre. C'eſt outrager injuſtement les Sciences

& les Arts, que de leur imputer ces pro
ductions honteuſes. L'eſprit ſeul échauffé

par les-paſſions ſuffit pour les enfanter.

Les Sçavans, les Philoſophes, les grands

Orateuis & Hes grands Poëtes, bien loin

d'en être les auteurs , les mépriſent ,

ou même ignorent leur exiſtence , il y

a plus, dans le nombre infini des grands
Ecrivains en tout genre, qui ont illuſtré

le dernier Regne, à peine en trouve t'on

deux ou troi, qui ayent abuſé de leurs ta

lens. Quelle proportion entre les repro

ches qu'on peut leur faire, & les avanta

5ºS immortels que le genre humain a re

tiré des Sciences cultivées : des Ecrivains

la plupart obſcurs, ſe ſont jettés de nos

jours dans de plus grands'excès ; heureu*

-

|

|
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ſement cette corruption a peu duré ; elle

paroit preſque entiérement éteintec u épui- .

ſée. Mais c'étoit une ſuire particuliére du

goût leger & frivole de notre Nation ;

l'Angleterre & l'Italie n'ont point de ſem

blables reproches à faire aux Lettres. - -

Je pourrois me diſpenſer de pailer du

luxe, puiſqu'il nait immédiatement des ri

cheſſes & non des Sciences & des Arts. Et

quel rapport peut avoir avec les Lettres.

le luxe du faſte & de la moleſſe qui eſt ie

ſeul que la morale puiſſe condamner ou,

reſtraindre ? . . |

| Il eſt à la vérité, une ſorte de luxe in

génieux & ſçavant qui anime les Arts &

les éleve à la perfection. C'eſt lui qui mul

tiplie les productions de la Peinture , de la

Sculpture & de la Muſique. Les choſes les

† louables en-elles mêmes doivent avoir,

eurs bornes ; & une Nation ſeroit juſte

n)ent mépriſée 2 .. qui pour augmenter le

nombre des Peintres & des Muſiciens, ſe

laiſſeroit manquer de Laboureurs & de :

Soldats.Mais lorſque les armées ſont com

plettes, & la terre cultivée , à quoi em

ployer le loiſir du reſte des Citoyens ; je

ne vois pas pourquoi ils ne pourroient pas

ſe donner des Tableaux, des Statues & des

Spectacles. - -

· Vouloir rappeller les grands Etats aux
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petites vertus des petites Républiques ,

c'eſt vouloir contraindre un homme fort

& robuſte à bégayer dans un berceau ; c'é-

toit la folie de Caton : avec l'humeur &

les préjugés héréditaires dans ſa famille »

il déclama toute ſa vie, combatit & mou

rut enfin ſans avoir rien fait d'utile pour

ſa Patrie. .Les Anciens Romains labou

roient d'une main & combattoient de l'au

tre. C'étoient de grands hommes, je le

crois, quoiqu'ils ne fiſſent que de petites

choſes : ils ſe conſacroient tout entiers à:

leur Patrie , parcequ'elle étoit éternel

lement en danger. Dans ces premiers

tems on ne ſçavoit qu'exiſter; la tempé

rance & le courage ne pouvoient être de

vrayes vertus : ce n'étoit que des qualités

forcées : on étoit alors dansune impoſſibi ;

lité phiſique d'être voluptueux, & qui

, vouloit être lâche,devoit ſe réſoudre à être

eſclave; Les Etats s'accrûrent : l'inégalité

des biens s'introduiſit néceſſairement : un

Proconſul d'Aſie pouvoit-il être auſſi pau

vre,, que ces Conſuls anciens demi-Bour

geois & demi-Payſans, qui ravageoient

un jour les champs des§ & reve

noient le lendemain cultiver les leurs ?

Les circonſtances ſeules ont fair ces diffe

rences ; la pauvreté ni la richeſſe ne font

point la vertu, elle eſt uniquement dans
|
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le bon ou le mauvais uſage des biens ou.

des maux que nous avons reçûs de la Natu

re & de la fortune.

Après avoir juſtifié les Lettres ſur l'arti

cle du luxe, il me reſte à faire voir que

la politeſſe qu'elles ont introduit dans nos

mœurs, eſt un des plus utiles préſens

† puſſent faire aux hommes , ſuppo

ons que la politeſſe n'eſt qu'un maſque

trompeur qui voile tous les vices, c'eſt

préſenter l'exception au lieu de la regle ,

& l'abus de la choſe à la place de la choſe

même.

Mais que deviendront ces accuſations,

ſi la politeſſe n'eſt en effet que l'expreſſion

d'une ame douce & bienfaiſante ? L'habi

tude d'une ſi louable imitation ſeroit ſeu

le capable de nous élever juſqu'à la vertu.

même ; tel eſt le mépris de la coutume ;

· nous devenons enfin ce que nous feignons

d'être; il entre dans la politeſſe des mœurs,

plus de Philoſophie qu'on ne penſe ; elle

reſpecte le nom & la qualité d'homme ;.

elle ſeule conſerve entr'eux une ſorte d'é-

galité fictive, foible, mais précieux reſ

te de leur ancien droit naturel. Entre

égaux , elle devient la médiatrice de

leur amour propre ; elle eſt le ſacrifice

perpétuel de l'humeur & de l'eſprit de fin

gularité. - -
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· Dira-t-on que tout un peuple qui exer.

ce habituellement ces démonſtrations de

douceur , de bienveillance, n'eſt compo

fé que de perfides & de duppes ; croira

t'on que tous ſoient en même tems & trom

peurs & trompés. . | | | |

Nos cœurs ne ſont point aſſez parfaits

pour ſe montrer ſans voile ; la politeſſe

eſt un vernis qui adoucit les teintes tran

ehantes des caractéres; elle rapproche les

hommes, & les engage à s'aimer par les

reſſemblances générales qu'elle répand ſur

eux , ſans elle, la ſociété n'offriroit que

des diſparates & des chocs. On ſe haïroit

par les petites choſes, & avec cette diſpo

ſition, il ſeroit difficile de s'aimer même

pour les plus grandes qualités. On a plus

ſouvent beſoin de complaiſance que de

ſervices , l'ami le plus généreux m'obli

gera peut-être tout au plus une fois dans

ſa vie. Mais une ſociété douce & polie

embellit tous les momens du jour. Enfin

la politeſſe place les vertus ; elle ſeule

leur enſeigne ces combinaiſons fines ,

qui les ſubordonnent les unes aux autres

dans d'admirables proportions, ainſi que

ce jufte milieu , au deça & au delà du

quel elles perdent infiniment de leur

prix. - -

On ne ſe contente pas d'attaquer les
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ſciences dans les effets qu'on leur attribue,

on les empoiſonne juſques dans leur ſour

ce , on nous peint la curioſité comme

un penchant funeſte ; on charge ſon por

trait des couleurs les plus odieuſes. J'a-

vouerai que l'allégorie de Pandore peut

avoir un bon côté dans le ſyſtême moral :

mais il n'en eſt pas moins vrai que nous

devons à nos connoiſſances , & par con

ſéquent à notre curioſité, tous les biens

dont nous jouiſſons.Sans elle , réduits à

la condition des brutes, notre vie ſe paſ

ſeroit à ramper ſur la petite portion de ter

rain deſtiné à nous nourrir & à nous en

gloutir un jour L'état d'ignorance eft un

· état de crainte & de beſoin ; tout eſt dan

ger alors pour notre fragilité ; la mort

·gronde ſur nos têtes, elle eſt cachée dans :

l'herbe que nous foulons aux pieds;lorſq'u-

on craint tout, & qu'on a beſoin de tour,

quelle diſpoſition plus raiſonnable que

-celle de vouloir tout connoître. . .

Telle eſt la noble diſtinction d'un être

penſant : ſeroit-ce donc envain que nous

· aurions été doués ſeuls de cette faculté divi

ne ? C'eſt s'en rendre digne que d'en uſer.,

- , Les premiers hommes ſe contenterent

de cultiver la terre , pour en tirer le bled 3

· enſuite on creuſa dans ſes entrailles, on .

· en arracha les métaux ; les mêmes prcgrès
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·ſe ſont faits dans les Sciences ; on ne s'eſt l

pas contenté des découvertes les plus né- |

ceſſaires; on s'eſt attaché avec ardeur à |

•celles qui ne paroiſſoient que difficiles &

glorieuſes ; quel étoit le point où l'on

auroit dû s'arrêter ; Ce que nous appellons |

génie, n'eſt autre choſe qu'une raiſon ſu- |

blime & courageuſe ; il n'appartient qu'i

lui ſeul de ſe juger.

Ces globes lumineux placés loin de nous

à des diſtances fi énormes, ſont nos gui

des dans la navigation & l'étude de leurs |

ſituations reſpectives, qu'on n'a peut

-être régardé d'abord, que comme l'objet

de la curioſité la plus vaine, eſt devenue

une des Sciences la plus utile. La propriété

· finguliere de l'aimant, qui n'étoit pour nos

peres qu'une énigme frivole de la Nature,

nous a conduit comme par la main à tra

, vers l'immcnſité des Mers. -

Deux verres placés & taillés d'une cer

taine maniére , nous ont montré une

- nouvelle ſçène de merveilles, que nos

· · yeux ne ſoupçonnoient pas. -

Les expériences du tube électriſé ſem

bloient n'être qu'un jeu ; peut-être leur

: devra t-on un jour la connoiſſance du re

· gne univerſel de la Nature. - }

Après la découverté de ces rapports ſi -

, imprévus, ſi majeſtueux entre les pluspº
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tites & les plus grandes choſes, quelles

º connoiſſances oſerions-nous dédaigner ?

: En ſçavons nous-aſſez pour mépriſer ce

, que nous ne ſçavons pas Bienloin d'étouf

· fer la curioſité, ne ſemble-t'il pas au cen

· traire, que l'Etre ſuprême ait voulu la

· réveiller par des découvertes ſingulieres,

· qu'aucune analogie n'avoient annon

cées. . '

Mais de combien d'erreurs eſt aſſiégée

l'étude de la vérité ; quelle audace , nous

, dit-on , ou plutôt quelle témérité de s'en

, gager dans des routes trompeuſes , où

, tant d'autres ſe ſont égarés ? Sur ces prin

- cipes il n'y aura plus rien que nous ofions

entreprendre ; la crainte éternelle des

maux, nous privera de tous les biens où

nous aurions pû aſpirer, puiſqu'il n'en eſt

point ſans mélange, La véritable ſageſſe

· au contraire confiſte ſeulement à les épu

· rer autant que notre condition le per
' Inet. -

Tous les reproches, que l'on fait à la

Philoſophie , attaquent l'eſprit humain ,

ou plutôt l'Auteur de la Nature, qui nous

a faits tels que nous ſommes. Les Philoſo

phes étoient des hommes , ils ſe ſont trom

pés, doit-on s'en étonner , plaignons les,

profitons de leurs fautes, & corrigeons

· nous ; ſongeons que c'eſt à leurs erreurs
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· multipliées que nous devons la poſſeſ- |

· ſion des vérités dont nous jouiſſons. Il

falloit épuiſer les combinaiſons de tous !

ces divers ſyſtêmes, la plupart ſi répréhen.

ſibles & fi outrés, pour parvenir à quel

· que choſe de raiſonnable. Mille routes !

' conduiſent à l'erreur ; une ſeule mene à

la vérité ? Faut-il être ſurpris qu'on ſe ſoit

· mépris ſ ſouvent ſur celle ci, & qu'el e

- ait été découverte ſi tard. -

L'eſprit humain étoit trop borné pour 4

| embraſſer d'abord la totalité des choſes

| Chacun de ces Philoſophes ne voyoit qu'u-

· ne face : ceux-là raſſembloient les motifs

· de douter; ceux-ci réduiſoient tout en

dogmes : chacun d'eux avoit ſon principe

favori , ſon objet dominant auquel il rap

· portoir toutes fes idées. Les uns faiſoient

| entrer la vertu dans la compoſition du bon

| heur, qui étoit la fin de leurs recherches ;

les autres ſe propoſoient la vertu même,

, comme leur unique objet , & ſe flattoient

- d'y rencontrer le bonheur. il y en avoit qui

regardoient la ſolitude & la pauvreté,com

me l'aſile des mœurs 5 d'autres uſoient des

| richeſſes comme d'un inſtrument de leur

· félicité & de celle d'autrui : quelques-uns

· fréquentoient# & les#
publiques pour rendre leur ſageſſe utile

aux Rois & aux peuples. Un feul#
, n c

*
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n'eſt pas tous; un ſeul eſprit , un ſeul

ſyſtême n'enferme pas toute la ſcience ;

c'eſt par la comparaiſon des extrêmes ,

que l'on ſaiſit enfin le juſte milieu ; c'eſt

par le combat des erreurs qui s'entredétrui

ſent, que la vérité triomphe : ces diver

ſes parties ſe modifient, s'élévent & ſe

perfectionnent mutuellement ; elles ſe rap

prochent enfin pour former la chaîne des

vérités , les nuages ſe diſſipent, & la lu

m ere de l'évidence ſe leve. -

Je ne diſlimulerai cependant pas que les

. Sciences ont rarement atteint l'objet qu'el

les s'étoient propoſé ; la Métaphiſique

vouloit connoître la nature des† &

non moins utile, peut-être, elle n'a fait

que nous développer leurs opérations ; le

Phiſicien a entrepris l'Hiſtoire de la Na

ture , & n'a imaginé que des Romans ,

mais en pourſuivant un objet chimérique ,

combien n'a-t'il pas fait de : découvertes

admirables ?La Chimie n'a pû nous donner

, de l'or , & ſa folie nous a valu d'autres mi

racles dans ſes analiſes & ſes mêlanges ; les

Sciences ſont donc utiles juſques dans leurs

écarts & leurs déréglemens ; il n'y a que

l'ignorance qui n'eſt jamais bonne à rien :

peut-être ont-elles trop élevé leurs préten

tions. Les Anciens à cet égard paroiſ

ſoient même plus ſages que nous : nous

I. Vol, C -
\



5o M E R CURE DE FRANCE.

avons la manie de vouloir procéder tou

jours par démonſtrations ; il n'y a ſi petit

Profeſſeur qui n'ait ſes argumens & ſes

dogmes, & par conſéquent ſes erreurs &
ſes abſurdités. Cicéron & Platon traitoient

· la Philoſophie en diologues : Chacun des

Interlocuteurs faifoit valoir ſon opinicn ;

on diſputoit , on cherchoit , & on ne ſe

piquoit point de prononcer ; rous n'a-

vons peut-être que trop écrit ſur l'éviden

ce; elle eſt plus propre à être ſentie qu'à

être définie ; mais nous avons preſque

perdu l'Art de comparer les probabilités &

les vraiſemblances , & de calculer le

degré de conſentement qu'on leur doit.

Qu'il y a peu de choſes demontrées ! &

combien n'y en a t'il pas, qui ne ſont que

probables ! Ce ſeroit rendre un grand ſer

vice aux hommes que de donner une mé

thode pour l'opinion.
-

• L'eſprit de ſyſtême qui s'eſt long-tems

attaché à des objets , où il ne pouvoit

preſque que nous égarer , devroit régler

l'acquiſition , l'enchaînement & le pro

grés de nos idées; nous avons beſoin

d'un ordre entre les diverſes Sciences,

pour nous conduire des plus ſimples aUX

plus compoſées, & parvenir ainſi à conſ

truire une eſpéce d'obſervatoire ſpiritucl ,

d'où nous puiſlions contempler toutes nos
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Connoiſſances cc qui eſt le plus haut dégré

de l'eſprit.

La plûpart des Sciences ont été faites au

haſard , chaque Auteur a ſuivi l'idée qui

le dominoit ſouvent ſans ſçavoir où elle

devoit le conduire ; un jour viendra où

tous les livres ſeront extraits & refondus,

conformément à un certain ſyſtême qu'on

ſe ſera formé ; alors les eſprits ne feront

plus de pas inutiles, hors de la route &

ſouvent en arriere. Mais quel eſt le genie

en état d'embraſſer toutes les connoiſſances

humaines, & de choiſir le meilleur ordre

pour les préſenter à l'eſprit. Sommes-nous

aſſez avancês pour cela ? Il eſt du'moins

glorieux de le tenter : la nouvelle Ency

clopédie doit former une époque mémo

rable dans l'Hiſtoire des Lettres.

Le Temple des Sciences eſt un édifice

immenſe, qui ne peut s'achever que dans

la durée des ſiécles. Le travail de chaque

homme eſt peu de choſe dans un ouvrage

fivaſte, mais le travail de chaquehomme y

eſt néceſſaire ; le ruiſſeau qui porte ſes eaux

à la Mer, doit-il s'arrêter dans ſa courſe,

en conſidérant la petiteſſe de ſon tribut ?

quels éloges ne doit on pas à ces hommes

généreux , qui ont percé & écrit pour la

poſterité; ne bornons point nos idées â

notre vie propre ; étendons-les ſur la

C ij
-
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- vie totale du genre humain ; méritons d'y
participer , & que l'inſtant rapide où nous

aurons vecû , ſoit digne d'être marquée

dans ſon Hiſtoire. - -

Pour bien juger de l'élévation d'un Phi

loſophe , ou d'un homme de Lettres , au

deſſus du commun des hommes , il ne

faut que conſiderer le ſort de leurs pen

ſées ; celles de l'un utiles à la Société gé

- nérale , ſont immortelles, & conſacrées

à l'admiration de tous les ſiécles, tandis

que les autres voyent diſparoître toutes

leurs idées avec le jour , la circonſtan

· ce, le moment qui les a vû naître ; chez

les trois quarts des hommes, le lendemain

efface la veille, ſans qu'il en reſte la moin

dre trace.

Je ne parlerai point de l'aſtrologie ju

diciaire , de la cabale , & de toutes les

Sciences, qu'on appelloit occultes ; elles

n'ont ſervi qu'à prouver que la curioſité

eſt un penchant invincible , & quand les

*.

vrayes Sciences n'auroient fait que nous

délivrer de celles qui en uſurpoient ſi

honteuſement le nom, nous leur devrions

déjà beaucoup. - -

On nous oppoſe un jugement de Socra

te , qui porta non ſur les Sçavans ,

mais ſur les Sophiſtes, non ſur les Sciences,

mais ſur l'abusqu'on en peut faire : Socrate
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étoit chef d'une Secte qui enſeignoit à

douter, & il cenſuroit avec juſtice , l'or

güeil de ceux qui prétendoient tout ſça

voir. La vraie Science eſt bien éloignée de

cette affectation.Socrate eſt ici témoin con

tre lui même ; le plus Sçavant des Grecs

ne rougiſſoit point de ſon ignorance. Les

Sciences n'ont donc pas leurs ſources dans

nos vices ; elles ne ſont donc pas toutes

nées de l'orgüeil humain ; déclamation

vaine, qui ne peut faire illuſion qu'à des

eſprits prévenus. -

On demande, par exemple, ce que de

viendroit l'Hiſtoire , s'il n'y avoit ni

Guerriers, ni Tyrans, ni Conſpirateurs,

je réponds, qu'elle ſeroit l'Hiſtoire des

vertus des hommes. Je dirai plus ; ſi les

hommes étoient tous vertueux, ils n'au

roient plus beſoin, ni de Juges , ni de

Magiſtrats, ni de Soldats. A quoi s'occu

peroient-ils : il ne leur reſteroit que les

Sciences & les Arts. La contemplation

des choſes naturelles, l'exercice de l'eſ

prit ſont donc la plus noblé & la plus pu

re fonction de l'homme.

Dire que les Sciences ſont nées de l'oiſi

veté, c'eſt abuſer viſib1ement des termes.

Elles naiſſent du l61fir , il eſt vrai , mais .

elles garantiſſeny de l'oifiveté. Le Citoyen

que ſes§ à la charrue ,

/

C iij
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n'eſt pas plus occupé que le Geométre, ou

l'Anatomiſte , j'avoue que ſon travail eſt

de premiere néceſſité; mais ſous prétexte

que le pain eſt néceſſaire, faut-il que tout

le monde ſe mette à labourer la terre , &

parce qu'il eſt plus néceſſaire que les Loix,

le Laboureur ſera-t'il élevé au-deſſus du

Magiſtrat ou du Miniſtre. Il n'y a point

d'abſurdités où de pareils principes ne

uſſent nous conduire. -

Il ſemble, nous dit-on , qu'on ait trop

de Laboureurs, & qu'on craigne de man

quer de Philoſophes. Je demanderai à

mon tour, ſi l'on craint que les profeſ

fions lucratives ne manquent de ſujets

pour les exercer ; c'eſt bien mal connoître

l'empire de la cupidité; tout nous jette

dès notre enfance dans les conditions uti- .

les , & quels préjugés n'a t'on pas à vain

cre, quel courage ne faut-il pas pour oſer

n'être qu'un Deſcartes , un Newton, un

Locke ?

Sur quel fondement peut-on reprocher

aux Sciences d'être nuiſibles aux qualités

morales ? quoi, l'exercice du raiſonne

ment qui nous a été donné pour guide ;

les Sciences Mathématiques qui en ren

fermant tant d'utilités relatives à nos be

ſoins préſens, tiennent l'eſprit ſi éloigné

des idées, inſpirées par les ſens & par la
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cupidité ; l'étude de l'antiquité, qui fait

partie de l'expérience , la premiere

ſeience de l'homme ; les obſervations de

la Nature , ſi néceſſaires à la conſervation

de notre être, & qui nous élevent juſqu'à

ſon Auteur : toutes ces connoiſſances con

tribueroient à détruire les mœurs. Par

quel prodige opéreroient-elles un effet ſi

contraire aux objets qu'elles ſe propoſent ?

& on oſe traiter d'éducation inſenſée,

celle qui occupe la jeuneſſe de tout ce qu'il

y a jamais eu de noble & d'utile dans l'eſ

prit des hommes : quoi, les Miniſtres d'u-

ne Religion pure & ſainte, à qui la jeu

neſſe eſt ordinairement confiée parmi

nous, lui laiſſeroient ignorer les devoirs

de l'homme & du Citoyen ! Suffit-il d'a-

vancer une imputation ſi injuſte, pour la

perſuader ? On prétend nous faire regret

ter l'éducation des Perſes ; cette éduca

tion fondée ſur des principes barbares, qui

donnoit un Gouverneur pour apprendre à

ne rien craindre; un autre pour la tempé

rance, un autre enfin, pour enſeigner à

ne point mentir , comme ſi les vertus

étoient diviſées, & devoient former cha

cune un art ſéparé : la vertu eſt un être

unique, indiviſible; il s'agit de l'inſpirer,

non de l'enſeigner, d'en faire aimer la

Pratique, & non d'en démontrer la théo

IlC, C iiij
\
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On ſe livre enſuite à de nouvelles dé

clamations contre les Arts & les Sciences,

ſous prétexte que le luxe va rarement ſans

elles, & qu'elles ne vont jamais ſans lui.

Quand j'accorderois cette propofition,

· que pourroit-on en conclure ? La plûpart

des Sciences me paroiſſent d'abord parfai

tement déſintéreſſées dans cette prétendue

objection ; le Geométre, l'Aſtronome, le

Phyſicien ne ſont pas ſuſpects aſſurément.

A l'égard des Arts, s'ils ont en effet quel

que rapport avec le luxe , c'eſt un côté

louable de ce luxe même, contre lequel

on déclame tant, ſans le bien connoître.

Quoique cette queſtion doive être rsgar

dée, comme étrangere à mon ſujet, je ne

puis m'empêcher de dire, que tant qu'on

ne voudra raiſonner ſur cette matiere que

par comparaiſon du paſſé au préſent, on

en tirera lesplus mauvaiſes conſéquencesdu

monde. Lorſque les hommes marchoient

tout nuds, celui qui s'aviſa le premier de

porter des ſabots , paſſa pour un volup

tueux ; de ſiécle en ſiécle, on n'a jamais

ceſſé de crier à la corruption, ſans com

prendre ce qu'on vouloit dire : le préjugé

toujours vaincu , renaiſſoit fidélement, à

chaque nouveauté. |

Le"commerce & le luxe ſont devenus

les liens des Nations. La terre avant eux
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n'étoit qu'un champ de bataille , la guerre

un brigandage, & les hommes des barba

res, qui ne ſe croyoient nés que pour s'aſ. .

ſervir, ſe piller , & ſe maſſacrer mutuelle

ment : tels étoient ces fiécles anciens que

- l'on veut nous faire regretter,

La terre ne ſuffiſoit ni à la nourriture,

ni au travail de ſes habitans ; les ſujets de--

venoient à charge à l'Etat, ſitôt qu'ils

étoient déſarmés, il falloit les ramener à

là guerre pour ſe ſoulager d'un poids in

commode. Ces émigrations§
des peuples du Nord, la honte de l'huma

nité qui détruiſirent l'Empire Romain, &.

qui déſolerent le neuviéme ſiécle , n'a-

voient d'autres ſources que la miſére d'un

peuple oiſif : au défaut de l'égalité des.

biens, qui a été long-tems la chimére de

là politique, & qui eſt impoſſible dans

les grands Etats , le luxe ſeul peut nourrir

& occuper les ſujets. lls ne deviennent pas

moins utiles dans la paix que dans la guer--

· ' re; leur induſtrie ſert autant que leur cou

rage. Le travail du pauvre eſt payé du ſu- …

perflu du riche. Tous les ordres des Ci

toyens s'attachent au Gouvernement par

les avantages qu'ils en retirent.

Tandis qu'un petit nombre d'hommes

jouit avec modération, de ce qu'on nom

me luxe, & qu'un nombre# plus

* V.

1
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† en abuſe, parce qu'il faut que les

ommes abuſent de tout, il fait l'eſpoir ,

l'émulation & la ſubſiſtance d'un million

de Citoyens, qui languiroienr ſans lui

dans les horreurs de la mendicité. Tel eſt -

en France l'état de la Capitale. Parcourez

les Provinces, les proportions y ſont en

core plus favorables. Vous y trouverez

eu d'excès ; le néceſſaire, commode aſſez

rare , l'Artiſan & le Laboureur, c'eſt-à-

dire , le Corps de la Nation , borné à la

ſimple exiſtence ; enſorte qu'on peut re

garder le luxe , comme une humeur jet

tée ſur une très-petite partie du Corps po

litique, qui fait la force & la ſanté du

reſte.

le courage ; on cite quelques peuples let

trés , qui ont été peu belliqueux , tels

que l'ancienne Egypte, les Chinois, &

les Italiens modernes, quelle injuſtice d'en

accuſer les Sciences ! Il ſeroit trop long

d'en rechercher ici les cauſes. Il ſuffira de

citer pour l'honneur des Lettres, l'exem

ple des Grecs & des Romains, de l'Eſpa

gne, de l'Angleterre & de la France, c'eſt

à dire, des Nations les plus guerrieres, &

les plus ſçavantes.

bes Barbares ont fait de grandes con

quêtes , c'eſt qu'ils étoient très injuſtes s

Mais, nous dit-on, les Arts amolliſſent
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ils ont Vaincu quelquefois des peuples po

licés : J'en conclurai, ſi l'on veut, qu'un

peuple n'eſt pas invincible pour être ſça

vant. A toutes ces révolutions , j'oppoſe

rai ſeulement la plus vaſte, & la plus fa

cile conquête qui ait jamais été faite , c'eſt

celle de l'Amérique que les Arts & les

Sciences de l'Europe ont ſubjuguée avec

une poignée de ſoldats, preuve ſans ré

plique, de la difference qu'elles peuvent

mettre entre les hommes.

J'ajouterai, que c'eſt enfin une barbarie

paſſée de mode , de ſuppoſer que les hom

mes ne ſont nés que pour ſe détruire : les

talens & les vertus militaires méritent

fans doute un rang diſtingué dans l'ordre

de la néceſſité. Mais la Philoſophie a épuré

nos idées ſur la gloire , l'ambition des

Rois n'eft à ſes yeux que le plus monſ

trueux des crimes : graces aux vertus du

Prince qui nous gouverne, nous oſons cé

lébrer la modération & l'humanité.

Que quelques Nations au ſein de l'igno

rance , ayant eu des idées de la gloire &

de la vertu, ce ſont des exceptions ſi ſin

gulieres , qu'elles ne peuvent former au

cun préjugé contre les Sciences : pour

nous en convaincre , jettons les yeux

ſur l'immenſe continent de l'Afrique,

où nul mortel n'eſt aſſez hardi pour

C vj
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pénétrer, ou aſſez heureux pour l'avoir

tenté impunément. Un bras de mer ſépare

à peine les Contrées ſçavantes & heureu

ſes de l'Europe, de ces régions funeſ

tes , où l'homme eſt ennemi né de l'hom

me, où les Souverains ne ſont que les aſ

ſaſſins privilégiés d'un peuple eſclave.

D'où naiſſent ces differences ſi prodigieu

ſes entre des climats ſi voiſins, où ſont ces

beaux rivages que l'on nous peint parés

par les mains † la Nature ? l'Amérique

ne nous offre pas des ſpectacles moins

honteux pour l'eſpéce humaine. Pour un

peuple vertueux§ l'ignorance , on en

comptera cent barbares ou ſauvages. Par

tout je vois l'ignorance enfanter l'erreur,

les préjugés , les violences, les paſſions

& les crimes. La terre abandonnée ſans

culture, n'eſt point oiſive ; elle produit

' des épines & des poiſons, elle nourrit des

monſtres. -

J'admire les Brutus, les Décius, les Lu

créce , les Virginius, les Scévola , mais

j'admirerai plus encore un Etat puiſſant &

bien gouverné, où les Citeyens ne ſeront

point condamnés à des vertus ſi cruelles.

Cincinnatus Vainqueur, retournoit àſa

charrue ; dans un fiécle plus heureux,

Scipion triomphant revenoit goûter avec

Lélius & Térence, les charmes de la Phi
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loſophie & des Lettres, & ceux de l'ami

tié plus précieux encore. Nous célébrons

Fabricius, qui avec ſes raves cuites ſous

la cendre , mépriſe l'or de Pyrrhus ; mais

Titus, dans la ſomptuoſité de ſes Palais,

meſurant ſon benheur , ſur celui qu'il

procure au monde par ſes bienfaits, &..

par ſes loix, devient le Héros de mon

cœur : au lieu de cet antique héroiſme ſu

perſtitieux, ruſtique ou barbare, que j'ad

mirois en frémifſant ; j'adore une vertu,

éclairée, heureuſe & bienfaiſante , l'idée

de mon exiſtence s'embellit : j'apprends à

honorer & à chérir l'humanité.

Qui pourroit être aſſez aveugle, ou aſ

ſez injuſte, pour n'être pas frappé de ces

differences : Le plus beau ſpectacle de la.

Nature , c'eſt l'union de la vertu & du :

bonheur ; les Sciences & les Arts peuveRts

ſeuls élever la raiſon à cet accord ſublime.-

C'eſt de leur ſecours qu'elle emprunte des .

forces pour vaincre les paſſions,des lumie--

res pour diſſiper leurs preſtiges, de l'éle

vation pour apprécier leur petiteſſe , des ,

attraits enfin & des dédommagemens pour ,

ſe diſtraire de leurs ſéductions. . -

On a dit que le crime n'étoit qu'un

faux jugement *. Les Sciences, dont le.

* Conſidérations ſur les mœurs,º
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premier objet eſt l'exercice & la perfec

tion du raiſonnement, ſont donc les gui

des les plus aſſurés des mœurs. L'innocen

ce ſans principes & ſans lumieres, n'eſt

qu'une qualité de tempéramment, auſſi

fragile que lui. La ſageſſe éclairée con

noît ſes ennemis & ſes forces, Au moyen

de ſon point de vûe fixe , elle purifie les

biens matériels , & en extrait le bonheur :

elle ſçait tour à tour s'abſtenir & jouir

dans les bornes qu'elle s'eft preſerites. .

Il n'eſt pas plus difficile de faire voir

l'utilité des Arts pour la perfection des .

mœurs. On comptera les abus que les paſ

fions en ont fait quelquefois, mais qui

pourra compter les biens qu'ils ont pro
duits ? - -

Otez les Arts du monde : que reſte-t'il?

les exercices du corps & les paſſions. L'eſ

prit n'eſt plus qu'un agent matériel, ou

l'inſtrument du vice. On ne ſe délivre de

ſes paſſions que par des goûts; les Arts

ſont néceſſaires à une Nation heureuſe s'ils

ſont l'occaſion de quelques déſordres, n'en

, accuſons que l'imperfection même de notre

nature : de quoi n'abuſe-t'elle pas2 Ils ont

donné l'être aux plaiſirs de l'ame, les ſeuls

qui ſoient dignes de nous , nous devons

à leurs ſéductions utiles l'amour de la vé

rité & des vertus, que la plûpart des hom
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mes auroient haïes & redoutées, ſi elles

n'euſſent été parées de leurs mains.

C'eſt à tort qu'on affecte de regarder

leurs productions comme frivoles. La

Sculpture , la Peinture flattent la tendreſ

ſe, conſolent les regrets , immortaliſent

les vertus & les talens ; elles ſont des

ſources vivantes de l'émulation ; Céſar

verſoit des larmes en contemplant la ſtatue

d'Alexandre. .

L'harmonie a ſur nous des droits Batu

rels, que nous voudrions envain mécon

noître ; la Fable a dit , qu'elle arrêtoit le

cours des flots. Elle fait plus; elle ſuſpend.

la penſée, elle calme nos agitations, &

nos troubles les plus cruels , elle anime la
valeur, & préſide aux plaiſirs. s

Ne ſemble-t'il pas que la divine Poëſie

ait dérobé le feu du Ciel pour animer tou

te la nature ? quelle ame peut être inac

ceſſible à ſa touchante magie ? elle adou

cit le maintien ſevére de la vérité , elle

fait ſourire la ſageſſe ; les chef d'œuvrcs

du Théatre doivent être conſidérés comme

de ſçavantes expériences du cœur hu

f0a1n..

C'eſt aux Arts enfin que nous devons

le beau choix des idées , les graces de l'eſ

prit & l'enjouement ingénieux qui font

les charmes de la ſociété , ils onr doré les
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liens qui nous uniſſent, orné la ſcéne du

monde, & multiplié les bienfaits de la -

Nature.

•dif-df-< p <sº»«iº<ſº<p <ip «sº<iº

I.M ITA7 JO N de l'Ode YX1X, du

troiſiéme Livre d'Horace. Par M. D,

L. F. Auteur de l'Ode , traduite d'Hora

ce, qu'on a lite dans le Mercurede Sep

- tembre, .

P» . , legére , inconſtante ,

· Otant à l'un les dons qu'à l'autre elle préſente,.

La Fortune ſouvent ſe fait un jeu cruel ,

De faire un malheureux du plus heureux mortel:'

Quand , ſur les traces du caprice,

Là main de ſes préſens vient embellir mon ſort,.

, Je les poſſéde ſans tranſport ;

Et, ſans penchant pour l'avarice,

La honte des lâches humains ,

Jé me ſers des tréſors que je vois dans mes mainsi

Lorſqu'elle me devient contraire,

Me renfermant dans ma vertu, .

Sans penſer avoir rien perdu ,

Jé lui rends tous les dons qn'elle avoit ſçû me

faire ; "-

Et je chéris la pauvreté,

Qu'accompagne la probité.

3
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IM jTAT I O N d'un endroit d'Horace ,

Ode XXIV , Livre troiſiéme , par le

même.

E N traînant ſur leurs chars, leurs Maiſons avec

eux ,

Contens de ce qu'ils ont, les Scytes ſont heureux..

· Bons peres, bons époux , exempts, libres d'envie»-

Rien ne trouble jamais le bonheur de leur vie.

Parmi ce peuple ſage , ami de l'équité,

Se conſerva toujours l'aimable égalité.

- Tous les biens ſont communs : quand pendant

- , ſon année, - | --

Un Scythe a cultivé ſa fertile contrée ;

: Un autre avec plaiſir, ſans tarder d'un ſeul jour,

Arrive, prend ſa place, & travaille à ſon tour.

Une mere chez eux, douce en ſon caractére,

Au rang de ſes enfans met ceux d'une autre mere.

Là l'épouſe , toujours fidéle à ſon époux,

Du bonheur d'un rival ae le rend point jaloux ;

Le jugeant ſans ſoupçon, comme elle eſt ſams

- foibleſſe, -

Ce n'eſt que pour lui ſeul qu'elle a de la tendreſſé ;.

Et dans ſa riche dot qu'elle ſçait mépriſer 2

Ne voit jamais le droit de le tyranniſer.

Ce tendre attachement , cette vertu ſevere ,

Aux yeux de leur amour , eft la dot la plus cheres. .

Tel brille de leurs mœurs l'éclat majeſtueux,. "

A



- 66 M E R C U R E D E F RANCE.

Une femme infiiéle eſt un monſtre chez eux :

La peine y ſuit de piès le crime qui l'appelle.

On éteint d.ns lon ſang ſon ardeur avec elle.

ii55455454553 #ääääää

A B A R I S

OU L E V O Y A G E U R ,

Traduit du Grec de Pherecide de Megart.

Baris étoit Scythe de Nation, Ap

T\ pollon l'Hyperboréen lui fit préſent

d'une fléche, laquelle lui ſervit de che

val pour parcourir tout l'univers : il ren

doit des oracles & faiſoit des ſacrifices,

expiations qui préſervoient de la peſte les

Pays où ils étoient offerts, l'Abaris dont

il eſt ici queſtion eſt un de ſes deſcendans !

Premier Diſcours,

Je vous l'ai promis, ſage Anacaris, ie

vais mettre par écrit les avantures qui me

ſont arrivées dans mes differens voyages,

& les remarques que j'ai faites fur les Pays

que j'ai parcourus , & leurs divers habi- |

tans : vous me l'avez conſeillé, la ſageſſe |

préſide à vos conſeils, ne pas les ſuivre ,

c'eût été réſiſter aux Dieux dont vous êtes

particuliérement inſpiré ; mais compe

, vous avez deſſein de rendre public le dé
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tail des évenemens de ma vie, parce que

vous avez jugé qu'on en pourroit tirer

quelqu'utilité, j'ai crû qu'il étoit néceſſai

re de commencer par me faire connoître
moi-même,

| Iſſu de la Famille Royale des Scythes,

mais d'une branche bien differente de la

vôtre, je compte au rang de mes ayeux cet

Abatis, fils de Seuthur , dont on raconte

tant de merveilles Parmi les tréſors qu'il

rapporta de ſon voyage de Grece, il n'ou

blia pas cette fléche merveilleuſe, dont

Apollon s'étoit autrefois ſervi pour punir
les Cyclopes de la mort d'Eſculape, &

dont il avoit fait préſent au Héros, dont

je porte le nom ; ce tréfor reſté depuis ce

tems dans ma famille, tranſmis juſqu'à

moi de pere en fils, ſemble porter avec lui

la néceſſité d'en faire uſage , mon goût ſe

trouvant conforme à cette ancienne coû

tume de ma famille, je crus ne devoir pas

differer, auſſi-tôt que j'eus atteint l'âge

reſcrit par les écrits de l'ancien Abaris,

à remplir les devoirs que m'impoſoient

mon nom , & le préſent du Ciel qui m'é-

toit confié ; j'allai ſelon l'uſage faire un ſa

crifice au Temple d'Apollon, je mélai ma

voix au chant des Cygnes Hyperboréens,

&après avoir reçu duGrandPrêtre d'utiles

tvis, je ſortis du Temple à l'entrée de la
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nuit, & commençai ſur les dégrés qui y

conduiſent, les cérémonies pour mon dé

part, Je pris une carte de Géographie,

tracée par Abaris lui-même ; j'examinai

de quel côté du Ciel par rapport à moi ſe

préſentoit la Gréce ; je pris la hauteur ſur

des étoiles indiquées ſur cette même carte,

& dont l'uſage eſt inconnu au reſte des hu

mains, & ayant tiré de deſſous nma robe

la fléche que j'y avois gardée pendant tout

le ſacrifice, j'étendis le bras comme ſi j'a-

vois voulu la lancer, en tournant la poin

teivers le côté où je jugeai que devoit être

la Ville d'Athénes; j'appcllai Apollon à

haute voix , & en même tems un vent

doux s'étant élevé, m'entraina avec rapi

dité vers le Pays où je déſirois d'aller , la

fléche traça d'elle-même dans les airs la

route que je devois ſuivre. *

La longueur d'une nuit d'Automne étoit

à peu près le tems néceſſaire pour moa

voyage, la naiſſance du jour m'avertit que

je devois être bien près d'arriver. Je ne

jugeai point à propos d'entrer dans Athé
nes ma fléche à la mains une entrée fibizar

re auroit attiré autour de moi autant d'en

nemis que de curieux, l'envie eſt une ſuite

naturelle des diſtinctions & des avantages

qu'on, a par deſſus le reſte des hommes5

un bois dans lequel je me trouvai alors ,
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(car je n'étois élevé que d'environ trente

pieds au-deſſus de la ſurface de la terre, )

m'invita à me repoſer auprès d'une fon

taine dont la ſource étoit entourée d'un

gazon émaillé de fleurs ; la fraicheur du

lieu, la pureté des eaux me donnerent en

vie de m'y arrêter quelque tems, mon bras

étoit fatigué de la poſture, où j'avois été

· obligé de le tenir, je baiſſai vers la terre

· la pointe de ma fléche, j'y deſcendis auſſi

tôt, je me déſalterai dans l'eau de la fon

taine, dont je fis d'abord quelques liba

tions aux Dieux du Pays, & m'étant en

ſuite couché ſur le gazon, je me livrai

pour quelque tems aux douceurs d'un ſom

meil tranquille , je ſortis du bois à mon

reveil, & preſque auſſi-tôt la Ville d'A-

thénes ſe préſenta à mes regards, mais

dans l'éloignement j'en étois ſéparé par

· une plaine riante où ſerpente le zéphir ; on

· diroit qu'il a peine à s'en éloigner tant il

fait de contours differens : cette plaine eſt

un jardin cultivé qui ſemble avoir égale- .

ment épuiſé tous les ſoins de l'art, & tou

tes les faveurs de la nature, aucun ter

rain n'y eſt inutile, & ſi en quelques

endroits il eſt plus négligé, la vétdure ,

dont il eſt couvert ſemble annoncer l'impa

tience qu'a la terre de répondre par ſes

bienfaits aux ſoins des habitans. Plus loin
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une mer couverte de Vaiſſeaux, m'annon

çoit que les autres régions de la terre

s'empreſſoient de partager leurs tréſors

avec ce climat favoriſé des Dieux. J'étois

preſque tenté de prendre cette campagne

pour la Ville même , la proximité des

maiſons, la quantité d'ouvriers dont les

voix faiſoient retentir les airs, la multi

tude des voitures publiques qui rempliſ

ſoient les chemins , en un mot I'air animé

de cette Campagne étoit un ſpectacle bien

nouveau pour des yeux accoutumés aux

déſerts de la Scythie. O que mes compa

triotes , diſois-je en moi-même , ſont à

plaindre de ne pas connoître les mœurs de

cette Nation , & qu'il fait bien meilleur

dans ces maiſons ſi bien fermées que dans

des tentes expoſées à toutes les injures des

ſaiſons. Cependant au milieu de tant de

chemins qui ſéparoient les differentes poſ

ſeſſions des particuliers, je n'étois pas ſût

de prendre celui qui me conduiſoit le

plus promptement à la Ville, j'avois ſerté

ma fléche dans un pan de ma robe, ainſi

je me mis dans la néceſſité de conſulter

quelqu'un :j'aurois peut être fait une lieuë

dans cette campagne de Scythie ſans trou

ver perſonne qui pût ou qui daignât m'en

inſtruire ; j'eus fait à peine quelques pas

dans l'Attique , qu'un enfant ſe préſenta

|
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à moi près d'une Statue de Mercure, &

s'offrit avant que j'euſſe le tems de l'inter

roger, à m'indiquer la route d'Athénes.

J'acceptai ſes offres avec reconnoiſſance, &

je me trouvai bientôt dans la route qui

conduiſoit à une des portes de la Capi

tale, -

J'arrivai enfin : de ſuperbes remparts,

une porte magnifique, des rues immenſes

qui ſe découvroient à mes regards, me

frapperent d'admiration.Je jettois les yeux

de tous côtés ſans pouvoir & ſans cher

cher même à les fixer, lorſqu'un homme

s'approcha de moi. Je n'aurois pas imagi

né qu'aumilieu du bruitdont retentiſſoient

les airs du concours prodigieux de gens

de tous les états, que leurs aflaires ou leur

plaiſir appelloient au-dedans ou au-dehors

de la Ville , je ne m'imaginois pas, dis-je,

qu'un étranger ſeul, à pied & en ſilence,

dût attirer l'attention de perſonne, je n'é-

tois pas véritablement habillé à la Grecque,

mais Athénes eſt l'abord de toutes les Na

tions, & un habit étranger n'y eſt pas une

grande ſingularité. N'avez-vous rien, me

dit cet homme, de ſujet aux droits de la

oiiane ? vous voyez, lui dis je, que je ne

Porte rien. Cependant, reprit-il , ce man

ºau eſt fort propre à receler de la con

ºcbande, & en même tems il leva un des

-
_°
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pans de ma robe, je ne ſçais pas même,

lui répondis-je, ce que c'eſt que de la con

trebande ; cet homme aſſez bruſque d'ail

leurs , fut adouci par mon ingénuité , &

ſouriant de ma réponſe, vous pouvez ve

·nir de loin, me dit-il, mais vous avez fait

votre route ſans parcourir beaucoup de

Pays , ſçachez que rien n'entre dans cette

V1lle ſans payer des droits proportionnés

à ſa valeur, & que je ſuis chargé d'em

pêcher que rien d'étranger n'entre ici en

fruſtrant l'Etat de ce qui lui eſt dû légi

timement. Quoi , lui repondis-je, la Ville

d'Athénes a beſoin de ſecours étrangers 2

l'Attique n'eſt donc pas un Pays auſſi fer

tille qu'on le dit, c'eſt à tott qu'on nous

peint Athénes comme le ſejour de l'abon

dance. Pardonnez moi, répondit le Doiia

nier, & c'en eſt la plus grande preuve ; on

trouve ici des richeſſes de tout l'univers,

mais toutes également n'y prennent pas

naiſſance, la pourpre de Tyr, par exemple,

les parfums d'Arabie, les vins d'Egypte, ſe

trouvent ici avec la même profuſion que

dans les climats qui les produiſent, l'uſage

même eſt de n'eſtimer les choſes qu'à pro

portion de la peine qu'ilencoûte pour ſe les

procurer.L'inutilité ſemble leur donner un

nouveau prix, & depuis quelque tems il y

a peu de marchandiſes dont on faſſe aut §
C
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de cas ici, que des oiſeaux en pailleque

nous fournit la Scythie , je n'aurois jamais

cru, luidis-je, que l'abondance dût être la

merc des beſoins, & qu'Athénes pût en

vier quelque choſe aux climats Hypper

boréens. J'allois continuer , mais mon

homme me quittant avec précipitation ,

courut faire à un autre étranger la même

queſtion pour laquelle il avgit debuté

avec moi. Je continuai ma rôute par la

premiere rue qui s'étoit préſentée à mes rc

gards, j'admirois la magnificence des Pa

lais, des Temples, des Fontaines , j'étois

ſurpris, pour ne pas dire indigné, du peu

d'attention que les Athéniens paroiſſoient

faire à tant de beautés , faut-il, diſois je en

moi même, que l'habitude du bien ſen ble

émouſſer la ſenſation qu'il doit produire

ſur nous , les hommes ſont-ils donc nés

pour déſirer toujours & ne jouir jamais ?

j'arrivai inſenſiblement dans une grande

place , & m'appercevant que le Soleil

avoit fait environ les deux tiers de ſon

cours, j'imaginai qu'il étoit tems de pour

voir aux beſoins de la nature, & à me

trouver un logement , je pris donc le parti

de chercher votre maiſon, ô Anacarcist

pour vous demander l'hoſpitalité pendant

quelques jours, je m'étois arrêté pour

chercher quelqu'un qui m'indiquât les che

7, Vol, - D
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mins que je devois ſuivre, lorſque je fus

aſſailli par ſept ou huit hommes d'âge dif

ferent, dont quelques-uns même me ti

roient par le manteau, pour m'inviter à les

ſuivre & à monter dans une des voitures

que je voyois arrêtées ſur la Place, je vou

drois, dis je au plus empreſſé, me rendre

chez Anacarcis. Eh bien , me répondit-il,

je m'en vais vous y conduire , montez.

M'étant donc débarraſſé de tous les autres,

j'entrai dans le char de mon guide, il ar

racha de la bouche de ſes chevaux les reſ

res d'une botte de foin qu'à vingt repriſes

differentes ils n'avoient point eu le tems

d'achever , & les animant de la voix & du

geſte, il les obligea quoiqu'avec aſſez de

peine à marcher d'un pas plus lent que celui

d'un homme à pied , après avoir parcouru

un nombre prodigieux de rues, où l'em

baras des voitures favoriſoit le peu de ra

pidité de mes courſiers, je me trouvai

dans une place dont un des côtés étoit

occupé par un Palais, & la face oppoſée

par une fontaine & les édifices qui en dé

endent; là mon conducteur s'arrêta tout

d'un coup, & ſe tournant vers moi bruſ

quement, ſi vous avez encore beaucoup

de chemin, me dit-il à faire , je vous con"

ſeille de prendre une autre voiture, mes

chevaux ſont rendus, & vous me faites
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marcher depuis plus d'une heure ſans tenir

de routes certaines , ce n'eſt pas ma faute,

lui repondis-je, ſi vous n'avez pas choiſi le

véritable chemin de l'endroit où vous devez

aller ; & où allons nous, me dit cet hom

me, c'eſt à vous de le ſçavoir, repondis je,

je vous ai dit que je voulois aller chez

| Anacarcis. Croyez vous, dit il , que je

| ſois obligé de le connoître ; je vous ai vu ,

lui dis-je, commencer votre route d'un

air ſi aſſuré, que je n'en ai pas douté, &

je ſuis étonné qu'un homme d'un auſſi

rare mérite, un ſi grand Philoſophe ne

ſoit pas connu de tous les Athéniens. Si :

| cet homme, dit-il, étoit Notaire ou Ban- .

† , certainement je vous y aurois cou

uit en droiture, pour ces gens que vous !

dites, ils ſont logés dans un quartier bien

oppoſé à celui-ci, c'étoit à vous à m'aver

: tir de ce que j'avois à faire, tous les quar

tiers me ſont indifferens , je vous aurois #

mené là tout auſſi bien qu'ici, mais encore

une fois mes chevaux ſont rendus, ils n'i-

ront pas plus loin, & je vousconſeille de

prendre un autre parti ; en même tems il .

me préſenta le bras pour deſcendre , & '

moi voyant la porte du Palais dont j'ai déja

arlé , entierement ouverte, & continuel

l§ abordée par des gens de tous états,

je pris le parti d'y entrer comme les autres

D ij
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pour voir ſi je n'y trouverois point quel

qu'un d'aſſez ſenſé pour connoître le Phi

loſophe Anacarcis.

c 363& : && &&&&&& $ & 3&&&# ººº

, LA N T I - L U C R E C E

En vers Françºis. -

CH A N r P R E M I E R.

L E principe éternel, le Roi de l'Univers ,

L'être par excellence, eſt l'objet de mes vers ;

Mais qui ſuis-je, Quintus ? Quoi, vile créature,

J'oſe te dévoiler l'Auteur de la Nature :

Aurai-je des couleurs pour un ſi grand Tableau !

Pourrai-je juſqu'au bout diriger le pinceau ?

Jour qui brille à nos yeux à travers les nuages ,

Dieu ſe cache & ſe peint dans ſes moindres ou

- vrages.

De-là ces argumens , & ces ſyſtêmes vains,

Qui d'erreurs en erreurs promenent les humains ;

_L'un croit qu'un ſort aveugle a produit toutes

- choſes , s

Lautre dans le deſtin voit la cauſe des cauſes ;

Celui-ci, qui du jour redoute la clarté,

Même auprès du Soleil cherche l'obſcurité,

connoît un être actif au-deſſus de tout être,

Exiſte t'il ? qu'entens je, il dit encor peut-être.

O toi qui vis ſans crainte, au gié de tes déſirs,
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Digne fils d'Epicure, enyvré de plaiſirs,

Ta raiſon , foible eſprit, a-t'elle fuit naufrage ?

L'univers, nous dis-tu , du hazard eſt l'ouvrage,

Et c'eſt envain qu'à Dieu nous dreſſons des Autels ,

Ecoute t'il , s'il eſt , les timides mortels ?

Tout finit, c'eſt le ſort qu'attend toute matiere,

L'homme même deux fois ne voit pas la lumiere :

Le jour nous luit encor , goûtons en les douceurs •

Tout l'amour du plaiſir peut enfanter j'erreur !

' Puis-je donc ſans frémir entendre ce langage ?

L'univers du hazatd eſt le bizare ouvrage !

Tout corps ſera détruit, & l'homme n'eſt qu'un

corps : - · · - * - -

Impie... ah ! contre lui ſeconde mes tranſports,

souffle dans mon eſprit ces flammes éloquentes

Qui triomphent des cœurs, & que toi ſeule en

fantes. . r ' · . -

Muſe... que dis-je, ô Ciel : qu'invoquaije , &

| pourquoi ·

Fournirai je à l'erreur des armes contre moi ?

Pour combattre Epicure, & confondre Lucrece,

Me faut-il le ſecours des Dieux vains du Permeffeº

Non, c'eſt toi que j'implore, ô prudence , &

bonté ! -

Lumiere, profondeur, grandeur, activité,

Feu qui peut tout diſſoudre,& dont tout reçutl'être,

Dieu puiſſant, aux mortels j'apprends à te cons

- noître. -

Dévoile la nature, ou deſfille mes yeux, , , .

^-

D iij



·78 MERcURE DE FR ANICE.

Toi, qui nourris en moi ce déſir curieux j

Dè connoitre , de voir, de fixer la lumiere ;

Deſir que rien de faux ne ſçauroit ſatisfaire ;

' Qui mieux que toi, grand Dieu, peut défendretes

' droits ? -

Echauffe mon génie, & parle par ma voix.

Le plaiſir, cher Quintus, ſéduit-il ta jeuneſſe ! |

Ou bien eſt ce à ton choix quetu dois ton yvreſſe ? |

Et ſecouant tout joug, Philoſophe orgueilleux,

Penſer comme le peuple eſt-il bas à tes yeux :

Bannis tes préjugés, ſors de ta létargie ;

Quoi! le danger affreuxd'une éternelle vie,

N'a t'il rien d'effrayant, dont tu puiſſes frémitt -

Dans ce doute cruel te verra-t'on dormir ? : |

lNon, à la vérité, tu ne peux te ſouſtraire, | |

Si la raiſon te l'offre, elle a droit de le faire.

Ah t fi de mon eſprit partoient ces traitsbtil |

lans , - | |

Qui de votre Poëte embelliſſent les chants t.

Si l'auſtére raiſon n'avoit monté ma lyre,

Par des ſentiers fleurisje pourrois te conduire :

Mais il chante Venus, l'amour & les plaiſirs , . -

Mollement à ſa voix ſoupirent les Zéphirs,

Et les hôtes des airs, par leurs tendres ramages,

Font , ſous un Ciel ſerein, retentir les bocages. .

La terre en ſa faveur prodigue de bienfaits,

Pour ſe parer des fleurs n'attend que les ſouhaits .

J'aPperçois Licidas & la jeune Silvie ,
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L'ombre des myrthes verds à danſer les convie,

Les échos d'à l'entour répétent leurs chanſons,

Et leurs troupeaux chéris moiſſonnent des gazons.

- La mere des amours regne , & ſous ſon empire,

Tout eſt fertiliſé, 'gºr ſe meut , tout reſpire ;

C'eſt ainſi que t'offrant la coupe de l'erreur,

Il en maſque les bords d'une douce liqueur.

Mais de cette Circé redoute les breuvages,

Des Syrennes Uliſſe évita les rivages ;

Ne vois-tu pas, qu'aidé de ces ſonges rians,.

Pour ſéduire ton cœur il amorce tes ſens ? -

Je vais parler de Dieu, daigne prêter l'oreille,.

Je te promenerai de merveille en merveille :

Graces, ſemez des fleurs ſous mes pas triomphans,

Mais, que dis-je ? fuyez profanes ornemens,

Fuyez, des traits dorés fixent-ils la victoire ?

Un Atléthe ſans fard triomphe-t'il ſans gloire e

Non. Pour plaire à nos yeux I'auguſte vérité,

N'attend pas ſon ſuccès d'un éclat emprunté.

Non,les Dieux ne ſont pas les artifans du monde, .

Le hazard enfanta le Ciel, la terre, & l'onde,

D'Atômes éternels un concours merveilleux,

Donna l'être à ce tout, dent tu repais tes yeux ;

Et tout être animé , dès qu'il voit la lumiere,

Croit produit ſon ſemblable,& redevient pouſſiere.

De toi, foible mortel, rien ne ſurvit à toi ;

Voudrois tu te ſouſtraire à cette heureuſe loi ?

Ainſi parle Epicure, & ſon penchant l'entraîne,

Senſible aux maux de l'homme , il vient briſer ſa

chaîne, . D iiii

| 111j
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Dans ſes jours les plus beaux, une vaine frayeut .

M îtriſoit ſon eſprit , tyranniſoit ſon cœur. -

f)e ſes préventions, déplorable victime,

• Il s'offroit le plaiſir ſous les couleurs du crime,

Un petit fils d'Ajax * , d'un vel ambitieux,

Sortant vainqueur du Stix , s'éleve juſqu'aux

Cieux , ,

Là , craignant peu le ſort des enfans de la terre;

Il va des mains des Dieux arracher le tonnerre ;

La mort à ſon aſpect dépouille ſon horreur,

L'homme au crime enhardi , rend le calme à ſon

· cœur. . ' - º ，

Mais l'homme dès ce jour, peut-il donc toutes

- · freindre ? - - -

N'a-t'il plus ni de loix, ni de Juges à craindre ? '

Non , mais, pour mieux voiler ce ſyſtême odieux,

Il faut à ſes deſirs mettre un frein ſpécieux.

Trends exemple ſur moi, je ſçais, dit Epicure, ·

Me livrer ſans contrainte aux loix de la Nature,

Et ſa main bienfaiſante, en préparant mon miel ,

Evite d'y mêler de l'abſynthe & du fiel,

· Le vice & la vertu ſont des noms chimériques,

La douleur ſuit l'excès, fuis les, mais.. . tu réplt

* º ques ?

Fuis-les, dis-je, ou bientôt tes beaux jours obſ

· curcis , - -

Te laiſſeront en proye aux plus cuiſans ſoucis.

* Epicure étoit de la race des Phileides, dont Fhº

leus , fils d' Ajax , étoit pere,
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Mais à mes paſſions, ayant lâché les 1ênes,

Prétend-il les ſoumettre à de nouvelles chaînes ?

Un Pilote effrayé, que gourmandent les flots, .

Envain par ſes diſcours, ſoutient les matelots.

Leur activité prompte à lâcher les cordages ,

Ne ſçau1oit le ſouſtraire au démon des orages ,

Si loin du timon , foible ou téméraire Chef,

Il lui laiffe le ſoin de diriger ſa nef

Aux fureurs d'un torrent une digue s'oppoſe,

Il en triomphe, ô champs ! dites.moi ce qu'iFº

ofe ? .

A'ibtes déracinés, infortunés troupeaux ,

Vous de qui les bercails deviennent les tombeaux.

S'il n'eſt donc plus de Dieu, s'il n'eſt plus de ton--

- nerre, .

.. D'affreux déréglemens vont regner ſur la terre ; .

Et l'homme libre... Non, le ſeeptre des humains,

Volupté tyrannique, a paſſé dans tes mains.

Tu parois, ton éclat éclipſe la juſtice ,

Sous tes loix il n'eſt plus de vertu ni de vice , - t

Point de Dieu , dont la voix ſe faſſe entendre aux*

cœurs , -

Ou dicte nos devoirs par ſes Légiſlateurs. - - :

Aux fureurs d'un lion , je dérobe mon frere , A.

Je plonge le poignard dans le fein de mon pere ;- A

Je ne fais bien, ni mal : coûtume, opinion , *

Tout reſſortit à vous, jugez toute actiou. :

Imbu de ce ſyſtême, & bravant le tonnerre ,»

Je vais de mes forfaits épouvanter la terre ; .

Et du repos public, hardi perturbateur, .

- D v. - \
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A

sur le vol & le meurtre établir monbonheur.

Mais, ô nuit, voile-les de tes nuages ſombres ;

Le crime & la vertu s'éclipſent dans tes ombres :

Mes deſirs ſont mes dieux, mes paſſions ma loi,

Ma volonté ma régle, & le plaiſir mon roi.

N'éprouverai-je point le ſort de Promethée ?

Quel mouvement s'éleve en mon ame agitée ? .

Phantôme, qui troublez mes momens les plus

· doux,

Scrupules importuns, évanouiſſez-vous.

Une vaine frayeur nous rendroit miſérables,

'il n'eſt point de péchés, il n'eſt point de cou.

pables; - -

Le néant nous attend , maître de notre ſort :

Le hazard nous fait naître, & nouslivre à la mortº

, o ſource de plaiſirs ! après qui je ſoupire,

Hâte-toi, dans mon cœur établis ton empire;

Etouffe ſes remords, répands y ta clarté,

Ce triomphe t'eſt dû , douce ſécurité !

: Ainſi parle, dis-tu, le Sage de Cyréne *,

Son école, Epicure, eſt l'écho de la tienne ;

Plus fincére que toi, dirai je moins honteux ?

Il n'oſe pallier tes dogmes dangereux.

Quoi ? ſi ce qui me plaît eſt mon objet unique ;

Si c'eſt à cette fin que mon ame s'applique ;

Souffrira-t'elle un joug qui bornant ſes deſirs,

àvant de les goûter, la ſévre de plaiſirs ?,

-4-pas

.
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Non, non, tu vas me voir, aux dépens de ma

: | gloire . -

Des enfans de Pelops renouveller l'Hiſtoire ;

Sans que l'affreux penſer de l'hyver de mes jours,

D'un torrent de plaifirs empoiſonne le cours.

Si de flammes mes yeux aiment à ſe repaître,

Ne puis je leur livrer les lieux qui m'ont vû naî

- tre ?-

L'exemple de Neron m'autoriſe à l'oſer,

Aux fougues de mon ſang je ne puis m'oppoſer.

Les diſcours d'un Cenſeur ne ſçauroient m'en

- diſtraire ,

La volupté l'ordonne, & la loi doit ſe taire.

Le Ciel n'exige pas , qu'ennemi de mes ſens,

Je leur refuſe tout pour dompter mes penchans ;

Ruiſſe-t'il irrité contre un tel miſantrope,

• Luiréſerver le fort du fils de Calliope. .. .

Mais que vois-je , Epicure , inſtruit de tes *

leçons ,

· Sous ſes drapeaux Cyrenne admet tes nourriſ

ſons ;

Devenus ſes fauteurs par tes principes mêmes,

· Ils déſertent ton camp, pour goûter ton ſyſtême.

Les vers qu'on vient de lhre ſont de M. le Blane, de

l'Oratoire : le jugement qu'on en portera le détermi

nera à abandonner ou à continuer l'entrepriſe qu'il

aformée de tr»duire en entier l'ouvrage du Cardinat

de Pol gnae : Sans avoir conſulté le public, on peus

étre ſûr de ſes diſpoſîtions. .

D vj
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L E T T R E -

A l'Auteur du Mercure.

•. "

C 'Eſt, Monſieur, avec raiſon qu'on a

remarqué que vos Journaux vont

devenir une ſuite de livres précieux , &c..

Rien de plus propre à les rendre tels, que

des piéces pareilles à celle que vous avez

inſerée dans le Mercure de Septembre, où,

l'on répond au diſcours ſur les Arts & les

Sciences , couronné par l'Académie de

Dijon. - - -

Ce diſcours indépendamment du bon &

du beau qu'il renferme , a encore un nlé-.

, rite peu commun ; c'eſt la maniere ou plu

tôt l'eſprit dans lequel l'Auteur entreprend

, }a ;éfutation de M Rouſſeau. Il n'eſt point

d'Ecrivain qui ne fût flatté d'être critiqué

avec ce fonds de politeſſe, ce n'eſt pas dire

aſſez, avec cette diſpoſition bienveillan

re , ce témoignage d'eſtime pour les qua

, lités perſonnelles de ſon Anteur, & je ne

fçais ſi l'on pourroit peindre quelqu'un

dont on voudroit faire le panégirique par

· deux traits plus marqués au bon coin que

· ceux par où il débute-Citons-les, mot.

pour mot. . -
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· »Sa façon de penſer, dit-il, annonce un

»cœur vertueux, ſa maniere d'écrire décéle

»un eſprit cultivé. Ce début qui fait tant

d'honneur à l'Auteur critiqué, n'en fait

pas moins à l'adverſaire qui l'entreprend,,

& l'on pourroit à juſte titre le déſigner par

les mèmes traits ;: il décéle en effet ſans yº

penſer & d'un trait de plume, un eſprit :

· fin , délicat , & ce qui eſt bien d'un autre

· prix une bonne & belle ame. Je ne parle :

· point du diſcours même où le ſçavoir &

: la culture de l'eſprit ne ſe décélent pas .

: moins, où les talens de l'Auteur ſe laiſſent

'entrevoir ſeulement & ſans étalage. Je

: laiſſe à de plus habiles d'en faire l'éloge.

: J'haſarderai ſeulement ici une remar

, que ; c'eſt que malgré les fortes raiſons

qui ont éte apportées de part & d'autre

· pour la réſolution du problême, la queſ

· tion me paroît encore indéciſe, je parle

· du fait ſeulement , & non de ce que les

-ſciences devroient & pourroient naturel

· lement produire. º

: Auſſi le ſçavant Académicien qui fut

· chargé par l'Âcadémie d'expoſer ſes motifs .

- dans le jugement qu'elle a porté, obſerve

· qu'enrre les aſpirans aux prix, ceux qui
-ont plaidé avec le plus de force pour l'af

firmative , ont été contraints de ſe rabatre

ſur la queſtion de Droit. il avoue qu'on ne
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ſqauroit leur diſputer de l'avoir inconteſta

· blement établie & miſe dans ſon plus beau

jour. Il cite entr'auttes M. l'Abbé Talbert,

:mais il ajoute que l'Académie ne deman

doit pas ſi les ſciences pouvoient épurer les

mœurs, puiſqu'elle n'en doute nullement,
- - P p P

-mais ſi elles les avoient réellement épurées,

c'eſt-à-dire , ſi les hommes étoient devenus
p

· plus vertueux, plus ſincéres, plus équitablet -

|»C'eſt , dit-il, à ce point de fait qu'il fal

»loit une démonſtration ; M. Talbert ne

: »l'a point donné, il a toujours argumenté

-»du fait par le droit, au lieu u'il falloit

»prendre la route oppoſée. Il entoit ſans

»doute la difficulté du ſuccès, il devoit

.»convenir de bonne foi, que les lettres

: »utiles &, néceſſaires à certains égards,

, » n'ont pas toujours produit l'effet qu'on

»devoit en attendre. Par le commerce des

»ſciences nos mœurs ſont devenues plus

»douces & plus ſociables, elles ont même

#dépouillé leur antique férocité. L'éduca

»tion & l'uſage du monde ont pû opérer
»ces changemens, mais ce n'eſt point de

»cette ſorte d'épurement qu'il s'agiſſoit.

»Plus éclairez que nos Peres, & plus ſça

»vans peut-être, ſommes nous plus hon

»nêtes gens : voila le point de la diffi

»culté. . ' -

C'eſt cette même difficulté qui me paroît

j

|
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ſubſiſter encore, ſi du moins par honnêtes .

gens il faut entendre cette vertu interne, ,

ce fond d'intégrité & de droiture que -

l'Académicien vient de déſigner, car s'il .

n'étoit queſtion que de mœurs en appa

rence plus réglées, d'une certaine décen

ce, qui a toujours ſon avantage pour la ,

ſociété, bien qu'elle ne ſoit ſouvent que :

l'ombre de la vertu , dans ce dernier cas .

la queſtion ſeroit décidée pour l'affirma--

t4Vc, - -

" Mais à cet autre égard , il y auroit tant .

de choſes à démêler , à balancer & à com

penſer, que je ne ſçais ſi quelqu'autre que

Dieu peut en juger avec certitude. Il pa

roît auſſi que la difficulté a paru telle à ceux

qui l'ont examinées de près, qu'ils ſe ſont

, retranchés preſque entierement à traiter de

la queſt on de droit, queſtion beaucoup.

plus évidente & plus à portée d'être ap

profondie ;ils n'ont à l'autre égard avancé

que des généralités , des vraiſemblances

qui ne font pas une déciſion, & je ne ſçais

ſi la ſçavante piéce dont il eſt queſtion

pourroit en être exceptée. On en jugera

mieux ſi l'on ràſſemble ſous autant d'ar

ticles, les differenR points qu'elle traite.

cela eſt aiſé par l'oNre & la méthode que

l'Auteur y a mis. .
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Voyons pour la premiere Partie.

ART. I. » Les ſciences font connoître le

» vrai, le bon , l'utile en tout genre, con

» noiſſance qui en éclairant les eſprits

» doit naturellement contribuer à épurer

» les mœurs.*

II. » L'étude de la nature eſt offerte à

»l'homme, l'eſprit humain eſt fait pour

» s'exercer à la connoître, à en pénétrer

» les reſſorts, à en dévoiler les opérations,

» à en régler l'uſage. Quels avantages n'en

» revient-il pas aux hommes de toutes

conditions pour les profeſſions qu'ils exer

cent ? l'Artiſan , le Laboureur , le Méde

cin, le Juriſconſulte, le Juge , le Politi

que, tout Citoyen pour les devoirs qu'il

a à remplir. Aux uns la connoiſſance de

l'hiſtoire eſt d'abſolue néceſſité, aux autres

celle des Loix & de la Politique, à tous

celle de la Religion..

, La curioſité naturelle à l'homme, l'avi

dité qu'il a de connoître, marquent la deſ

tination de ſon entendement. Le plaiſis

· qui lui en revient lui en facilite l'exercice ;

plus il connoît , plus il ſent qu'il lui

reſte à acquérir, & plus il éprouve les

bornes de ſon intelligence. v

* Gn diſtingue ici crtri i eſt,
a§§ par des guillemets ce qui e
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· III. L'ignorance pure & ſimple du mal

n'eſt pas vertu. L'Hiſtoire qui fait con

noître les vices en apporte en même tems

le reméde par les, grands exemples qu'elle

met à côté. Les vices n'y ſont jamais

peints en beau, ils y paroiſſent toujours

odieux , & la vertu toujours aimable.

IV. Les paralleles qu'on fait d'un Peu

ple à l'autre , de notre ſiécle aux ſiécles

précédens , ſont équivoques & péchent

par beaucoup d'endroits. » Si les Nations

* non policées ſont plus à l'abri de la cu

» pidité de l'or & de l'ambition, les hom

» mes qui les compoſent ſont en échange

» plus livrez à d'autres vices, à des paſſions

32 violentes qui n'ont aucun frein, & l'on

, » ne trouve pas chez eux ces rares exem

» ples, ces vertus ſublimes qu'enfante la

» Réligion.. -

V. Ce n'eſt ni à la Réligion ni aux ſcien

ces qu'il faut attribuer la ſuperſtition ,

, les héréſies, le pirrhoniſme, l'incrédu

lité; c'eſt au faux bel eſprit, » c'eſt à l'i-

» gnorance préſomptueuſe,c'eſt à l'orgueil,

» à la révolte des paſſions. La Réligion n'a

» qu'à paroître pour confondre tous ces

* adverſaires , le Chrétien y trouve ſa ſu

» reté. Le poids de l'autorité , celui des

motifs & celui des exemples concourent

enſemble à l'y confirmer.
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VI. » L'étude même de la nature contri

*» bue à élever les ſentimens , & à régler

» la conduite par l'admiration , l'amour,

» la ſoumiſſion & la reconnoiſſance qu'elle

» inſpire pour ſon Auteur. L'Aſtronome,

le Géométre, le Phificien, y découvrent

artout les veſtiges d'une puiſſance, d'une

ageſſe & d'une intelligence infinie, & le

# vrai Philoſophe deſcendant de là à des
» conſéquences pratiques, rentrant en lui

» même , ne trouvant nul objet créé capa

»ble de remplir la vaſte étendue de ſes |

»s déſirs , ſe retourne naturellement vers lº

» ſon principe & ſa derniere fin.

: Seconde partie.

º Réponſe aux exemples que M. R. apº

f§ de la corruption des mœurs comme

leffet du progrès des Arts & des Sciences

| Premiere Réponſe..

» L'Egypte , la Gréce, la Republique

» de Rome, l'Empire de la Chine, que

»M. R. appelleen témoignage, fourniſſent

» au contraire l'exemple de ces Légiſlateurs

» fameux qui ont poſé les fondemens de

»ces grands Etats, & qui leur ont douné

» de ſages Loix , de ces Sages, ces Philos

» phes qui par leurs doctes écrits & par

» leurs vertus morales, ont illuſtré leur

-=-

-

- | | --
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» Patrie, & immortaliſé leur nom, de ces

» Orateurs célébres qui par la force victo

» rieuſe de leur éloquence, ont ſoutenu

» ces mêmes états ſur le penchant de leur

» ruine.* -

| 2 - Seconde Réponſe.
" • -

- » Le luxe & la moleſſe ſource ordinaire

• des plus grandes révolutions, ne ſont

» point§ -

» richeſſes & du loiſir.Mais qui ſont ceux

qui en jouiſſent ? ſont-ce les Sçavans point

- du tout. » Une vie laberieuſe paſſée dans

» le ſilence de la retraite eſt leur partage ;

:» & bien que les aiſes, les commodités de

» la vie , ſoient d'ordinaire le fruit des

narts, rarement elles ſont le partage des

» Artiſtes, ils ne travaillent que pour les

» riches , & ce ſont les riches oiſifs qui

, * profitent & abuſent de leur induſtrie.

- | Troiſiéme Réponſe.

, C'eſt peu connoître les Sçavans que de

· les accuſer d'avoir introduit cette politeſſe

, * Preuve, dira-on, peut-être, que le mal étoit

ſon comble, puiſque ces Orateurs fameux n'ont

Pu détourner la ruine de leur Patrie, & dans le

mêmetems où les ſciences & les arts fteuriſſoient

le plus, époque bien diſtante de celle où vivoient

| ºs ſages Légiſlateurs qui en avoient poſé les fon
demens. - -

et desſcienees ; c'eſt le fruit des .
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à la mode , que M. R confond avec la

diſſimulation. * Rarement les Sçavans poſ

ſédent cet art inſinuant, ces manieres du

bel air qui font briller dans les belles com

pagnies, le gout des livres & de la ſoti

tude eſt peu propre à les y former. •

Mais bien qu'il y ait une ſorte de poli

teſle très compatible avec la candeur & la

ſolide vertu, quand il ſeroit vrai que dans

le grand nombre elle n'en eſt que le ſinge,

toujours eſt elle avantageuſe à la ſociété »

par la décence qu'elle y maintient ; dfle

ſauve à l'innocence la contagion de l'exem

ple, & le mal ne retombe que ſur ceux

qui ne ſont pas en effet ce qu'ils s'efforcent

de paroître. - ,

Quatriéme Réponſe.-

Ce n'eſt pas aux progrès des Arts & des

- Sciences qu'on doit attribuer le défaut

de valeur & de courage dans les guer

riers. Si l'on a vû des Nations Barba

res faire des conquêtes plus étendues &

plus rapides, qu'on n'en veit chez les Na- .

tions policées, ce ſont des avantages que

* L'on peut, dit agréablement l'Auteur, étre poli

, ſans être diſſimulé, & plus ſouvent encore en peut

, ètre ſpavant ſans être fort poli. Je ſuprime la ſuite de

ce caractére où l'Auteur peint des Phileſophes de

l'ancien tems. - -

-
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celles-ci ne doivent pas leur envier. Ce

prétendu courage n'eſt chez ceux là que

férocité, que violence , qu'injuſtice. Mais

ce que la férocité produit chez ces Peuples

non cultivez , le ſentiment, le devoir

l'inſpirent à ces ames généreuſes, qui ſe

dévouent à leur Patrie. Des guerriers tels

que ceux-ci , toujours juſtes , toujours hu

mains, ſçavent vaincre avec modération ,

& traiter les vaincus avec humanité. » Ils

» ont encore cet avantage, que leur valeur

' » plus froide, plus réfléchie, plus ſçavam

»ment conduite, eſt par là même plus ſure

»du ſuccès.

Cinquiéme Réponſe.

»Socrate, le fameux Socrate s'eſt lui

»même récrié contre les ſciences de ſon

»tems. C'eſt l'abus des ſciences, non les

» ſciences elles-mêmes que condamnoit ce

»grand homme, & nous le condamnons

»après lui. De quoi les hommes n'abuſent

ils pas ſans en excepter la religion ? Ici

' l'Auteur fait une peinture très vive & très

éloquente, des divers égareniens où ſont

tombés nombre de Sçavans , par l'abus

qu'ils ont fait des ſciences 3 en quoi il ac

corde à l'Auteur qu'il réfute partie de ſes

concluſions. » Mais, continue t'il, l'abus

»d'une choſe ſuppoſe le bon uſage qu'on
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» en peut faire, & c'eſt ici qu'il faut ſe
29 UCIl1f. , --

Ce réſumé qui bien qu'imparfait n'eſt

pas infidéle,oùl'on a tellement pris à tâche

-de ne rien obmettre d'eſſentiel qu'on a

même trop étendu cette eſpéce de réduc

tion , marque aſſez que la queſtion de fait

demeure toujours indéciſe , puis qu'en

effet la premiere partie du diſcours ne por

te que ſur la queſtion de droit, & que la

ſeconde ne va qu'à diſculper les ſciences

· du mal qu'elles n'ont pas produit, ou

qu'elles n'ont pas dû produire; mais qu'elle

ne prouve nullement qu'elles ayent épuré

les mœurs, ou rendu les hommes de not

jours plus réellement & ſolidement ver

tueux que les hommes dejaais. |!

P.S. prêt à faire partir ma lettre, la

maniere dontl'Auteur conclut, m'a don

né lieu à une réfléxion. C'eſt qu'une autre

queſtion viendroit bien à la ſuite de celle

là, queſtion non moins interreſſânte &

de plus d'uſage à divers égards. La voici. ,

N'y auroit-il point de meſures à prendre

pour détourner l'abus des Arts & des Scien

ces, & pour les rendre plus utiles aux mœurs

qu'elles ne l'ont étè juſqu'ici ? | 2

Pour faciliter cette recherche,n'y auroiti

il point quelques principes à poſer 3 Pa;

cxemple. - -
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· Le bon ou le mauvais uſage d'une choſe

· ſupoſe un être capable de ce bon & de ce

mauvais uſage. ,

Le ben uſage ſe diſcerne par ſa conve

nance à la nature de cet être, à ſa condition,

à ſa deſtination, & par ſa proportion avec
ſa durée. -

De là il ſuit que le mauvais uſage ou l'a-

bus, ſera ce qui eſt diſconvenant à ſa na

ture, à ſa candition préſente, à ſa deſtination

à venir , & diſproportionné à ſa durée.

Ne pourroit on point au partir de là

démêler ce que doit être le bon uſage, des

Arts & des Sciences, & quels ſont les abus

qu'il y auroit à éviter ? · · · .

Voila matiere à un examen qui ſeroit

digne d'occuper les meilleurs eſprits, des

eſprits marqués au bon coin, tel que celui

qui s'eſt montré le deffenſeur des ſciences.

Et ne pourroit-on pas y inviter auſſi l'Au

teur même qu'il a réfuté : on le peur ſans

doute, car tout ennemi qu'il paroît être

des Sciences & des Arts, ce n'eſt qu'à

J'abus qu'il en veut & nullement au bon

uſage. J'en prens la preuve dans ſes†

maximes. Après avoir diſtingué de la foule
des ſçavans du commun, ces génies du

premier ordre, qui ſemblables aux Cicé

ron & aux Bacon , ( animez de l'amour du

bien public,) ont tout à la fois le mérite

du bean & du bon, il invite les Princes,
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les Têtes couronnées, à faire valoir leurs

talens & à ſe prévaloir de leurs lumieres,

' Pouvoit-il marquer plus évidemment la

perſuaſion où il eſt, que s'il eſt un abus des

Arts & des Sciences, abus malheureuſe.

ment plus commun & plus ordinaire que

le bon uſage, ce bon uſage néanmoins n'eſt

pas impoſſible, & que tout bon eſprit de !

vroit concourir à le procurer.

c2c0cazBzEzecpcpcpc.gc.ca

S T A N C E s ,

A Mademoiſelle P ***

D E tous les courtiſans qu'ont attirés vos chaſt !

, - pmeS *

Craignez les piéges dangereux ;

Mon amour allarmé vient vous offrir des armes,

Thémire , & vous ſervir contre eux. ,

Ne vous y trompez pas, ces ſoins & cet hommage

Qu'ils vous rendent avec éclat,

Ne ſont pas bien ſouvent le fincére langage

· D'un amour tendre & délicat.

Guidé rar l'amour propre, & plein d'an projet

- vaſte,

L'un pour vous plaire a tout tenté,

| « - , •.. Le
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Le traitre ne vouloit qu'élever avec faſte

s Un trophée à ſa vanité.

L'autre dont le cœur bas rampe dans la pouſſiere,

Pour lui ſeul forme des déſirs ;

Il croit vous adorer , & ſon ame groſſiere

N'adore en vous que ſes plaiſirs. •

Pour moi qui ſens le prix d'un cœur tel que le

· vôtre,

Je ne déſire que ce bien ;

C'eſt le ſeul qui me flate, & s'il en eſt quelque

au re,

Mon amour le compte pour rien.

Je n'ai pour l'acquérir ni grandeurs ni richeſſe,

Thréſors dont je fais peu de cas,

Mais j'ai beaucoup d'amour : être riche en teni

dreſſe,

Thémire, ne ſuffit-il pas?

Je puis vous faire auſſi , ſi vous aimez la gloire ;

Paſſer à la poſtérité ; -

Mes vers vous ſerviront au temple de Mémoire

De lettres d'immortalité.

J'oſe vous en flatter ſans être témeraire ;

L'amour aux Muſes fait la loi :

Horace dans ſes vers éterniſa Glycère ;

Horace aimoit bien moins que mois

I. Vol.

" .
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Si l'élégant Ovide a ſauvé ſa maitreſſe

De l'éternité du trépas,

| Que ne ferai-je point, aidé de ma tendreſſe ,

Et ſoutenu par vos appas.

Pour allet à la gloire il eſt encore Thémire,

D'aſtres chemins ſemés de fleurs.

Daignez ſuivre mes pas, je ſçaurai vous conduire

Parmi leurs détours enchanteurs.

L. Dutems de Tours.

-"

Le mot de l'Enigme du Mercure de

Novembre, eſt èxil. Celui du premier

Logogriphe eſt piſtolet, dansle quel on trou

ve piſtole, piſte,toile, piſe, ſot , pois, ſol , ſole,

e lit. Celu du ſecond Logogriphe eſt cha

loupe, dans lequel on trouve, chape, houpe,

loup,& une infinité d'autres qu'on ſuprime,

crainte de fatiguer lesLecteurs par une trop

longue énumération. Celui du treiſiéme eſt

bouffole, dans lequel on trouve boſſu, obole,

boue , bouſe, ſole & boule.
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A U milieu des dangers & d'une nuit profonde ,

J'écoute , hélas , j'entends du monde,

Mais loin de ſe laiſſer toucher -

Sur mon malheureux ſort , on n'oſe m'approcher ;

N'en ſoyez point ſurpris, pour finir ma ſouffrance,

Et procurer ma délivrance

ſ3, Il en coûte, tout bien compté ,

Les deux yeux & la liberté.

--^ L o G o G R 1 P H E.

º Je ne ſuis pas ſurpris, ſi le beau ſexe admire

La beauté de mon corps, qui lui ſert d'ornement.

Je donne de la grace à ſon ajuſtement.

Venus, qui ſoumet tout dans l'amoureux Empire ,

A pris jour comme moi dans l'humide élement.

L'union de cinq pieds compoſe ma ſtructure.

4, 5 , 1, 3, 2 , cauſoient chez les Hébreux,

Un mal des plus cuiſans, infame & douloureux ;

. Dont le Lecteur peut voir la fidelle peintnre

º" | Dans le livre ſacré du ſaint Légiſlateur,

Qu'on ne peut ſans blaſphême accuſer d'impoſteur !

1, 2, 3, 5 , feront un parent reſpeétable.

3 & 2 chanteront ſur un ton muſical.

I, 2,4 , 5, 3, ôtent à l'animal
-

Ou le poil ou la peau, l'un ou l'autre eſt faiſable

I, t, 4 avec 5 dornent un inſtrument,

E ij
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Qu'en verra près du feu deſſous la cheminée.

Finiſſons, il eſt tems que ma Muſe laſſée

Par la combinaiſon de cet arrangement,

Interrompe le cours de ſon amuſement. .

Bruno du Puget. A Cuers en Provenc, le

26 Septembre 1751. -

A o T R E.

Je ſuis un être néceſſaire,

Cruel, lâche, avide de bien ,

- Fameux , vaſte Arithméticien

Qu'on voit toujours avec colére，-

- Idolâtre pour mon état , 7

Le ridicule Dieu que je ſers ſans éclat,

Récompenſe ſouvent mon odieux hommage,

- En me crachant ſur le viſage.

Tu peux, ami Lecteur, me connoître àces traits :

Mais afin d'abreger ta peine,

Des dix Lettres oû je m'enchaine,

Ecoute tout ce que je fais.

Tu trouveras d'abord cette célébre Ville

Dont les évenemens étonnent l'Univers ;

Sans elle un Homére, un virgile

N'euſſent jamais peut-être enfanté leurs beaux

Vers. - , -

Une autre preſqu'auſſi fameuſe,

Fille, rivale de Memphis,

La Vache qu'autrefois l'Egypte ténébreuſe

Adora ſous ls nom d'Iſis.L.

' •,
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· Je t'offre un jeune téméraire

Qui périt en fendant les airs.

Une herbe qui met en colere ,

Le leger inſtrument de mille jeux divers.

L'imitateur de la nature.

Les trois grands coups d'un noble jeu

Ce qui dérobe aux yeux, obéiſſant au feu,

Les ſecrets qu'on s'écrit, l'amitié qu'on ſe jure

D'un pere ſans enfans l'éminent ornement.

Le plus ſot des poiſſons, le premier élement

La tendre amante d'Hypolite,

Un oiſeau que l'oreille évite.

, Un de ces hommes qu'autrefois

Le Ciel avoit rempli de toute ſa puiſſance,

Pour conquérir l'Empire immenſe

Qu'il vouloit ſoumettre à ſes loix.

ce qui dans tous les tems obtint tous les ſuffrag*

Enfin un de ces perſonnages ,

Dont depuis les Tarquins Rome abhorra les

noms ; -

» Mais à qui les François , plus ſages ,

Offriront toujours leurs hommages :

L'auguſte race des Bourbons

Qui va régner dans tous les âges »

garantira l'effet de mes tendres préſages

Mais ici , Lecteur , je finis ;

Ton cœur t'annonce qui je ſuis

Par M. D. Q. L. F.

E iij
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A C) T R E.

A Madame ,

D Uiſque vetre ſéverité

M'interdit près de vous juſqu'au nom de tendreſſe,

Et que votre rigueur m'ôte la liberté

De vous faite l'aveu de l'ardeur qui me preſſe ;

Cher Aminte , il faut bien obéir à vos loix ,

Obſerver pour vous plaire un rigoureux ſilence,

Et de mes ſentimens taire la violence,

Ou n'en parler du moins qu'aux échos de nos beis,

Rien plus, pour empêcher que ma Muſe indiſ

créte, -

De mes feux étouffés trop fidéle interprête,

Dans les vers où par fois elle aime à ſe jouer,

Sous un nom déguiſé ne prenne la licence

De vousparler d'amour , contre votre défenſe,

Et me donne l'affront de la déſavouer ;

Je vous promets, foi de Poëte,

Que jamais Madrigal, Elegie ou Rondeau,

Ne ſortira de mon cerveau :

Vous n'entendrez de moi chanſon ni chanſonº

nette, - |

J'aimerois mieux plutôt que d'en faire un cou*

* plet, -

Rouler dans les enfers la pierre de Siſyphe,

Ou me noyer dans mon corner.

Je ne veux déſormais rimer qu'en Logogriphe
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LAinfi vous m'allez voir décompoſant des mots,

Compter & définir, périphraſer ſans ceſſe,

Travailler comme quatre, & perdre le repos

IPour écrire ſans goût & ſans délicateſſe ,

En vers ſecs & forcés, en ſtile lourd & dur

M'embaraſſer moi-même en un dédale obſcur.

Sans doute que d'un tel ouvrage

Votre cœur ſcrupuleux ne prendra point d'om

brage ;

Vous le lirez ſans craindre un funeſte retour.

Mais croyez-vous qu'en vain j'aurai pris de la

peine, -

| Non, & ſi tels écrits ne donnent pointd'amour,

- Du moins donnent-ils la migraine.

Voyons donc, pour ce beau deſſein,

Si nous pourrons nous mettre en train ;

Cherchons d'abord un mot qui ſoit indevinable,

| De ces mots Saugrenus qui donnent du tintoin ,

B en loin ſur tout , mais ſans aller fi loin,

J'ai vû, je crois, ſur votre table

Quelque choſe qui peut me ſervir au beſoin.

C'eſt un mot de dix pieds, l'excellente tr o uvaille

Il eſt juſte en effet que votre eſprit travaille, -

Puiſque chez vous le cœur veut demeurer oiſif.

- Mais cependant pour être expéditif

Et vous fatiguer moins, du nom de cette choſe

Je tirerai cinq mots par la Métamorphoſe,

C'eſt à vous à les découvrir

Dans 5 , 1 , 2 , 3 , 6, ce que votre air inſpire

E iiij



1o4 MERCURE DE FRA N C E.

A quiconque vous voit, viendra d'abord s'offrir :

5,7, 2, 6, 9 , 1o, ce qu'un tendre délire

M'a fait jurer cent fois de vous faire toujours :

6, 9, 4, 2 , 3 , 1o , ce que tous mes diſcours

Vous conſeilloient de m'accorder ſans crainte,

Et que j'euſſe obtenu de vous, cruelle Aminte,

Si vous enſſiez été 5 , 1 , 8 , 9, pour moi :

Mais hélas ! je ne ſçais pourqudi,

( Choſe à votre âge ridicule )

De 5 , 8 , 1 , 9, 1o, vous vous faites ſcrupule

Anſeaume.

NOUVELLES LITTER_AIRES.

L A vIE de Pelage , contenant l'hiſtoire

des ouvrages de S. Jerôme & de S.

Auguſtin, contre les Pelagiens. 175 I. un

volume in-12.

Il n'y a peut être aucune partie de l'hiſ

toire Eccléſiaſtique dont il importe plus

d'acquérir une exacte§, que

de la vie des Héréſiarques. Nous n'avons

preſque à nous défendre aujourd'hui que

des mêmes piéges qu'ils ont tendus autre

fois à la Religion des Fidélles. Les derniers

Sectaires, pour donner les graces de la

nouveauté à leurs erreurs , ont beau 7
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prêter de nouvelles couleurs & denou

veaux noms. On apprendra dans l'hſtoire

des anciens Hérétiques à connoître & à

déteſter ceux qui s'élevent de nos jours ;

& l'on trouvera toujours dans les déciſions

de l'Egliſe contre ces premiers novateurs,

des armes invincibles pour triompher des

nouveaux ennemis de la vérité.

Tels ſont les motifs qui ont déterminé

l'Auteur de la vie de Pelage, à entrepren

dre cet ouvrage ; il paroît perſuadé que

faire connoître les vues & le caractere des

chefs d'une ſecte , c'eſt faire connoître à

peu près toute la marche de leurs ſucceſ

ſeurs.

Au reſte, continue-t'il, la vie de Pelage

n'offre pas de grands ſpectacles. On n'y

verra pas, comme dans l'hiſtoire de quel

ques autres Héréſiarques un Docteur fou

gueux, armer ſes Diſciples pour ſa déferr

ſe , lever le même étendard contte les

Princes & contre l'Egliſe, & allumer le

flambeau de la guerre au flambeau de l'hé

réſie. Mais on n'y verra l'hypocriſie, la

chicane, la duplicité, déployer tout ce

qu'elles ont de fraudes& d'artifices contre

la ſimplicité de la foi, & contre l'aurorité

de l'Egliſe. -

On verra d'un côté une ſecte d'hgrmnes

foulbes dans leur conduite, hypocrites

Vf
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dans leurs mœurs, parjures dans leurs pro

feſſions de foi, ſe rendre formidables à

l'Egliſe par leur adreſſe à ſe cacher & à

paroître n'éxiſter pas : une ſecte , qui,

malgré tant d'anathêmes de la part du S.

Siége & des Evêques , s'opiniâtra à de

meurer dans le ſein de l'Egliſe ; & qui »

par ſes intrigues & le crédit d'une ving

taine d'Evêques , ſçut long tems éluder la

ſévérité des Loix de l'Egliſe & de l'Etat :

une ſecte, qui ſe parant d'un air de réfor

me & de ſévérité, impoſa an Peuple-par la

prétendiie Sainteté de ſes Chefs , & s'ef

força de décrier les défenſeurs de la foi,

par une foule d'écrits & de libelles, com

poſés avec autant d'art que de mauvaiſe

foi : une ſecte enfin , qui en réſiſtant à

l'autorité de l'Egliſe la plus marquée, en

faiſant auxSouverains Pontifes les plus ou

trageantes inſultes , ſe vantoit encore de

ſon reſpect pour l'Egliſe & pour le Saint

Siége ; & qui , pour introduire dans les

jugemens dogmatiques les chicanes éter

nelles du Barreau , inventa l'artifice d'ap

peller au Concile, d'une conſtitution dog
matique du S. Siége. •.

D'un autre côté, on verra l'Egliſe ap

pliquée à démaſquer ces novateurs , & à

· dévoiler les artificieuſes équivoques de

leurs profeſſions de foi, les pourſuivre

(
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· ſans relâche dans leurs détours, & leur

fermer ce labyrinthe de faux fuyans, par

où ils tachoient de lui échapper. On verra

éxiger des ſignatures & des ſouſcriptions

pour s'aſſurer de la foi des Evêques & des

Eccléſiaſtiques du ſecond Ordre, & or

donner qu'on ſouſcrive non-ſeulement à

la condamnation des erreurs, mais encore

à celles des Auteurs qui les ont enſeignées.

On le verra rejetter avec indignation &

avec mépris l'Appel des Evêques Péla

giens , interjetté du S. Siégc au Concile ; |

regarder la cauſe finie, malgré les cla - |

meurs d'un parti nombreux , & ne répon

dre aux Appellans qu'en procédant à leur |

dépoſition. -

· Tel eſt le fond de la vie de Pelage. L'Auv -

teur écrit avec netteté, avec force & aveº. -

préciſion : il eſt Théologien & Critique,

& connoit auſſi bien le ſiécle dont il parle

que la doctrine qu'il expoſe. Nous aurions

ſouhaité qu'il eût moins cherché à rappro- |

cher les tems reculés du nôtre : cette affec- |

tation fait aiſément ſoupçonner des pré- - |

jugés, quelquefois même de la mauvaiſe

dans un Hiſtorien. Celui dont nous an- |

nonçous l'ouvrage nous paroît fort au-deſ- |
ſus de ces ſortes d'accuſations. i

MermoDE pour apprendre l'ortographe #

- vj à
•'



1oS M E R CURE D E FR A N CE.

&. la langue Françoiſe par principes.

Cinquiéme édition , la ſeule dont on

puiſſe ſe ſervir utilement. Par M. JAC

QUIER, prix trois livres cinq ſols. A PARIs

chez LE GRAs : la veuve PIssoT , & RoL

1 IN fils, 175 I. l

Voici comment l'Auteur s'explique ſur

ſon ouvrage, que nous reconnoiſſons être

très méthodique & par conſéquent très

utile. -

LA METIroDe que je preſente au Public

n'eſt point une Grammaire complette, c'eſt

plutôt la clef des Grammaires pour ceux

, qui n'ont pas la connoiſſance des Belles

Lettres. Son but principal eſt de preſcrire

les régles générales pour enſeigner l'or

tographe & les élémens de la langue Fran

çoiſe à toutes ſortes de perſonnes de l'un

, & de l'autre ſexe, même ſans ſçavoir le

Latin , & c'eſt à quoi on n'avoit point

tenté juſqu'à préſent. Les Grammaires

traitent à la vérité de la même matiere,.

mais d'une maniere ſi differente qu'elles

ſupoſent tOUlte la langue Latine. Telle

ment que ceux qui n'en ont aucune con

noiſſance , ne ſçauroient comprendre la

plupart des termes, & par là ils négligent

d'apprendre ce qui ſeroit très utile à leur

avancement & à l'établiſſement de leur

foctune- -

» .

-
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Comme tout le monde convient que

I'on doit au moins ſçavoir ſa langue , je

ne m'étendrai point ſur la néceſſité qu'il y

a de l'apprendre pour bien parler & écrire

correctement, on le ſent mieux qu'on ne

ſçauroit l'exprimer. Je dirai ſeulement que

cette cinquiéme Edition eſt la ſeule dont

on puiſſe ſe ſervir utilement , & que c'eſt

* l'annonce d'une refonte générale des Dic

tionnaires François , quant à l'ortographe

& à l'ordre des mots. Je n'ai rien épargné

pour porter cette méthode au point de

perfection où elle paroît aujourd'hui. Ce

n'eſt point le hazard qui l'a enfantée, mais

un travail qui a duré près de vingt-huit

ans. Il ſera aiſé de critiquer cet ouvrage ,

on n'aura qu'à faire voir la fauſſeté d'une

régle, & à en établir une meilleure que

je mettrai à la place de la mienne avec le

nom de l'Auteur. Les changemens qu

ſont ſurvenus depuis vingt-cinq ans étant

conſidérables, je me flatte que les gens de

Lettres ne m'abandonneront pas dans une

entrepriſe ſi délicate & ſi utile au Public

Clef pour ceux qui auront un Dictionnaire

François,

Il faut commencer par examiner ce que

, c'eſt que lettre, ſillable & mot, Voyez la

page 2 juſqu'à la page S.

*.

- -
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La plupart des mots ont des accens , des

lettres & des ſillables douteuſes, & des

lettres qui ne ſe prononcent point. Voila

ce qu'il y a de plus interreſſant touchant

l'ortographe Françoiſe. On trouvera tout

ce qu'on a dit des accens depuis la page s
juſqu'à la page 18.

lPour trouver les lettres & les ſillables

douteuſes, on prcnonte chaque ſillable

féparément, on l'épele enſuite, & on ſou.

ligne la ſillable douteuſe & la lettre qui

ne ſe prononce point, par exemple, dans

mouton, il n'y a point de ſilable douteuſe,

car m, o, u , fait mou, comme t, o, n,

fait ton, mais quand je dis arçºn, il y a là

une lettre douteuſe qui eſt le c, car ſ, o, n,

feroit ſon, cependant on met le c, parce

que arçon vient du mot arc, où le c eſt for

cé. On a recours à l'origine pour rmettre le

º 72 , & aux accens pour mettre la cedille.

Voyez les pages 8 & s 3. .

Dans m uſon , il y a une ſillable &

une lettre douteuſe. Ainſi je chercherai

ai à la liſte des ſillables douteuſes, 227 à

2 3o, & zon à la lettre s, qui eſt ici une

lettre douteuſe, car ſi on ſe conformoit

au ſon , on écriroit maizon avec un &, 1S

-a 72.
-

Quant aux lettres finales qui ne ſe pro- .

noncent pas, on aura recours à l origine

-

-
s / |

|
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ou à la formation72 à 86, aux régles de

fubſtantif97 , de l'adjectif 1o7, du verbe

· 1 2 1 , du participe 1 85 , & à la liſte des

mots qui ont le même ſon ou approchant,

& que l'on ortographie differemment 322.

On aura auſſi recours au coup d'œil des

Dic#ionnaires François, où l'on verra com

ment tous les mots de la langue ſe forment

les uns des autres. C'eſt le veni mecum des

Commis & gens d'affaires, Le prix eſt

de trois livres relié. -

L'Auteur continue d'enſeigner ; ſa de

| meure eſt rue du Roule, à la croix d'or.

|.

L E T T R E

De M. s*** D. L. S. R. D. L. à l'Au

teur du Mercure, ſur un Livre intitulé

Nouvelles vues ſur le ſyſtême de l'U-

nivers, vol. in 8" page 29o. A Paris

chez Chaubert, Quai des Auguſtins , à

la Renommée.

- - - • * v

''Ai été ſurpris, M. de ne pas trouver

' dans le Mercure l extrait d'un livre très

curieux de Phiſique, qui paroît depuis

pluſieurs mois. C'eſt les Nouvelles vues ſur

le ſyſtéme de l' Univers , Ouvrage plein de

feu & d'érudition. Comme je ſçais que vos

· occupations & l'abondance des matis res

\
-
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E

ne vous permettent pas ſouvent de com

muniquer au Public les nouveautés qui ſe

préſentent auſſi tôt que vous le ſouhaite

riez, j'oſe croire qu'il aimera encore mieux

qu'une plume étrangere ſe charg

dont je viens de parler, que d'attendre

plus long-tems. Un Extrait ſimple, fidéle

& ſans art , eſt tout ce que je promets,

ſauf à vous, M. d'y joindre des agrémens.

A en juger par ce titre modeſte de Nou

velles vues, on croiroit que le deſſein de

l'Auteur eſt bien moins de donner un nou

veau plan de l'Univers, que de perfection

ner quelques-uns de ceux qui ont été pu

bliés avant lui. Cependantaprès s'être bien

convaincu de la cauſe générale du ſyſtême

du monde, & improuvé hautement l'ex

plication qu'on en a donnée, il s'engage

inſenſiblement en détruiſant d'un côté à

réédifier de l'autre. Cette cauſe eſt la pé

ſanteur. L'Auteur penſe comme Newton,

que de la gravité dépendent tous les phé

noménes de la nature , & d'abord elle peut

feule faire connoitre la figure de la terre.

Enſuite elle produit l'inclinaiſon des axes

des planetes ſur leur orbite, la précifion

des équinoxes,le flux & reflux de la mer;

en un mot elle eſt la cauſe des phénoménes

les plus généraux qui concourent à la conſ

titution propre de l'Univers. Il ne faut pas

ge de celle

:
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conclure de là que dans ſon nouveau ſyſ

tême l'Auteur eſt Nevtonien. Rien moins

que cela. Ennemi déclaré & du vuide &

de l'attraétion, il porte continuellement

de coups forts & hardis à la Phiſique Aſ

tronomique de Newton. Et ſi on l'en croit ,

la gravitation réciproque des corps eſt une

chimére. Une conformité ſi apparente avec

la Phiſique Angloiſe , & un contraſte ſi

réel, ſont quelque choſe de trop nouveau

pour ne pas intéreſſer les Lecteurs avides

de nouvelles découvertes en ce genre. En

trons dans le détail. - -

Cet Ouvrage eſt diviſé en ſix entretiens.

» L'Auteur a choiſi cette forme d'inſtruc

» tion , afin , dit-il, de me mettre dans le

» droit, ainſi que dans l'obligation de n'ap

»puyer mes hypotheſes que ſur des maxi

» mes que le ſimple uſage de la raiſon rend

» familier. » C'eſt lui-même qui converſe

avec une Marquiſe, moins occupée de

faire briller ſes charmes, que jalouſe de

cultiver ſa raiſon. Semblable à nos Ducha

telet, à nos Agnezi, elle veut ſçavoir la

Phifique, & elle s'adreſſe pour cela à l'Au

teur. Notre Marquiſe eſt même déja inſ

truite.Un Newtonien lui a donné quelques .
- | - •

notions du ſyſtême de ſon Maître. Auſſi

dans les converſations qu'elle a avec l'Au
- - A

teur, elle ſoutient ſouvent ce ſyſtème
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par les armes du Nevtonien. Aſſurée de ce

ſecours , elle engage ſon interlocuteur à

entrer en matiere. D'abord c'eſt une ſimple

queſtion ſur la figure de la Terre. Queſtion

naturelle dans un tems où cette figure eſt

encore un objet de recherche. L'Auteut

répond à cette demande que pour connoî

tre la figure de la Terre il fiut connoître
la cauſe de la péſanteur, & tout de ſuite il

expoſe, diſcute , analyſe les ſentimens

particuliers des Sçavans à cet égard, de

Deſcartes, de Varignon, de Hughens, de

Villemot , de Bulfinger, de Bernoulli, & c.

Il eſt agréable de voir réunie dans 26 pa

ges ſeulement une ſuite de tous les ſyſtè

mes ſur un ſujet auſſi important, y compris

encore la critique peut être fondée qu'en

fait l'Auteur, La Marquiſe en eſt enchan

tée.Une choſe néanmoins l'inquiéte : c'eſt

de n'y pas voir N ºton. » Abrégeons, dit

» elle, ne me faites plus d'étalage, par

» lez moi du ſyſtême de NeWton. » Eh

qu'aurois-je à vous dire, s'écrie ſon in

terlocuteur ? » Tout eſt ſçu, quand OIl

» ſçait , qu'il lui plait de ſuppoſer avec

» tous ceux qui précéderent Deſcartes,

» que les graves tombent vers la Terre,

. » parce que la Terre les attire, ſongez

» d'ailleurs, ajoute-t'il, que nous cher

» chons la caufe de la péſanteur , & que
- , !

-
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» Newton a formellement déclaré qu'il ne

» prétendoit point l'aſſigner. » ( page 23. )

Ceci eſt vrai en général, parce que Newton

a toujours penſé que la cauſe de la péſan

teur étoit une choſe déſeſperée. Regardant

comme des conjectures vagues les meilleu

res raiſons, il n'a oſé donner le nom de ſyſ

tème à ſon ſentiment ſur cette cauſe , car

ce grand homme en avoit un énoncé ſous

le titre de queſtion.Onlit dans ſonOptique,

pag. « 2 o, de l'Edition Françoiſe : un milien

plus ſubtil que l'air, n'eſt-il pas plus rare dans

les corps denſes duSoleil, des Etoiles, des Pla

netes & des Comêtes,que dans les eſpaces vuides

qui ſont entre ces corps-là?& en paſſant de ces

corps dans des eſpaces forºéloignés , ce milieu

ne devient-il pas continuellcment plus denſe ,

6 par là n'eſt-il pas la cauſe de la gravita

tion réciproque de ces vaſtes corps&de celle de

leurs parties vers ces corps mêmes ? N'eſt-ce

pas là une explication de la cauſe de la pé

ſanteur : quoiqu'il en ſoit , il y a apparen

ce que quand même l'Auteur l'auroit expo

ſée , elle n'auroit pas mieux été reçiie que

les autres, car voici ſon ſentiment.

Notre Atmoſphére eſt formée d'une ma

tiere immciſble avec le fluide dans lequel

elle eſt plongée. Elle y tourne ſur elle-mê

me, de façon qu'en déplaçant ſans ceſſe

s parties qui l'environnent , elle eſt pâr
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venue à former autour d'elle un tourbillon

aſſez vaſte , dont le mouvement ſe rallen

tit à meſure qu'il s'éloigne de ſon origine.

Ce tourbillon n'eſt point encore la cauſe

de la péſanteur. Il n'eſt deſtiné qu'à chaſſet

loin de nous la Lune & les autres maſſes

qui s'y trouveroient plongées. Dans la

perſuaſion où eſt l'Auteur que la péſanteur

n'a lieu qu'au dedans de notre Atmoſphe

re, le tourbillon ne peut rien produire.

C'eſt donc dans l'Atmoſphere même qu'il

en cherche le principe ? à cette fin, il ob

ſerve avec ſoin toutes les cauſes , ſoit ex

térieures ſoit intérieures, capables d'agiter

en tout ſens le fluide qui nous environne,

de le troubler danº toute ſa véritable profon

deur. Les cauſes extérieures ſont le Soleil,

la Lune , les Etoiles, & ce qui agit

continuellement l'Atmoſphere en dardant

leurs rayons de lumiere ; & les cauſes ifi

térieures, le feu central, les feux volans,

les éclairs, le tonnerre, la foudre. Or l'ac

tion de ces cauſes ſur la matiere ſubtile,

, produit la péſanteur. En effet, cette ma- .

tiere ſans ceſſe en mouvement heurte con

tinuellement les parties ſolides qu'elle ne

† pénétrer, elle les pouſſe donc vers

endroit où leur poſition met le moins

d'obſtacle à la variété de ſes mouvemens.

Cet endroit étant le centre de la Terre,

-
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， les corps groſſiers doivent être tous pouſſés

# vers le centre ; & toutes les parties de

# l'Atmoſphére doivent conſpirer , pour y

à ramener ceux qu'on en a écarté. D'ailleurs

# puiſque l'Atmoſphére eſt comprimée dans

: tous les points de ſa ſurface, par le fluide

| grcſſier dont elle eſt plongée, & qui n'agit

# ſur elle que par des lignes per endiculai--

# res à cette ſurface, tendant à # réunir au

# centre de la réſerve , il eſt naturel que

- l'Atmoſphére preſſe , comprime comme

| elle eſt preſſée & comprimée, & ſi cette

# preſſion n'opere pas la péſanteur, elle en

# doit guider la direction. . -

| A cette expoſition , la Marquiſe ne

| croit pas pouvcir refuſer ſon approbation.

# Elle comble l'Auteur d'applaudiſſement.

Si ſon Newtonien y eût été préſent , il eſt

} à croire qu'il n'y eût pas donné les

mains , car notre Marquiſe s'engage ici

plus qu'elle ne croit. Pour prévenir les

conſéquences très-propres à mettre de

mauvaiſe humeur un vrai Diſciple de

Newton , il auroit demandé ce que c'eſt

quepouſſer, & ſi la cauſe de l'impulſion n'eſt

pas auſſi obſcure que celle de l'attraction.

Quand même cela ne ſeroit pas , la queſ

tion ne retomberoit-elle point dans celle

tant agitée & ſi peu connue de la communi

cation du mouvement : Mais l'interlocu

A
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jugée applatie par les pôles , cela vient

trice, qui, à l'exemple de M. Bernoulli,

trouve i'impulſion plus ſenſible que l'at

traction, revient à ſa premiere demande de

la figure de la Terre. Suivant l'Auteur

elle n'eſt pas phiſique; & quand on la

d'une erreur qui doit s'enſuivre dans ſon

ſyſtême. Le public ſçait qu'on a conclu,

cette figure de ce qu'on a trouvé les dé |

grés du Méridien plus grands vers les Pô

les, que ceux qui ont été meſurés vers l'E-

quateur. La choſe a du paroître ainſi ,

quoique ces dégrés ſoient égaux.Oncroïoit

que les fils à plomp des inſtrumens qui

ont ſervi à meſurer ces dégrés, étoient

perpendiculairement dirigés à la ſurface

de la Terre, au lieu que dans le nouveau |

ſyſtême, la direction des fils étant l'effet

d'une continuation d'action , étoit per

pendiculaire ſeulement à la ſurface d'une

atmoſphere applatie. Ainſi on a pris les

rayons qni déſignoient une atmoſphere

applatie, pour les rayons de la Terre qui

pourroit bien ne l'être pas.

On voit par là combien eſt nouveau &

ſpécieux le Syſtême de notre Auteur. Il

s'attache epſuite à confirmer ſa conſéquen

ce par des doutes de différens Sçavans ſur

cette détermination. Il y a ici, comme

dans tout le reſte de l'ouvrage, une éru

|(

(

e

r

tº

|

| |
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dition choiſie , qui inſtruit parfaitement

de rous les travaux que cette figure a oc
caſionnés. - -

J'ai dit que l'Auteur n'étoit pas Nevto

nien , & c'eſt dans les autres entretiens

qu'il ſe déclare ouvertement. Il trouve

contraire à l'idée que nous avons de Dieu

qu'il y ait du vuide dans l'Univers.»Quoi !

» s'écrie-t-il, Dieu tira les êtres du néant &

» Newton les y replongera ! Les merveil

» les du Très-haut reſſembleront-elles au

" malheureux avorton , dont une mere

- » encore pius malheureuſe déploroit l'in

» fortune dans un Sonnet autrefois fort

» fameux. Faudra t'il dire que l'Univers

» n'eſt que l'aſſemblage confus de l'être & du

néant. On juge bien par là, que l'Auteur

ne penſe pasl'attraction mieux fondée que

le vuide.il prend cette attraction par tous

les bouts, fâché de mettre les Newto.

niens en contradiction avec eux mêmes

& cite des endroits, qui paroiſſent en

effet un ſurajouté au ſiſtême phiſique -

du grand Newton , par exemple qu'un

Atôme ne tombe point vers la Terre , que la

Terre ne s'éieve un peu vers lui.Malgré les

fecours que retire la Marquiſe de ſon

· Newtonien dans l'intervale des entretiens ,

le tablea u vif que fait l'Auteur des ſenti

mens trop forcés des partiſans du Philo
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ſophe Anglois, ce tableau , dis-je, l'é-

tonne & bien-tôt elle ſe confeſſe vaincue.

Elle ſe trouve ſur-tour accablée par ſa

, grande objection contre le mouvement

des PlaRettes au tour du ſoleil , mouve

vement, dit-il, qui ſuppoſe une homo

généité dans leurs, parties , afin que leur

centre de gravité s'étant toujours égale

ment éloigné du centre de mouvement.el

les ne ſoient pas expoſées à des ſubreſſauts

dans leur rotation. C'eſt ſur ſa défaite que

celui-ci expoſe ſes nouvelles explications

de la préciſion des Equinoxes du flux &

reflux de la mer , & c. Et tout ici doit être

lû, médité dans le livre même. L'Auteur

en attaquant ainſi ſans ménagement &ſans

reſpect humain le grand Newton, ne doit

pas ſe promettre d'être univerſellement

ſuivi. Mais ce à quoi il eſt en droit de s'at

tendre,c'eſt à un accueil général que méri

te ſon ouvrage pour les recherches curieu

ſes qu'il renferme & qu'on peut regarder

comme une Hiſtoire abrégée de l'Aſtrono

mie phiſique.Voici un morceau pris à l'ou

verture du livre qui donnera une idée de

la maniere, dont cette partie importante

du travail de l'Auteur eſt traitée.

| » D'anciens Philoſophes imaginerent

» que les Aſtres avoient une ame ou qu'au

» moins des intelligences étrangeres diri

» geoient

|
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• geoient leur mouvement. Ce dernier

ſentiment fut celui de tous les Peres de l'E-

» gliſe. L'interprétation qu'ils donnoient

» à quelque paſſage de l'Ecriture, leur fit.

» même avancer qu'il étoit de foi que

» chaque corps céleſte étoit guidé par un

» Ange Tutelaire. Pluſieurs trouverent

» fort heureux, de penſer que les ſept

» intelligences qui ſe tiennent en préſen

» ce du Trône du Seigneur, étoient pré

» ciſément celles , qui gouvernent les

» ſept Planettes principales. D'autres fi

» rent remarquer qu'une pareille fonction

» exigeoit des Gouverneurs réſidens ; &

» ſur ce qu'on s'aviſa d'objecter l'inconvé

»nientlde priver de la viſion béatifique ces

»7 anges diſtingués,&de les aſſujettir à des

»travaux tropvils & trop uniformesleCom

»mantateur Leſſius, imagina que lesſeptAn

»ges qui étoientdevantleTrône ſe ſervoient

»de lieutenans, &quequand ceux-ci même

»vouloient avoir laconſolation d'adorer de

» près nos Saints Myſtéres , ils avoient

» la liberté de commettre à leur place des

» Anges ſubalternes, &c.

- Telle eſt, Monſieur , la ſubſtance du li

vre des Nouvelles vues ſur le ſyſtême de l'U

hivers. L'Auteur fait eſpérer un autre ou

vrage ſur les couleurs ; & on dit dans le

monde,qu'il reſpecte les expériences con
, I Vol. F
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nués ; qu'il en a fait† autres , &

que toutes tendent à répandre un nouveau

jour ſur la théorie de Newton ſur cette

matiere. Un livre d'expériences eſt à tout

égards un livre trop précieux pour ne pas

faire déſirer que l'Auteur en faſſe un pré

ſent au Public. Je n'oſerois le lui deman

der, mais qu'il me permette de lui dire

avec le Prince de l'éloquence : Non nobi

ſolùm nati ſumus, ortuſque noſtri parten

patria vindicat partem amici. -

J'ai l'honneur d'être &e,

SysTEME du vrai bonheur, par M. For

mey. A Utrecht & ſe trouve àParis chez

Briaſſon,brochure de 94pages,jolie édition.

L'Auteur prouve que le bonheur ne

eonſiſte ni dans les richeſſes , ni dans les

honneurs, ni dans les plaiſirs des ſens, ni

dans ce qu'on appelle volupté ; mais dºns

l'accompliſſement des devoirs , dans 1'a-

mour de l'Etre ſuprême, dans l'eſpéran

ce des biens futurs. Dés que j'aurai été péº

nétré de ces vérités, & que jaurai agi en

conſéquence, -

- Je regarderai, dit M. Formey, ma ſor

tie du théâtre de ce monde comme un évé•

nement qui peutarriver au moment même

que j'y penſe, & je me familiariſerai aveº

cette idée ſi redoutable aux ames vulgairet.
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C'eſt ſans contredit un état bienmiſérable

& bien digne de compaſſion , que l'état de

ces hommes, qui ne ſçauroient penſer à ce

grand & inévitable pas , ſans être ſaiſis

d'effroi. Auſſi ma principale attention as

t'elle été de me délivrer de cette honteuſe

foibleſſe, & j'ai eu le bonheur d'y réuſſir.

Tous mes arrangemens ſont pris de ma

niere, que le ſouvenir , qne les appro

ches même de la mort, ne ſçauroient por

ter la moindre atteinte à ma ſatisfaction ,

à ma joye habituelle. Oui , cet aſpect n'a

rien qui puiſſe m'étonner, encore moins

n'affliger ; puiſque la mort , lorſqu'elle

viendra, ne peut m'enlever aucune des

choſes dans leſqu'elles j'ai placé mon bon

heur, mais qu'il faut§ qu'el

le en perfectionne la jouiſſance, & qu'elle

tn augmente le nombre.

- L'heureuſe influence que cette grande

idée de ma deſtination future a ſur l'état de

mon ame , & ſur la conduite de ma vie,

R e feroit ſouverainement craindre qu'elle

pût ſe trouver illuſoire & fauſſe. Il m'im.

orte tellement qu'elle ſoit vraie, qu'en

# perdant, je perds tout. Mais je n'ai rien

à craindre à cet égard. Je cherchois la cer

titude & la conviction ; j'y ſuis arrivé. .

Je puis déſormais nourir mon ame de l'i-

F ij
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dée conſolante que j'ai à vivre dans un

autre état, où je ne dois m'attendre qu'à

toutes ſortes de biens, par une ſuite de la

ſouveraine ſageſſe , en ſorte qu'un jour

pleinement affranchi des vanités & des

miſéres de cette vie, je m'unirai pour

toute l'éternité à la ſource des perfections;

je ſavourerai la volupté la plus pure, cel

le qui s'accorde avec mes penchans vrais

& naturels, j'arriverai en un met , à ce

grand but, auquel la Nature & ſon Au

teur, qui eſt le mien , m'avoient deſtiné,

c'eſt l'union de la vertu & de la félicité. Y

auroit'il ua autre ſiſtême du vray bon

heur ? -

-

- E s s A 1 ſur la perfection , pour ſervir

de ſuite au fiſtême du vrai bonheur. Par

M. Formey à Otrecht , & ſe trouve à Paris

chez Briaſſon : brochure in-12 9o pages

jolie édition.

, Cet ouvrage eſt formé par trois chapi

tres. Le premier eſt deſtiné à donner une

idée de la perfection. La doctrine de l'Au

teur ſe réduit à ce raiſonnement. La per

fection d'un tout conſiſte dans l'accord

avec lequel toutes ces parties tendent au

but dès leur deſtination : Or la vie morale

de l'homme , cette enchaînure de détermi

\ *
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|! nations libres, peut être regardée comme

un tout , donc chaque action eſt une par

tie.Ainſi la perfection de ce tout conſiſte

dans l'accord de toutes les parties ,

c'eſt à dire de teutes nos actions libres vers

leur véritable but. , . -

Le deuxiéme chapitre fournit quatre

régles de perfection. La premiere eſt de

vouloir être parfait. La ſeconde de ne ja

mais rien faire ſans le raporter à quelque

fin. La troiſiéme de ſurbordonner les unes

aux autres les fins particulieres de notre

conduite & , les enchaîner enſemble , de

telle ſorte que l'une ſerve toujours de

moyen à l'autre, & que toutes enſemble

forment un moyen général d'arriver à no

tre perfection. La quatriéme & derniere

regle peut être regardée comme une conſé

quence des autres : c'eſt que nous ne de

vons jamais faire entrer dans notre plan

de conduite des vues & des intentions

qui répugnent à notre perfection, quand

même ce ne ſeroient pas nos vues & nos

intentions principales - ' ,

Le troiſiéme chapitre propoſe un modele
de pcrfection.Voici comment s'exprimeM.

Formey. Une des ſingularités les plus re

marquables que nous offrent les anciennes

ſuperſtitions duPaganiſme,ce ſont les apo

théoſes, c'eſt-à-dire le paſſage de la con

| \ F iij -

#
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dition humaine à l'état des Dieux qu'on

regardoit commeune choſe poſſible,&com

me une récompenſe dont un certain nom

bre de Héros du premier ordre avoient été

mis en poſſeſſion. La flaterie défigura dans

la ſuite des tems cette idée aſſez noble dans

ſon origine, & l'honneur des apothéoſes

fut décerné à des Empereurs qui pendant

leur vie avoient été des Tyrans déteſtés.

En épurant cette idée de tout ce que la

foibleſſe de l'eſprit humain y avoit mélé

d'étranger, nous trouverons que le Dogme

en ſoi-même n'eſt pas inſoutenable, &

qu'il y a tout au contraire une apothéoſe

réelle propoſée à l'homme pour dernierter

me de tous ſes travaux, & pour rémunéra°

ration infaillible de ſon attachement à l'or

dre, à la vérité, à la piété. La conſommaº

tion de cet heureux état eſt réſervé pour

l'autre vie, & le modele que nous devons

nous propoſer pour y arriver, c'eſt l'Etrº

ſuprême qui lui-même eſt le fruit de la

· perfection. Soyez parfaits comme votre pºrº

qui eſt aux cieux eſt parfait. ·

QUEsTIoNs diverſes ſur l'incrédulité,

parM l'Evêque duPuy,AParis chezChaubrt
Ouai des Auguſtins, 175 1 in-12 1 vol.

Les queſtions traitées dans cet ouvragº

ſe réduiſent à cinq Premiere queſtion Y
-

-
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: a-t'il de véritables incrédules ? Seconde

· queſtion. Quelle eſt l'origine de l'incrédu

·lité ? Troiſiéme queſtion. Les incrédules

ſont'ils des eſprits forts ? Quatriéme queſ

·tion. L'incrédulité eſt - elle compatible

avec la probité? Cinquiéme queſtion. L'in

crédulité eſt - elle pernicieuſe à l'Etat ?

Nous rendrons compte dans le Mercure

prochain de cette nouveauté qui mérite

une grande attention par l'importance du

ſujet & la dignité de l'Auteur.

E N U M E R AT 1 o N 1 s foſſilium quæ

in omnibus Galliæ Provinciis reperiuntur

tentamina, Auctore A. S. D. d'Argenville

è regiis ſcientiarum Societatibus Londi

menſi , & Montepeſſulanenſi.

| Cet ouvrage curieux eſt imprimé à Paris

chez Deburel'ainé, & ſe vend broché une

liv. 1 o ſol.

- O R E 1 L 1 T E R A T o. Ut Poëtae mei

verbis utar Omnia vinoit amor & nos ceda

mus amori ; amori ſcilicet bonae humanita

tis ſtudiorum ; cumque præ caeteris maxi

mè in deliciis eſt hic egregius Virgilius

noſter, nec me qui caeteros vincir impe

tus, nec labor nec ſumptus terrent ; quin

magnum opus aggrediar, qued multi vel

lent, nemo audet ; ccce tum propono vos

F iiij
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„bis P. Virgilii Maronis Opera ab excellen

tiflimis qüi in Europa funt artificibus , ae

neis tabulis [culpta, & ad optima anti

quitatis monumenta ornata, quibus etiam

addentur Figuræ pukhriores & vetuftio

res , quæ fünt melioris notæ & majoris |

fornæ & eò plures, quo plures habemus

fubfcriptiones, adinftàr Horatii Londini

à Johanne Pineo incifi, majori vero nitore

& clegantia , quanquam enim illc à vobis

optimè meruit, tamen aliquæ in ejus opere

culpæ vel faltem maculæ infunt , quibus

non paululùm , offendar ; literæ enim ejus

nimis coar&atæ funt, & in anguftum coad

tæ, & Imagines, quibufcum ornavit fuum

opus non ad fcopum & argumentum Poë

* tæ ejus, fed fæpè ad unam vel alteram fen

rentiam, vel folummodo verbum unicum

aliquando illuftrandum tendunt ; & fculp
tura noftra ( pace quod, dicam fuá & fine

ja&atione) multò elegantior fuâ erit ; nam.

in Hollandia exercebimns peritum Domi

num vander Schley , in Gallia elegantem

Cochinum filium , in Italia illuftrem Pir

tcrum, vel meliores artifices, fi. meliores

inveniendi funt. Figuræ etiam in Horatio

non ab originalibus inciduntur , fed ple

ruinque è libris, ubi ab aliis tranfcribun*

tvr , adco ut dum e&ypi ab e&ypis fuit

pulchritudo illa fpirans& vivida.vis ex*

• ' • • • .

-_
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miis archetypis adeo propria & evaneſcit

& perditur; hae vero à nobis culpa quan

tum poſſibile eſt evitabuntur, ſculpendo ,

literas fuſiori ſtilo & elaborando figuras :

ad archetypa ipſa qua Scopum authoris .

illuſtrant in omnibus Europae partibus ,.

ubi invenienda ſunt, praeſertim in Italia,.

ubi iter faciemus expreſſim, ut liber noſter :

omnibus aliis ornatior & formoſior eve-- \

niat, & ut omnibus numeris ſit abſolu--

tus; Tante molis erit Romanum condere va

tem, ubi ſumma ope niti decrevimus, ue :

nihil vel utilitati vel venuſtati aberit ; ,vo2 -

lentes cum Pythagoraeis aliquid ardui con

ducere , , invitis difficultatibus difficultate :

enim ſuperandae ſunt arduum autem reſta !

majorique cum gloria, quo fuit difficilius ::

ſed non hec fine numine Divûm evenient , i,.

e, veſtro ſuffragio & auxilio. . , :

Opem ergo veſtram rogamus Virilite--

rati & elegantiarum Cultores , $ ne ſubº

tanto onere & tam gravi faeinore ſuccum-, -

bamus ; timendum enim eſt , quod ſine

veſtro auxilio , communicando ſcilicett

quæ ad inſtitutum noſtrum illuſtranda per

tinet & largè ſubfcribendo , vires noſtrœ

impares erunt ad tantos ſumptus ſufti

ne ndos, & ne in curſu tam nobili corrua-,

mus; ſumptus-enim ex eo exiſtimari poſ

tant , quod clariſſimum Fogginum tale

F vj ,
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opus Florentiæ in animo volventem ( vide

præfationem ad Virgilium ejus) artifices

quatuordecim , aureorum ( viz Ducato

rum) millia atque eo amplius pro literis

erogabant , ( ferè enim iooo laminæ &c

vltra centura millia verborum fculpenda

£runt,) præter igit; , chvrram, impref

ßonem, & alios fumptus : Deo autem vo

lente & vobis adjuvantibus hæc perfec

tiffimi & penè divini operis editio felici

citer abfolvetur , & magno cum commodo.

& fplendore juvenum prodibit publicâ.

curâ, uti inter omnes maximè nitet author,

praeßantiffimum Poëtam praftanriffima edi

tione decorari æquum eft. Sequentibus.

verò conditionibus fe adftringit Editor.

: 1.Imprimetur opus ad editionem Nicolai,

Heinfii & P. Burôanni in Charta Imperia

hi optima , uti & Horatius, tribùs , fi

commode fieri poteft, vel faltem quatuor

volutninibus , magis enim duplò ver- `

bofior quim Horatius eft.

2. Mille Infcribentes ad minimum opta

mus, ( & pluret habuis Pineus pro Hora

tio ) quorum non exilis numerus nomina.

modo dedit , neque plura exemplaria im

primentnr , nifi ( ut fperandum eft ) nu

merus infcribentium accrefcat. '

3. - Operis pretium erit uri & Horatii*.

prò fingulo qüoque volumine aureum An-'

i
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gliæ vulgò vocatum Guinea, vel Galliæ

vulgò vocatum Louis, d'or, & pro rata in
aliis nummis.

-

. 4. Ab Infcribentibus perfolvetur ftatim ^

pro uno volumine', eoque finito pro alte

ro , & , fic de cæteris.

3. Sufcriptionis tempus patebit ufque ad

•pusabfolutum, quod fummacum diligen
tia& alacritate profequetur. • .•

6. Optimæ & pulchriores Impreffiones

fubfcribentibus dábuntur quorurh & nomi

na imprimentur.

7. Dabitur ad finem ratio antiquorum

monumentorum , & unde colliguntur ,

cum differratione de eorum ufu & præf

tantia in veteribus Poëtisilluftrandis.

8. Et ß defiderantur, dabuntur etiam

Collationes ex optimis editionibus.

9, Addentur étiam fpecimina antiquif*
fimæ Scripturæ ex optimis manufcriptis cum

COtuin ornan)ent1S,

1 o. Subfcriptiones recipientur apud præ

'eipuos Europæ Bibliopolas. -

Hæc ut fperamus, vobis cordi fint , &

tum alia ejúsmodi erunt expe&anda ; nam.

fateor , mie his ftudiiseffe deditum, ut ex

iis ad communem afferre fru&um aliquid

poffisn , & ut cum Cicerone finiam, cæ

sera, neque temporum fùnt , neque aeta

sum Qmnium , neque.loseut;ir- ftudia

vj
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adoleſcentiam alunt, ſenectutem oblectant,,

ſecundas resormant, adverſis perfugium,

ac ſolatium prœbent : delectant domi, non

• impediunt foris, pernoctant nobiſcum ,

peregrinantur, ruſticantur., ,

Dabam Amſtelaedami 1 ?unii 175o. .

: . : H. J. DE RUF F O R TH. |

.. On ſouſcrit pour cette belle entrepriſe |

chez Debure l'aîné, Quai des Auguſtins. - |.

: · · · · r · · · · - - - - - •

- L E r T R E s choiſies de Monſieur de la,

Riviere, gendre de M. le Comte de Buſſi |

Rabutin, avec un abrégé de ſa vie & la, |

relation du procès qu'il eut avec ſon épou- |

ſe & ſon beau pere.A Paris chez Deburº |

l'aîné & Tillard, Quai des Auguſtins.. |

175 I. in-r2 2 vol. , , , , , . -

M. de la Riviere, mort à l'inſtitution |

de l'Oratoire de Paris en 1738 , à l'âge de |

24 ans, a été fort connu dans le monde |

par ſon eſprit , & par un procès. L'hiſtoi• l，

re un peu§ dans le

quel il s'agiſſoit de ſçavoir ſi M. de la Ri

viere étoit ou n'étoit pas marié avec Ma--

dame de Coligni, fille du fameux & in |

fortuné Gomte de Buſſi, occupe environs |，

deux cens pages du Recueil que nous an- |

nonçons . : les deux principaux morceaux | |

de cette Hiſtoire ſont un Mémoire de M. | |

de la Riviere contre ſon beau pere , plein ! .

#

#
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º dè ſel, de fineſſe & d'agrément; & le plai

: doyé de M. Talon , Avocat général, qui

nous a paru long & embaraſſé,

Le portrait qu'on nous donne de M. de -

la Riviere, d'après Madame de Lambert,,

eſt comme la plupart de ceux qu'a faits ,

· cette Femme Illuſtre, très flatté.Le Voici.

· M. de la Riviere eſt bienfait ; il a la !

taille fine & aiſée, le viſage agréable; de la

délicateſſe, de la bienſéance dans l'eſprit &

du goût & du ſentiment.Il y a une galante--

icr répandue dans ſes manieres & dans ce :

qu'il écrit, qui fait ſentir que les graces ,

& les amours ont pris ſoin du commence- .

ment de ſa vie. Ce fut ſous de tels maî--

tres qu'il apprit à fêntir, à toucher & à

plaire. L'uſage qu'il a fait de ſon cœur ;

n'a ſervi qu'à le perfectionner ; & l'amour

, qui gâte aſſez ſouvent les hommes , avoit

reſpecté ſes mœurs , & lui avoit appris à ,

ſéparer les plaiſirs des vices ; ſa galanterie

a augmenté ſa douceur & ſa délicateſſe

naturelle. Il n'a pas ſeulement la politeſſe -

des manieres, il a auſſi celle de l'eſprit.s

Avec quelle fineſſe n'examinet-t'il'pas les

choſes les plus délicates ? Que d'agrémens

ne répand-t'il pas ſur les plus ſtériles ? Il

s'amuſe quelquefois à faire de jolis vers..

Quoique fa Poëſie ſoit douce & galante , ,

elle eſt ſage : il eſt le maître de ſon imagi
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nation ; il met un accord & une liaiſon

entre les termes & ſes idées , & ſon cœur

répand ſur tout ce qu'il fait, les graces

du ſentiment. Rendu à la vie privée , il

pratiqua toutes les vertus poſſibles , & de

vint ce que les autres veulent paroître.

C'eſt là qu'il contracta des habitudes de

modeſtie qui acheverent de former ſon

caractére ; & ſon humeur ne perdit aucun

de ſes agrémens. Il l'a aimable & liante.

Il dit que le meilleur uſage qu'on puiſſe

faire de l'eſprit, eſt de ſe faire aimer. Il ne

laiſſe point appercevoir d'amour propre :

il ſemble qu'il s'oublie lui-même & qu'il

ne vit que pour les autres. Très délicat

ſans être difficile , il ſçait mettre dans le

commerce toutes les vertus de la ſociété :

libéral par goût, rangé par gloire & par

juſtice. Il a un excellent ſçavoir vivre : il

n'a pas ſeulement le ſçavoir vivre des ma

nieres, il a encore celui du procedé ; il

ſçait jouir & ſe paſfer des choſes. :;

· L'Editeur apprécie ainſi le Recueil qu'il

a formé. Toutes les Lettres qui formentce

Recueil ne ſont pas, dit-il, égalementin

téreſſantes; mais elles ſont toutes très-na

turelles, vives & remplies de ſentimens.

Dans les unes on diroit qu'il y a prodigali

té d'eſprit , dans d'aures, l'Auteur a placé

des traits curieux qui dédomagent quelque
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fois des négligences du ſtyle. Ainſi il eſt

bien juſte qu'en faveur des meilleures, on

gliſſe ſans impatience ſur les moins parfai

tes.Je ne parle point de celles qui traitent

des premieres vérités, & dont le fond eſt.

d'une grande édification , elles ont, pour

la phupart , le double avantage de l'utili

té la plus importante , & de l'agrément les

: Plus vif, je veux dire la matiére du

ſalut & une façon ſpirituelle de préſenter,

à l'eſprit cet objet ſi intéreſſant. -

· Si l'Auteur eſt tombé dans quelques ré--

pétitions,c'eſt ſurtout en touchant les prin

cipes de la morale chrétienne, qu'il s'étoit

rendu très familieres, & qu'il rappelloit

ſans ceſſe avec complaiſance. J'aurois pû

en retrancher une partie ; mais, je les ai .

laiſſées à deſſein , & comme pour ſervir

de preuves que ces Lettres ſont les fruits .

naturels de l'eſprit, & des premiers mou- .

vernens du cœur ;, qu'elles partent d'un

ſeul trait de plume , ſans apprêt & ſans

deſtination pour être.imprimées. Ce qu'il

y aura de moins correct , y doit faire l'ef

fet que font les ombres aux tableaux. D'ail

leurs il me ſemble qu'on pourroit juſtifier

l'Auteur ſur deux objets particuliers qu'il

répete ſans ceſſe : les infirmités de l'âge,

&l'image dela mort.N'éprouvons nous pas

nous-mèmes tous les jours que nos goûts »-
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- :

· tion générale des ſexes, il expoſe leurs

nos habitudes, nos façons de penſer &

nos tournures favorites de ſtyle , ſe pré

ſentent à tout inſtant au bout de la plume ,

& ſe mêlent malgré nous dans l'encre qui

en découle. -

L'Editeur auroit pu ajouter à ce qu'il dit

des lettres de M. de la Riviere , qu'on y

trouve un peu de galanterie, aſſez de mé

diſance, beaucoup d'humeur & pluſieurs
penſées & expreſſions qui ſont plus demé

moire que d'imagination. - -

QussTIo Medica quod litterariis diſpu

tationibus diſcutienda inſcholis Medicorum,

die 17-menſis Decembris 175 o , M. Fran

ciſco de Thiery , Dotiore Medico preſide,

An preter genitalia ſexus interſe diſcrepent ?

| Nous avons grand nombre de traités

fur les organes de la génération qui conſti
trtlcnt chaque ſexe , mais nous n'en avons .

preſque aucun ſur les differences qui ſe

trouvent entre les ſexes, indépendament

de ces organes, Dans la Théſe de M.

Thiery'on donne un précis de ces differen

ces, & une Hiſtoire abregée de l'homme ,

conſidéré comme mâle & comme femelle.

Ge Docteur commence par donner une no

fonctions, & les variétés qu'on obſerve
fur ce point : car quoique la marche la
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plus ordinaire de la nature ſoit de procé

der à la génération par le concours des

deux ſexes , on a des exemples de produc

tions faites ſans ce moyen : d'un autre

côté , il y a pluſieurs eſpéces d'êtres orga

niſés dont les individus portent les deux

fexes à la fois : mais dans les poiſſons,

les oiſeaux & les quadrupédes, c'eſt une

régle générale que chaque individu n'ait

qu'un ſeul ſexe. Auſſi n'avons nous dans

l'eſpéce humaine aucune obſervation bien

conſtatée de véritables harmaphrodites.

| On s'eſt laiſſé tromper par certaine partie

des organes féminins, qui croît quelque
fois prodigieuſement. L'Auteur cite à ce

ſujet l'Hiſtoire d'une fille de ſept à huit

ans, qu'il avoit examinée, que tout Paris.

a vûe depuis, & qui avoit teHement les

apparences d'un garçon de ſon âge , que

tout le monde, au premier coup d'œil l'au

roit priſe pour une hermaphrodite, quoi--

que ce ſujet ne fût réellement qu'une fille

aux yeux des Anatomiſtes. L'Auteur com

mence à entrer dans le détail de ſon ſujet,

† les differences qu'on trouve dans le

Baſſin ; cette partie formée de pluſieurs os
cſt beaucoup plus ſpacieuſe dans les fem

mes que dans les hommes. Il décrit tous.

les avantages que la nature tire de la diffe

vente conformation des os qui le compo
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· ſent, tant pour la groſſeſſe que pour l'ac

couchement. Il paſſe de-là à la poitrine :

les femmes l'ont plus applatie en devant,

afin que les mammelles y ſoient placées

· plus commodément ; mais les hommes

† plus large & plus longue ; enſorte

qu'à tout prendre les femmes ont plus de

ventre, & les hommes plus de poitrine.

Cependant l'on obſerve que ceux-ci reſpi

rent plus du ventre , c'eſt-à-dite, par l'ab

baiſſement du diaphragme, & le mouve

ment de l'abdomen, & que les femmes

au contraire reſpirent plus de la poitrine,

c'eſt-à-dire, par l'élevation des côtes.-In

dépendamment de l'agrément qui en ré

† parce que les mammelles partici

pent à ce mouvement ; les femmes en tie

rent cet avantage, de reſpirer plus facile

- ment dans le tems de la groſſeſſe, & le

fétus celui d'être moins expoſé à la com

preſſion. Il étoit important qu'on pût

diſtinguer les ſexes au premier coup d'œil:

la Nature n'a pas voulu ſe repoſer de ce

| ſoin ſur quelque choſe§
que la coûtume dans la maniere de s'ha

biller ; anſſi la barbe des hommes & le

ſein des femmes, ſont-ils des ſignes exté

rieurs afſez frappans ? Mais quand on exa

mine les ſexes plus en détail, on voit leurº

differences ſe multiplier. Les hommes on
l,

|

|
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la peau plus dure, plus ſeche & plus ve

lue ; leurs veines ſont plus apparentes &

-†groſſes, leurs chairs ſont plus fermes,

eurs traits plus rudement exprimés, & c.

Tout annonce dans l'homme la force & la

majeſté : dans les femmes,c'eſt la délicateſſe

& la beauté qui dominent:ce qui y contri

bue principalement eſt cette membrane,ap

# Cellulaire ; car comme elle eſt plus

âche, & plus chargée de graiſſe dans les

femmes, elle leur rend la peau plus douce

& plus unie, & procure à toute l'habitude

du corps,des formes plus arrondies.llen ré•

ſulte auſſi que leur tranſpiration eſt moins

abondante, & en même tems plus chargée

† onctueuſes. On explique par là,

unde halitus puellarum adſenilem tardandam

ariditatem maximi ſit momenti, &! pour

quoi de tant d'hiſtoiresbiens avérées d'abſ

tinences cxtraordinaires, ce ſont le plus

ſouvent les femmes qui nous en fourniſ

ſent les exemples. -

, Nous avons dit que les hommes avoient

la poitrine plus étendue en tout ſens , d'où

il s'enſuit qu'ils ont plus de poulmons ,

& ce n'eſt pas là une petite différence

dans l'économie animale ; joignez à cela,

ce qui eſt aſſez connu , qu'ils ont auſſi plus

† dans les muſcles,, parce que ces

parties ſont plus charnues. Or on ſçait tou
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te l'étendue de l'action muſculaire , la

| reſpiration , la voix, la digeſtion , &cz

ſe font principalement par le moyen des

muſcles, & par conſéquent ces fonctions

: s'exécutent d'une maniete plus forte dans

les hommes que dans les femmes. Le cœur

lui-même, ce principal mobile de notre

machine, eſt un muſcle, & ſa force, ou

ce qui eſt la même choſe , la proportion

de ſon poids par rapport à tout le reſte du

corps, eſt plus conſidérable dans les mâles

que dans les femelles, - ,

Ainſi on ne doit pas être ſurpris que les

hommes ayent le poulx plus grand, plus

· fort, & plus lent que les femmes Le vo

lume§ au contraire eſt plus confidé:

rable dans celles ci, mais ſa maſſe ne peut

s'augmenter juſqu'à un certain point »

fans gêner les parties voiſines, & ſans

qu'il ne s'altere lui-même. C'eſt pour cela

que les femmes ont en général l'eſto

mach plus petit que les hommes, que leut

reſpiration devient difficile pour la moin

dre cauſe, qu'elles ſont plus ſujettes aux

maladies du foie & à la boufiſſure, qu'elles
boivent communément ſi peu ; c'eſt là

auſſi la ſource de la dépravation de leur

bile, & de ces goûts ſinguliers pour cere

tains alimens extraordinaires. L'Auteur

appuie les différences des ſéxes qu'on ob



· · D É CEM BR E. 1751. 14r

ferve dans l'eſpéce humaine, par celles

qu'on remarque dans les animaux , ſoit

ſauvages , ſoit privés, & il rapporte en

tre autres, cette obſervation faite par un

ancien Naturaliſte, que les femelles des

animaux ſauvages s'apprivoiſent beaucoup

plus aiſément que leurs mâles. -

· Il expoſe enſuite l'appareil different des

vaiſſeaux dans les deux ſéxes , les differens

diamétres tant de leurs artéres que de leurs

veines , & il fait voir que le but que la

nature s'eſt propoſé par tous ces arrange

mens, étoit d'accumuler une plus grande

quantité d'humeurs dans le corps des fem

mes, & de les déterminer particulierement .

du côté de l'uterus. M. Thiéry tire de tous

ces principes des conſéquences qui font

l'explication d'autant de phénomenes.

Pourquoi p. e de tous les animaux, pro

portion gardée, c'eſt la femme qui a le

plus de ſang, & qu'elle ſupporte ſi aiſé

ment les ſaignées & les grandes hémorha

gies, pourquoi les filles ſont ſpécialement

ſuiettes aux pâles couleurs, & quelle eſt

la raiſon des differences qu'on obſerve dans

les maladies des deux ſéxes ; les hommes

étant plus ſouvent & plus violemment at

taqués de maladies aigues , les femmes

plus ſujettes à celles qui ſont longues &

Périodiques, La ſanté des hommes eſt d'au
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• tant plus expoſée à de grands & à de ſubits

changemens , que leur conſtitution eſt

plus forte & qu'elle approche plus de l'a-

thlétique. Les femmes retirent donc de

leur temperamment pluſieurs avantages,

& entr'autres celui de ne point devenir

chauves, & de vivre plus long tems que

les hommes, quand elles ont une fois paſſe

certain tems critique : d'ailleurs elles par

viennent plutôt à l'âge de puberté, & $

elles ſont formées de meilleure heure : les |
|

parties ſolides étant chez elles d'un tiſſu

moins ferme & moins ſerré, elles reçoi

vent plus aiſément la nourriture, laquelle

d'un autre côté ſe diſſipe moins par la tranſ

piration, & ſe diſtribue à une moindre

maſſe : car par une loi aſſez conſtante de

la nature, les femmes ſont plus parfaites

ue les hommes, ſoit qu'il eût été aſſez

inutile que le ſexe le plus foible fût d'une

taille auſſi avantageuſe que le ſexe ro°

buſte, ſoit que la nature ait voulu bornet

- l'aecroiſſement des femmes à un moindre

terme, afin de les rendre plutôt propres à

· devenir meres, puiſqu'on ſçait que l'apti

tude à la génération ne s'étend guere chez

elles au-delà de 45 à 5o ans, tandis que les

hommes la conſervent preſque toute leut

vie. L'Auteur donne des§. Méchani

ques très ſatisfaiſantes de la differente ſta

d'!

l，
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ture des deux ſexes; ce qui lui fournit l'oc

caſion d'expliquer en même tems quantité .

d'autres differences : Pourquoi le volume

| des os eſt dans les homunes plus conſidéra

ble en tous ſensº pourquoi les femmes

ſont ſi rarement attaquées de la goute & de

la pierre, &c. ·

• Il ſuit des principes qu'il établit que

toutes choſes égales d'ailleurs, les femmes

doivent croître d'autant plus que les li.

queurs ſe portent en moindre quantité à

l'aterus & aux mammelles, & qu'ainſi il y

auroit infiniment à gagner pour elles à ne

s'expoſer à devenir groſſes que vers l'âge

de 18 à 2o ans. M. Thieri paſſe enſuite à

l'examen des fibres, qui ſant les premiers

· élémens ſolides du corps : il explique

comment elles ſont plus grêles & plus

délicates dans les femmes , & par conſé-,

quent plus aiſées à ébranler , ainſi tel

· objet extérieur, qui ne fera ſur les fibres

d'un homme bien conſtitué, qu'une im

preſſion légere en produira une très forte

, ſur les organes d'une femme Les perſon

· nes du ſexe ont manifeſtement le genre

merveux plus ſenſible, les idées plus vives,

· l'imagination plus prompte, les ſens plus

exquis 3 mais par une ſuite néceſſaire elles

ont plus de diſpoſition à tomber en ſyncope

& en convulſions, & elles ſont plus ſujet
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tes à cetre maladie ſinguliere qui ſe pro

duit ſous des formes ſi variées & ſi ſurpre

nantes , connue communément ſous le

nom de vapeurs. L'Auteur pour achever

ſon tableau compare les Eunuques aux

deux ſexes, entre leſquels ils tiennent pour

ainſi dire le milieu. Il répond à l'objection

qu'on pourroit lui faire au ſujet des Ama

zones. Il examine juſqu'où la maniere de

vivre , & l'éducation contribuent à former

les differences qu'on remarque entre les

ſexes : il prouve que ces differences exiſ

tent pourtant, quant au fonds, dans lana

- ture, & il rapporte à ce ſujet celles qu'on

a obſervées dans les enfans mâles & fe

melles dès le tems même qu'ils ſont dans le

ventre de leur mere, ou à l'inſtant de leur

naiſſance. Il remonte même juſqu'au mo

ment de la conception, & après avoir

raſſemblé les phénoménes les plus inter

reſſans à ce ſujet, il conclut qn'on re doit

traiter ni d'abſurde ni d'impoſſible, un art

qu'il dit avec raiſon pouvoir être très utile

à la ſociété : » ex his omnibus non abſurdum

»ad à conſequetur illud veteris ſapientie tſ

»fatum , quod jam in quadrupedibus ſingula

-,vice feturam unam edentibus experientiâ

»iconfirmatum eſt , poſſe dari ſèilieet, humano

. »gene i utiliſſimam artem, quâ mares femi

»neve, ad arbitrium generentur. Et par le

ſeul
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ſeul énoncé des faits qu'il rapporte , on

voit quels doivent être les fondemens de

cet art. Il fait voir enſuite que dès que la

nature a voulu ſe ſervir de ſexes pour la

génération, les différences entre eux ont

dû être telles qu'on les obſerve : qu'un des

ſexes devoit être néceſſairement plus ro

buſte que l'autre ; que cette ſupériorité de

forces devoit être accordée aux hommes

& non aux femmes, & que le ſexe qui

enfantoit l'homme devoit en même tems

le nourrir & l'élever ; fonctions qui s'ac

cordoient mal avec les exercices violens &

continués. Il prouve d'ailleurs que la foi

bleſſe de tempérament étoit une diſpoſi

tion prochaine à cette beauté fine & déli

cate qui caractériſe celle des femmes. Si

les deux ſexes euſſent été également robuſ

tes, tous deux euſſent voulu dominer, &

leurs diſſenſions n'auroient point eu de

fin ; ſi vous leur ſuppoſez à tous deux une

conſtitution également délicate & un mê

me genre de beauté, l'eſpéce humaine de

venoit réellement trop foible , & cette

baſe la plus ſolide de nos ſociétés, l'amour,

n'éxiſtoit point. Si l'un des ſexes eût été

ſeul en poſſeſſion de la beauté & de la

force, l'autre devenoit mépriſable & mal

heureux : mais en accordant les for ces du

corps à l'un & les graces à l'autre , tout eſt

1, Vol, -
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admirablement compenſé. L'Auteur fait

voir enfin les avantages qui réſultent d'une

plus grande ſenſibilité dans les femmes.

La premiere éducation des enfans dont

elles ſont chargées , demandoit qu'elles

euſſent plus de pitié & de tendreſſe , leur

vie privée qui en eſt la ſuite éxigeoit que

la vivacité des impreſſions ſuppléât au

moins à l'uniformité des objets , & puiſ

qu'elles ſouffrent ſeules des fâcheuſes in

commodités que l'amour traine à ſa ſuite :

eas ſponte faciliùs ſeſe irretire amoribus opti

mum eſt, M. Thiery ne donne nulle préemi

nence à l'un des ſexes ſur l'autre ; pris ſé

parément, ils ne préſentent point l'idée de

perfection ; ce n'eſt que leur aſſemblage

qui forme dans la nature un tout parfait.

Si les femmes vouloient former des ſocié

tés compoſées d'elles ſeules , il ſeroit à

· craindre que leurs meilleures qualités, la

modeſtie, la commiſération, la piété, &c.

ne ſe portaſſent au point de dégénérer en

vices. Si les hommes vouloient exclure les

femmes de leur commerce, la force de leur

remperament les conduiroit naturelle

1nent à la mélancholie & à une certaine

férocité : mais les deux ſexes entrant dans

une ſociété réciproque , ils ſe temperent

· · mutuellement : les affections propres à

chacun d'eux ſortent rarement d'un certain
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milieu dans lequcl conſiſte le bon ordre,

& le ſyſtême de la nature eſt accompli.

M. Thiery a donné quatre autres Théſes

dans ſa Licence , ſur l'action des nerfs; ſur

le danger des vaiſſeaux de cuivre dans la

préparation des alimens; ſur l'Aneuvriſme, ,

& ſur les maladies du T1ſlu Cellulaire. On

iouhaiteroit que l'Auteur développât dans

deux Traités ſes idées ſur ces maladies,ain- .

ſi que ſur les differences des Sexes, diffe

rences qui peuvent influer dans la pratique.

E R R A T A, -

Page 136, ligne 12, quodlitterariis, liſez,

quodlibetariis. -

Ligne 1 5, de Thiery, liſez, Thiery.

Page 1 3 7 , ligne 1 2 , Harmaphrodites,

| liſéz , hermaphrodites.

Pagé 142, ligne 18, les femmes ſont plus

parfaites que les hommes, liſez, les femmes

ſont plus petites que les hommes.

H i s I o 1 R E de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles Lettres , avec les

Mémoires de Littérature, tirés des régiſtres

de cetre Académie , depuis l'année 1741

juſques & compris l'année 1743.A Paris,

de l'lmprimerie Royale, 175 1, in-4° 2 vol.

A L M A N A c H des curieux pour l'an

née 17 5 2 , où les curieux trouveront la

réponſe agréable des demandes les plus

divertiſſantes,pour ſe réjouir dans les com

A - G ij
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pagnies.A Paris, de l'imprimerie de Giſ

ſey, rue de la vieille Bouclerie.

ETRENEs Hiſtoriques ou mélanges cu

rieux pour l'année 17 52 , contenant plu

ſieurs remarques de Chronologie & d'Hiſ

toire. Enſemble les naiſſances & morts des

Rois, Reines , Princes & Princeſſes de

l'Europe, accompagnées d'époques & de

remarques que l'on ne trouve point dans

les autres Calendriers. Avec un Recueil de

diverſes matieres, variées, utiles, curieu

ſes & amuſantes. A Paris, chez le même.

TRAITE de Pharmacie moderne , par

M. Pyraux, Docteur de Médecine de la

Faculté de Beſançon. A Paris, chez Dela

guette, Imprimeur de l'Académie Royale

de Chirurgie, rue Saint Jacques, 1751.

Un volume in-12.
-

LE Mitoir des urines, par leſquelles on

voit & connoît les differens tempéramens,

les humeurs dominantes, les ſiéges & les

cauſes des maladies d'un chacun. Quatrié

me éditiou revûe & corrigée. A Paris ,

chez Cavelier, Delaguette & d'Houry, fils,

1751. Un volume in-12.

OBsERvATIoNs de Jean-Jacques Rouſ

ſeau , de Genéve, ſur la réponſe qui a été

faite à ſon Diſcours. On les trouve à Pa

vis , chez Piſſot.

L'occaſion de cette brochure eſt une de
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ces circonſtances rares , dont l'Hiſtoire

· fournit à peine un exeniple : auſſi l'Au

teur, n'ayant aucun modéle à ſuivre, a-t'il

· pris uu ton tout à lui, qui ne ſera fûrement

jamais le ton à la mode. Voici ſon début.

' » Je devrois un remercîment , plutôt

· » qu'une réplique à l'Auteur anonyme ,

» qui vient d'honorer mon Diſcours d'une

» réponſe : mais ce que je dois à la recon

» noiſſance, ne me fera point oublier ce

| »que je dois à la vérité ; & je n'oublierai

» pas non plus, que toutes les fois qu'il

» eſt queſtion de raiſon, les hommes ren

' » trent dans le droit de la Nature , & re

» prennent leur premiere égalité.

M. Rouſſeau ne combat point directe

ment la réponſe qu'il examine : il con

· vient des grandes vérités qui y ſont ré

pandues, & ſe borne à établir qu'elles ne

ſont point contradictoires à la Théſe qu'il

a ſoutenue dans ſon Diſcours. Il fait voir

que ſur les utilités des Sciences, il a penſé

comme l'Auteur de la Réponſe , & que

ſur leur abus, l'Auteur de la Réponſe a

parlé comme lui. - -

Cependant la concluſion du Diſcours ;

& celle de la Réponſe ſe trouvent directe

ment oppoſées | » La mienne étoit, dit

» M. Rouſſeau, que puiſque les Sciences

s font plus de mal aux mœurs que de

G ii
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» bien à la ſocieté, il eût été à deſirer que

» les hommes s'y fuſſent livrés avec moins

: » d'ardeur. Celle de mon adverſaire eſt,

» que , quoique les Sciences faſſent beau

, » coup de mal, il ne faut pas laiſſer de les

» cultiver à cauſe du bien qu'elles font. Je

» m'en rapporte, ajoute-t'il, non au pu

» blic, rnais au petit nombre des vrais

» Philoſophes, ſur celle qu'il faut préferer -

» de ces deux concluſions. :

L'Auteur paſſe enſuite aux obſervatio

de détail, & examine quelques endroits -

de la Réponſe qui lui paroiſſent manquer

, un peu de cette juſteſſe qu'il admire vo

lontiers dans les autres , & qui, ſelon lui,

, ont pu contribuer à l'erreur de la conſé

-quence que l'Auteur en a tirée. :

· La principale de ces obſervations roule

, ſur une accuſation très-grave, au ſujet de

laqnelle M. Rouſſeau a crû devoir entrer

, dans une plus longue diſcuſſion. •

Selon l'Auteur de la Réponſe,la cul

, ture des Sciences eſt tellement utile à la

| Religion , que ce ſeroit la priver d'un apº

pui que de proſcrire les Lettres. En effet il

paroît par le célébre Edit de Julien l'Apoſ
tat, & par le chagrin qu'en montrerent les

Chrétiens de ſon tems, que les uns & les

autres en penſoient ainſi. Mais leur opi

nion ne fait rien ici contre les faits, &

* -

- -,

|
-
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c'eſt par les faits que M. Rouſſeau examine

eette grande queſtion.

Il expoſe en abregé ce que les Sciences

& la Religion ont eu de commun ,& pre

nant ſon Extrait hiſtorique dès le com

mencement de l'ancienne Loi , il le ſuit

juſqu'à notre fiécle, faiſant voir que dans

tous les tems , & les Chrétiens & le Peu

ple de Dieu , ont toujours été détournés

par leurs Chefs de l'étude des Sciences

humaines, & que toutes les fois que la

Philoſophie & les Lettres ont pénétré dans

ce Sanctuaire, ç'a toujours été au préjudice

de la Religion. -

Ce morceau qui paroît avoir été fais

avec ſoin , étant lui-même un extrait déja

· fort ſerré, n'eſt pas ſuſceptible d'extrait ;

ainſi nous renvoyons à l'ouvrage même

les Lecteurs qui voudront en juger. Nous

en dirons autant des articles du luxe, de

l'hypocriſie, de la politeſſe , de l'ignoran

ce , & de la néceſſité actuelle de cultiver

les Letrres; a rticles trop longs pour être

tranſcrits, & trop courts pour être abre

gés. Nous nous contenterons d'ajouter

qu'on y reconnoît par tout, de même que

- dans les notes qui y ſont jointes, la plume

éloquente , & les maximes ſingulieres de

l'Auteur du Diſcours, qui a donné lieu

à la Réponſe & aux obfervations.

- 4 G iiij
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LETTRE de J. J. Rºuſſeau , de Genéve ,

à M. Grimm, ſur la réfutation de ſon Diſ

cours, par M. Gautier, Profeſſeur de Ma

thématique & d'Hiſtoire , & Membte de

l'Académie des Belles-Lettres de Nanci.

Cette brochure ſe trouve chez Piſſot, Quai

des Auguſtins. -

REFUTATIoN des penſées philoſophi

ques, par les ſeules lumieres de la raiſon,

& les principes de la fainé Philoſophie.

Par M. le Baron de Gauffridi Fos. A Mar

ſille, chez Moſſi. C'eſt une brochure de

2 16 pages.

MEMoIREs pour ſervir à l'Hiſtoire des

mœurs du dix-huitiéme ſiécle, deux par

ties A Paris , chez Prault , fils, 175 .

C'eſt un Roman de M. Duclos , Auteur

des Confeſſions, & de la Baronne de Luz,

deux excellens ouvrages de ce genre. Nous

rendrons compte dans le Mercure prochain

de cette agréable nouveauté.

\

B E A U x-A R rs.

L paroît U1n très grand ouvrage , ſous

le titre de Recueil des Plans , Elevations

· & Coupes, tant Geométrales qu'en Perſpective

| -4
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des Châteaux, ?ardins & Dépendances , que

le Roi de Pologne poſſéde en Lorraine, y com

pris les Bâtimens , qu'il a fait élever, ainſi

que les changemens & les décorations qu'il a

fait faire à ceux qui étoient déja conſtruits.

Deux volumes in-folio, gravés par les ſoins

de M. Fleré , Premier- Architecte de Sa

Majeſté Polonoiſe. On le trouve à Paris ,

chez le Sieur François, Graveur ordinaire .

du Roi, rue baſſe des Urſins, au Triangle

d'or, près Saint Landry, en la Cité. A

Nancy , chez Rabint, Libraire ; à Lune

ville , chez Fouchard, auſſi Libraire. Quoi

qu'on ait publié le prix de cet ouvrage , il

n'y a cependant rien de déterminé à cee

égard. Les Curieux ſont imvités à le voir

chez le Sieur François, pour juger de ſon

mérite.

Douze Buſtes des douze premiers Céſars, de

marbre blanc, à vendre à Paris.

· Ces Bnſtes ſont de la plus grande beau

té. Les têtes ſont du plus beau marbre

blanc de Carrare , de grande nature, d'u-

ne belle exécution , & parfaitement reſ- .

ſemblantes aux portraits que l'Antiquitéº

nous en a laiſſés. Ils ſont ajuſtés de bon

geût, & drapés de grande maniere , de

differens albâtres d'Orient antiques, d'una

choix précieux

G xs
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: Chaque Buſte, de deux pieds dix pou

ces de haut , eſt porté ſur ſon ſcabellon,

& pied douche de different matbre d'Italie,

ce q i fait en tout la hauteur de ſept pieds

neuf pouces , ou environ. -

Ces Buſtes , ainſi que leurs ſupports,

ſont en très bon état , ſans nulle fracture

ni altération. - -

On a des preuves inconteſtables,†

c'eſt le Cardinal Mazarin qui les a fait

venir d'Italie , & placer dans la Galerie

du Château du Bouchet, qu'il donna en

mariage à Mademoiſelle MartinoXi , ſa

niéce, en la mariant au Prince de Conti ,

en I 65 6. 1 ^ | .

Ils ſont chez Madame Doublet, dans la

Cour des Filles Saint Thomas, au bout de

la rue Vivienne, quartier de Richelieu ,

où les Curieux peuvent les voir.

| Hauteur des Buſtes , deux pieds dix

pouces.

pouces.

Pied douche, huit pouces de haut. /

· Hauteur des guaines , quatre piedsun

pouce.

' Ces Buſtes ſont connus de Meſſieurs le .

: Moyne , Adam , Slods , Sculpteurs du Roi,

& de M. le Chevalier de Servandony.

Largeur des épaules, deux pieds ſept

|
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/

: Chaque Buſte , de deux pie

ces de haut , eſt porté ſur ſon

& pied douche de different matt

ce q i fait en tout la hauteur de

neuf pouces , ou environ. -

Ces Buſtes , ainſi que leur

ſont en très bon état , ſans nu

ni altération. |

On a des preuves inconteſt

c'eſt le Cardinal Mazarin qu

venir d'Italie , & placer dans

du Château du Bouchet, qu'il

mariage à Mademoiſelle Mai

niéce , en la mariant au Prince

en I 65 6. 1 " .

Ils ſont chez Madame Dou4

Cour des Filles Saint Tho uas ,

la rue Vivienne, quartier de

où les Curieux peuvent les voir.

| Hauteur des Buſtes , deux

pouces. ' . *

Largeur des épaules, deux

pouces. -

, Pied douche, huit pouces de

| Hauteur des guaines , quatr
pouce. s

_ Ces Buſtes ſont connus de M

: Moyne, Adam, Slods, Sculpteu

& de M. le Chevalier de Servai
- !
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C H A N S O N.

M C) SE T T E.

L Icas auprès de ma bergere,

Eſt toujours gai, vif, amuſant, s

Pour nmoi qui crains de lui déplaire,

Je la regarde en ſoupirant !

Il plaît , je ne plais pas de même,

La raiſon, hélas ! la voici,

, C'eſt que je l'aime,

C*eſt que je l'aime plus que lui. .

1 J. l

Il loue avec eſprit la belle,

D'un bouquet il croit la parer :

Jamais je n'oſe parler d'elle,

Et je ne ſçais que l'admirer.

I l plait, &c.

1 1 V. - · · , - " " :

Il eſt content de ſa muſette,

Ses ſons font rétentir nos bois :

Quand j'accompagne ma Liſette,

Je tremble de couvrir ſa voix. º,

I| plaît , &C. - •

, 2

-- T
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- I V.

" Quand elle vient tard à la danſe,

A chacun il dit ſon tourment t

A ma triſteſſe , à mon ſilence ,

Peut-on me connoître amant.

Il plaît, &c. - · · -

p. -

Ma belle égara ſa houlette,

Il la rendit, s'en paya bien :

J'ai ſauvé la vie à Liſette, .

Et d'elle je n'exigeai rien.

Il plaît, &c.

S P E C 7 A C L E S. .

' 'Académie Royale de Muſique a retiré

L les Génies Tutelaires , & la Guirlan--

de , après quatorze repréſentations, & a,

repris le 24 Novembre les Indes Galantes,,

avec l'Acte des Saxvages.

Les Comédiens François ont donné,.

Samedi 6 Novembre , la premiere rep:é-

ſentation d'une Piéce en trois Actes & en

vers , intitulée : Le Valet Maîire. Cet

ouvrage eſt de M. de A4oiffy, Auteur du

Prauincial à Paris, qui a beaacoup réuſſi
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| c o NcE RT s P 1 x 1TU E L.
1

,

aux Italiens. Cet Auteur n'a pas été auſſi.

: heureux aux François ; ſa nouvelle Comé

, die n'a été jouée que ſix fois.

L E Concert continue à être agréable.,s

i & attire toujours le public.

Celui de la Touſſaint commença par

une belle ſymphonie del Signor ſan Mat--

t1F)1,

· Enſuite Deus miſereatur noſtri, Pſ. 64.-

Motet nouveau à grand Chœur, de M.

Daveſne. Le premier Chœur bien deſſiné, .

plein d'harmonie & d'expreſſion, eſt ſuivi

d'un Duo charmant. Le chant des recits de

deſſus eſt dans le goût Italien, naturel,,

facile & agréable : peut être les accompa

gnemens n'en ſont-ils pas faits avec aſſez :

de ſoin. Les Chœurs du milieu ne répé

tant continuellement que le chant du

coriphée a paru à quelques perſonnes .

· trop long, & un peu languiſſant. L'idée
de reprendre après le Gloria les paroles»

eus miſereatur noſtri, par le coriphée, &

de faire répondre Amen , par le Chœur ; .

cette idée , ſans être tout à-fait neuve,

nous paroît heureuſe. Pour qu'elle eût fait

plus d'effet, le Muſicien auroit dû, ce

ftmble, achever le Gloria , par l'Amen, en . -



· mine, petit Motet nouveau de M.º

· mide.

|
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fugue, tel qu'il eſt dans ſon Motet , en

ſuite faire réciter Deus miſereatur, par le

coriphée, & répondre par le Chœur Amen,

en grands accords graves & chromati

ques, & finir. Voilà une idée qui nous

eſt venue, & que nous oſons riſquer. Le )

talent de M. Daveſne eſt aſſez marqué,

pour qu'on puiſſe mêler aux juſtes éloges !

que le public lui a donnés, quelques ob

ſervations que des connoiſſeurs ont faites.

' M. Gelin chanta très-bien Inclin t Do

dont le talent eſt connu.

· Meſſieurs Pla, freres, de la Muſique

du Roi d'Eſpagne , exécuterent des Duo,

& un Concerto de hautbois. Leur jeu fut

trouvé plein de goût & de fineſſe.

Le Concert finit par le pathétique &

ſublime De profundis de M. Mondonville, |

que tout ie monde connoît , & que tout

le monde admire,

Concerts chez la Reine , à Fontainebleau, *

· pendant la fin du mois d'Octobre, & le

commencement de Novembre 175 1.

E 18 & le 25 , oa chanra les quatre .

H , derniers Actes de l'Opéra d'Ar

· Mlles Lalande , Mathieu & Canavas ;
-
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Meſſieurs : Poirier, Joguet, Beſche, Du

bourg , Richer, Bafire & Filleuil, en ont

chanté les rôles. . -

Le 27 & le 8 Novembre, l'on chanta

le Prologue & les trois premiers Actes de

, l'Opéra de Roland. . -

· Mlles Lalande, Mathieu, Canavas, de

Selle,Godonneſche & Guédon ; Meſſieurs

Benoit, Joguet & Beſche en ont chanté

· les rôles -

• Le Vendred 5 Novembre, la Muſique

| du Roi chanta le Te Deum , de feu M.

Delalande, dans la Paroiſſe de Fontaine

bleau, M. le Curé de cette Parciſſe, ayant

prié ce Corps de joindre ſon talent aux

| vœux de ſes Paroiſſiens, popr l'hºureuſe

| naiſſance & ia conſervation de la ſanté de

| Monſeigneur le Duc de Bourgogne. La

Reine, Monſeigneur le Dauphin, & Meſ

dames de France, y aſſiſterent, ainſi que

les Seigneurs & Dames de la Cour. Le Sr

le Prince, de la Muſique du Roi , rem

† le quartier d'Oétobre , comme

Maître de Maſique, en battit la meſure.

La Signora Violanté Veſtri de Florence

a chanté le 9 Novembre, pluſieurs Ariettes

taliennes, en préſence de Monſeigneur

e Dauphin & de Madame la Dauphine,

qui en ont paru extrêmement ſatisfaits,

ainſi que toute la Cour , qui a beaucoup

ºPplaudi à ſes talens.
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NOUVELLES ETRANGERES.l

| D U N O R D. - -

DE P E T E R s B o U R G, le 24 sptembre.

Ans l'Aſſemblée publique que l'Académie |

| Impériale des Sciences tint le 17 de ce mois, |

M. Grichow , Secrétaire , annonça le prix

de cette année avoit été remporté par M. Clai

raut, des Sociétés Royales de Lon ires , d'Edim

bourg & d'Upſal , des Académies de Berlin & de

Bologne , & Penſionnaire de l'Académie Royale

des Sciences. de Paris. En même terms , Mé

Griſchow déclara que , pour le ſujet du prix de

1753 , l'Académie propoſoit d'expliquer par les

principes de la Phyſique & de la Chymie la ſéparatiºn*

de l'or d'avec l'argent , au moyen de l'Eau de Dé

part , & d'inai,uer une méthode plus courte & plus

facile de ſéparer ces deux métaux, M.-Kraſenſtein

lut enſuite une.Diſſertation ſur les nouvelles dé

couvertes qu'il a faites pour perfectionner la Na*

vigation, & il montra une Pendule, de ſon in
vention, qu'il prétend pouvoir ſervir à trouver ſur

mer les Longitudes, La ſéance fut terminée par la

· lecture d'un Mémoire de M.-Lomonoſſoff, ſur l'u-

tilité de la Chymie. - -

Selon les avis reçus de divers endroits, il ſe.

confirme que la contagion a eeſſé dans Conftan

tinopie, ou du moins qu'elle y eſt conſidérable

ment diminuée. Ces avis ajoutent que les précau ::

tions priſes dans le Serail ne l'ont point garantiº

de ce fleau, & qu'il y eſt mort ſix femmes, quatre
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· des Eunuques prépoſés à leur garde, & quelques

, uns des lchoglans, ou Pages du Grand Seigneur.

, On a été infoimé par les mémes Lettres, que Sa

· Hauteſle, pour s'éloigner du darger , s'étoit reti

: #ée dans une maiſon de campagne, ſur le bord de

la Mer Noire.

-

* .

D E S T o c k H o L M, le 25 Septembre.,

Avant hier au matin, Herrard Hefding Wicx

man fut décapité, & ſa tê e a éte e1poſée ſur un

poteau. Il eſt dit dans ſa Sentence, qu'il a été

convaincu d'avoir entretenu des correſpondanccs

illicites, d'avoir favoriſé des vûes préjudiciables au

ſalut de la Patrie, & d'avoir revélé les ſecrets que

le Gouvernement lui avoit confiés. La Sentence

ajoute que ces crimes lui ont été prouvés par ſes

Propres Letrres, par pluſieurs de celles qui lui ont

été écrites, par les dépoſitions de divers témoins,

& par la connoiſlance qu'on a des tems, dans leſ

quels il a reçu les ſommes qui lui ont été données

· Pour corrompre ſa fidélité. Sa femme a été con

· damnée à ſix ſemaines de priſon.

On écrit de I'ologne , que les deux Députés,.

qui s'étoient rendus â Dreſde pour y ſoûtenir les

intérêts des Bourgeois de Dantzick contre leurs

Magiſtrats , ſont retournés à Dantzicx , & que le

Bourguemeſtre Wahl, & le Conſeiller Schroeder,

ont reçu ordre de demeurer à Dreſde.

La publication de l'ouverture de la Diette fut

faite le 27 du mois dernier, dans toutes les Places

Publiques, & dans les principales rues de cette

Capitale, avec les formalités accoûtumées. Oa

afficha le même jour dans les lieux ordinaires le

Réglement ſur la conduite que les Députés doi

*cnt tenir, & par un article il leur eft défendus

- -
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ſpécialement de former entre eux des aſſemblées

particulieres. Le lendemain ils commencerent à

exhiber leurs pouvoirs, & à faire inſcrire leurs

noms dans les Regiſtres deſtinés pour cet effet

Les Députés de la Nobleſſe procéderent hier à

l'élection du Maréchal de la Diette, & le Comte

Henning Adolphe de Gillenbourg , Chanceliet

de la Cour, eut la pluralité des ſuffrages. Le Doc

teur Henri Benzelius, Archevêque d'Upſal, a été

nommé Orateur du Clergé. L'Ordre de la Bour

geoiſie a choiſi pour le ſien M. Thomas Plom

green , Bourguemeſtre de cette Ville , & Conſeil

ler du Conſeil de Commerce. L'Orateur , élû par

l'Ordre des Payſans , ſe nomme Oluf Hoxanſon,

Le jour de l'Election du Maréchal de la Diette,

il ſe trouva dans la Chambre de la Nobleſſe huit

cens vingt-neuf Votans, & c'eſt le plus grand

nombre , dont jamais elle ait été compoſée. Cinq

cens cinquante quatre donherent leurs voix au

Comte de Gillenhourg , & deux cens ſoixante

quinze au Baron Ungern de Sternberg Dèsque

l'Election fut faite, on l'annonça aux trois autres

Ordres du Royaume, qui y ont applaudi unani

menent,& qui ont envoyé ſur le champcompli !

menter le Comte de Gillenbourg. On procédi

enſuite à la nomination des Electeurs chargés du

choix des Membres du Committé ſecret. Les Dé

putés des quatre Ordres rendirent le 3 de ce mois

leurs reſpects au Roi , à la Reine, & aux trois

Princes ; & le 4 , s'étant aſſemblés dans la princi

pale Egliſe de cette Ville, ils allerent en Corps au

Palais , le Régiment des Gardes à pied étant ſous

les armes, & formant une double haye dans les

rues. Ils furent conduits avec les cérémonies uſi

tées en pareille occaſion , duns la Salle oû le Trône

étoit préparé. Le Roi, précédé des Sénateurs, &
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accompagné de ſes Grands Officiers, s'y rendit

quelques momens après. La ( ouronne & le Scep

tre étoient portés devant Sa Majeſté, par le Comte

de Poſſe, & par le Baron d'Ehrenpreus , qui les

p oſerent ſur une table vis à vis du Trône. Loiſ

que Sa Majeſté ſe fut placée, M. Troilius, Evê

que de Weſteraas, prononça le Sermon, dont le

Texte pris du Chapitre vIII. du premier Livre

des Rois, étoit, Que l'Eternel ſoit a ee nous, com

me il a été avec nos Peres. Le Comte de Teſſin ,

Préſident de la Chancellerie , lut enſuite la haran

gue du Roi aux Etats , & M de Rudenſchold ,

Secretaire d'Etat , leur communiqua les princi

paux aticles, ſur leſquels ils doivent deliberer.

Le Comte de Gillenbourg , Marécbal de la Diette,

& les Orateurs du Clergé , de la Bourgeoiſie , &

des Payſans, ayant répondu à la harangue du Roi,

le Baron Fabian de Wiede, qui depuis qu'il avoit

été nommé Sénateur, n'avoit pas prêté ſerment en

cette qualité, le prêta entre les niains du Roi.

Après cette derniere céiémonie, Sa Majeſté re

tourna à ſon appartement , & les Sénateurs l'ac

compagnerent juſqu'à la porte de ſa chambre. .
Juſqn'à préſent la Diette n'a pris aucune réſo

lution ſur la pei miſſion que le Comte de Teſſin a

demandée de ſe démettre de ſes emplois. Le mé

· rite ſupérieur de ce Miniſtre , & ſon zéle pour le,

bien public , font deſirer à cette Aſſemblée, que

l'Etat ne ſoit point privé de ſes ſeivices.

' «
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D e V I E N N E , le 2 Octobre.

S Ur la nouvelle qu'un Navire Dalmatien, at

• 2 taqué de la peſte, court li mer, la Cour a pris

des meſures, pour qu'il ne trouve accès dans au

cun des Ports de la domination de l'Impératrice !

· Reine Juſqu'à préſent les Ptovinces qu'elle poſ |

ſéde dans le voifinage de la Turquie ont été

· exemptes de ce ffeau , qui continue de cauſer

- d'horribles ravages dans une partie des Etats du

· Grand Seigneur, & qui, à ce qu'on prétend, a

déja enlevé, dans la ſeule Ville de Conſtantinople, |

plus de cent cinquante mille perſonnes.

DE B E R L IN, le 3 o Očtobre,

Il ſe confirme que le Baron de Willich, Che

valier de l'Ordre de Saint-Jean , Grand Prévôt du

· Chapitre de Cümin , & Adjudant Général du Roi,

eſt chargé de faire la demande de la Princeſſe

Guillelmine, fille du Prince Maximilien de Heſſe

Caſſel , pour le Prince Henri, ſecond Frere du

Roi. Le 26, on reçut par un Courier extraordi

"naire la nouvelle de la mort du Prince, Stadhou

der des Provinces-Unies,

· E s P A G N E.

DE MA DRI D , le 26 oiobre.

- F# paroît un Décret, par lequel le Roi interdit
| toute ſorte de correſpondance avec les.Ham

bourgeois , & défend de recevoir dans ſes Etats
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aucune Marchandiſe venant de Humbourg. On

aſſure que Sa Majeſté ſe propoſe de faire une

pareille défenſe pour les Marchandiſes de Dan

: Iltlllâl ( K, -

J ſI A L I E.

DE NA r L E s, le 25 Septembre.

L E Cardinal Spinelli, s'étant démis de l'Arche

L vêché de cette Ville , le Roi a conſenti que ce

Siége, auquei depuis long tems les Papes n'a-

voient non mé que des Cardinaux, fût rempli par

un ſimple Prélat , & l'on croit que Sa Sainteté en

diſpoſera en faveur de M. Filomarini, Evêque de
Mileto. - - -

En conſéquence de la réſolution que Sa Ma

jeſté a priſe , de mettre ſa Marine ſur un pied reſ.

pectable, on travaille à la conſtruction de pluſieurs

Vaiſleaux de Ligne, & de quelques auties Bati

| mens. Ces jours derniers, on langa à l'eau une ,

Ftegate de trente-ſix canons. •

· D E R o x1 E, le 5 Octobre.

Un Camerier du feu Cardinal deTournon avoit

laiſſé par ſon Teſtament un diamant, pour que la

valeur en fût employée à des œuvres pieuſes dans

la Ville de Spolette, où il étoit né. Ce diamant ,

dans le paſſage des Indes en Europe avoit été
perdu, & un Banquier, qui l'avoit aſſûré , avoit

payé le prix porté par l'aſſurance. Depuis quelque

tems le diamant eſt arrivé à Veniſe , & ſa valeur

ſurpaſſant la ſomme à laquelle il avoit été eſtimé,

l'Evêque de Spolette le réclame, en offrant de

rembourſer cette ſomme aux béritiers de l'Aſſu
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reur. Ceux-ci prétendent de leur côté, que l'Aſ

ſureur, ayant rempli les conditions de ſon traité,

doit être conſidéré comme Acquereur de bonne

foi ; qu'ils ne pourroient exiger une indemnité,

ſi le diamant étoit d'un prix inférieur à l'eſtima

tion , & qu'ainſi l'Evêque de Spolette n'eſt pas en

droit de les fruſtter d'un bénéfice, que l'Aſſureur

a ſuffiſamment acheté par la p ivation des arréri

ges de la ſomme qu'il a débourſée, & par le riſ.
que qu'il a couru d'avoir débourſé cette ſonm:

en pure perte. -

- Deux nouvelles ſecouſſes de trénmblement de

terre ſe ſont fait ſentir à Narni , & y ont renverſé

pluſieurs maiſons. Avant hier , à quatre heures

du matin , on eſſuya auſſi une violente fecoaſſè à

Camerino, & une ancienne Tour, qui étoit à

quelque diſtance de la Ville , a été détruite juſ
ques dans les fondemens. , •,

· Depuis le premier avis qu'on a eu de la conver

ſion d'un des Rois des Iſles Molucques , on a ap

pris que ce Prince devoit envoyer une Ambaffade

au Pape. - « - - - - - . !

D E L 1 v o U R N E , le 4 Oétobre.

Une femme Juive, nommée Luſena , & une

fille de la même Nation , ont témoigné deſirer de

renoncer an Judaïſme. On les avoit miſes ſous la

direction d'uu Chapelain du Monaſtére de la Mi

ſéricorde, & elles alloient tous les jours chez lui

pour recevoir ſes inſtructions. , Le 27, pendant

qu'elles étoient dans la maiſon de cet Eccléſiaſti

que, il fut tiré un coup de fuſil , qui porta dans

les fenêtres de ſon appprtement. Comme des Juifs

demeuroient vis-à-vis de cette maiſon , le peuple

ſe perſuada qu'ils avoient voulu attenter à la vie
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du Chapelain. Pendant qu'une partie de la popu

lace courut en foule au Palais du Gouverneur

pour demander juſtice, une autre partie fondit à

coups de pierres contre ies maiſons des Juifs, &

en briſa toutes ies fenêtres. Cette populace irritée

ſe diſpoſoit à commettre de plus grands excès,

lorſque le Gouveineur a rétabli la tranquillité, en

faiſant prendre les armes à la garniſon, en poſant

des Corps-de-garde dans toutes les | ues , & en

promettant au peuple, qu'on tireroit des Juifs une

ſatisfaction des plus complettes , s'ils avoient la

moindre part à l'attentat, dont on les accuſoit..

Les recherches qu'on a faites à ce ſujet, les ont

plèinement juſtifiés, & il a été conſtaté que le fils

de M. Alexandre Cartoni avoit , ſans le vouloir ,

cauſé tout le tumulte. Au retour de la chaſſe, il

avoit déchargé ſon fuſil, & le coup, par malheur,

avoit donné dans les fenêtres du Chapelain. Le

· jeune homme , voyant les ſuites fâcheuſes de cet

accident, s'étoit enfui à Lucques, mais le Gou

verneur a ordonné à M. Alexandre Carroni de le

faire revenir, ſous peine de confiſcation de ſes

biens. Le pere ayant rappellé ſon fils, celui-ci a

été mis en priſon, & l'on a arrêté les principaux

auteurs de l'émeute.

DE G E s r s , le 27 Septembre.

On apprend par les dernieres Lettres de Corſe,

que le feu ayant pris le 16 de ce mois, dans des

ruyeres, on n'a pû s'oppoſer au progrès des flam

mes, qui ont gagné en peu de tems les bois voi

fins, & qui dans l'étendue de p: ès de quarante

milles ont 1éduit en cendres preſque tous les ar

bres & toutes les habitations Les mêmes Lettres

ajoutent que le Marquis de Curſay , ap ès avoit

-
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rétabli la tranquillité dans la Pieve de Niolo, eſt

revenu à la Baſtie, & qu'enſuite il en eſt parti,|
2 q )

pour aller diſtribuer des quartiers aux troupts

Françoiſes.

D E B E R N E, le 3o Septembre.

Des ouvriers , employés à un chemin auquelon

travaille dans le Pays de Vaux, ont découvert,

en fouillant la terre prês de la petite Ville d'Aven

ches, pluſieurs Colonnes , quelques Statues, & |

*un ouvrage conſidérable de Moſaïque, formant un

parallélogramme de ſoixante pieds de long ſur |

quarante de large, dont les figures & les ornemens |

ſont très-bien conſervés.A peu près dans l'endroit |

où Avenches eſt ſituée, étoit autrefois la Ville |

d'Aventicum, bâtie par l'Empereur Veſpaſien, &

ruinée par Attila.Selon les apparences, les antiqui

tés , dont on vient de faire naention, ſont des reſ

tes de cette Ville célébre.

G RAN DE - E R ET A G NE.

DE L o N D R E s, le 7 Octobre.

T) Luſieurs Provinces s'étant plaintes de ce que

· dans le payement de la taxe ſur les terres, el

les étoient plus chargées qu'elle ne devoient l'être,

proportionellement à leur étendue , le Gouverne

ment a donné ordre qu'on fit une plus juſte réparti

tion. Les-récompenſes accordées par le Parlement,

pour l'exportation de certaines marchandiſes , n'é.

tant point payées depuis plus d'un an, les Négo

cians de cette Ville ont réſolu de préſenter à ce ſu

· jet une Requête aux Commiſſaires de la Tréſo

rcrie.

Dans

-

|
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Dans une Aſſemblée que le Corps de Ville tint

avant-hier, on mit en délibération , ſi l'on deman

deroit le renouvellement d'une Loi, par laquelle

il eſt ordonné que toute perſonne réſidente en cette

Ville, ou à dix milles de Londres, ne pourra y

· faire entret des marchandiſes , ni en faire ſortir ,

avec deſſein de les vendre, ſans avoir acquis le

droit de Bourgeoiſie. - |

Le Comte d'Albemarle , Ambaſſadeur du Roi

auprès de Sa Majeſté Très-Chrétienne, partit le

· 3 de ce mois , pour retourner à Paris,

On aſſure que le dernier Courier, arrivé de

Dreſde, a apporté la copie d'un Traité, par le

quel le Roi de Pologne Electeur de Saxe, moyen

nant un ſubſide de quarante-huit mille florins, s'en

gage à entretenir un Corps de ſix mille hommes

pour le ſervice de Sa Majeſté & de la République

des Provinces Unies. Le Courier, qui a été en

voyé à Miquenez avec la Ratification du Traité

conclu entre cette Cour & l'Empereur de Maroc,

eſt de retour depuis hier.

Toutes les lettres des Ports , ſoit de ce Royau

me, ſoit de celui d'Ecoſle, annoncent le naufra

ge d'un grand nombre de Navires, qui ont péri

dans les dernieres tempêtes ſur les côtes de Nor

vege & de Dannemarcx. - -

Les Commiſſaires du Commerce & des Colo.

nies tinrent le 19 de ce mois , une Aſlemblée ex

traordinaire, dans laquelle ils prirent diverſes

réſolutions coneernant la Nouvelle Ecofſe.On par

, le d'envoyer une Eſcadre d'obſervation dans la

Méditerranée. Les Vaiſſeaux deſtinés à repêcher

leTréſor desNavires de laCompagnie des Ir ` sO

, rientales,qui ont fait naufrage près lesIſles duCap

Verd,mettront à la voile au premier vent favorable.

Tous ceux qui partent des Ports de laGrande-Bre
I, Vol. H
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tagne pour la Turquie, oist ardre de s'arrêter à

Smirne, juſqu'à ce qu'ils ayent des nouvelles eer

taines que la Ville de Conſtantinople & les lieux

voiſins ſont entierement délivrés de la conta

gion. - -

Afin d'éviter toutes difficultés par rapport aux

Vaiſſeaux obligés de faire quarantaine , le Gou

vernement a déclaré que dans ſon Ordonnance à

, ce ſujet il entendoit par le Levant toutes les

côtes & les Iſles depuis l'Iſle de Corfou juſqu'au

Cap Ruſata en Afrique. selon les avis reçus d'A.

mérique, plus de cinquante Bâtimens, chargésde

bois de teinrure , ſont arrivés de la Baye de Hon

duras dans différens Ports. Par un état desgrains

· tranſportés l'année derniere dans les Pays Etran

gers, il paroit que la Grande-Bretagne en a vendu

pour cent ſoixante mille livres ſterlings : on a lieu

de préſumer qu'elle en fera cette année un débit

encore plus conſidérable.

P r o VIN c E s - v N 1 Es.

DE LA H A Y E , le 29 Octobre.

Le Prince Stadouder, qui pendant ſon ſéjourà

-Aix-la-Chapelle , avoit paru jouir d'une bonne

ſanté, ſe plaignit, peu après ſon retour, de fré

ens maux de tête & d'une douleur de gorge. Ces

indiſpoſitions ne l'empêcherent† cependant de

s'appliquer avec la même activité que de coutu

me aux affaires du Gouvernement Bans le tems

qu'il ſe préparoit, le 17 de ce mois au matin, à

ſortir pour aller entendre l'Office , il fut attaqué

de la fiévre. On le ſaigna, mais la fiévre, au lieu

de diminuer, augmenta conſidérablement le lea
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demain,& fut accompagnée d'un tranſport au cer

veau. Elle continua le 19 avec la même vivacité &

les mêmes accidens. Le 2o , le Prince, ayant eu

une ſueur abondante , ſe trouva un peu ſoulagé.

Au couimencement de la nuit , il parut être tran

quille, & ſon poulx reprit ſon aſſiette naturelle.

L'eſpérance que donna ce changement favorable

n'a pas été de longue durée. Vers les dix heures

du§ er retomba dans la plus violen

tt agitation, ſes tranſperts au cerveau ſe renouvel

erent , & il mourut le 22 à trois heures du ma

tin. Ce Prince , qui ſe nommoit Guillaume-Char.

les-Henri Friſo, étoit âgé de quarante ans, un

mois & vingt deux jours, étant né le premier Sep

tembre 171 I. Il étoit fils de Jean-Guillaume Friſo

Comte de Naſſau-Dietz , Stadhouder de Friſe &

de Groningue. En 1747 , il avoit été déclaré Stad

houder, Capitaine Général des Armées, & Grand

Amiral des Forces Navales de la République. Il

avoit épouſé le 25 Mars 1734 la Princeſſe Anne

d'Angleterre, & de ce mariage il laiſſe le Comte

de Buren & une Princeſſe. Le corps du Prince

Stadhouder a été ouvert le 23 dans la maiſon du

Bois, où ce Prince eſt mort. Le même jour, les

Etats Généraux & ceux de Hollande & de Weſh

friſe envoyerent des Députations à la Princeſſe de

Naſſau , pour la complimenter ſur la perte qu'elle

vient de faire, & pour recevoir ſon ſerment en

qualité de Tutrice du nouveau Stadhouder. .

Hij
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F R A N C E. 1:

Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.

E 8 Octobre, le Roi revint du Château de

Crecy.

Une douleur au genouil obligea le lendemain S4

Majeſté de garder la chambre. -

Leurs Majeſtés accompagnées de Meſdames de

France, ſe rendirent le 1o au ſoir à Choiſy, d'oà

elles ſont parties le 12 pour Fontainebleau.

Monſeigneur le Dauphin a été incommodé ces

jours-ci† fluxion à la joue. Madame Sophie

eſt entierement rétablie de ſon indiſpoſition, .

· Le 9 , le Roi prit le deuil à l'occaſion de l4

rmort de la Ducheſle Douairiere de Baviere.

e même jour, le Marquis de Paulmy , Sécré

raire d'Etat de la Guerre en ſurvivance du Comte

d'Argenſon , prêta ſerment de fidélité entre les

mains de Sa Majeſté. - -

Monſeigneur le Dauphin & Madame Henriette

tinrent le même jour ſur les fonts dans la Chapelle

du Château, le fils du Marquis & de la Marqui

ſe de Civerac, qui fut nommé Venant Hemeris

Louis-Henri. La cérémonie du Baptême fut faite

par l'Abbé de la Chateigneraye, Comte de Lyon,
Aumônier du Roi. X.

La Ville d'Avignon a député le† de ;

Crillon, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

pour venir complimenter Sa Majeſté ſur la naiſ !

ſance de Monſeigneur le Due de Bourgogne.

- , - *

7

|

,

|
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Selon les lettres de Rouen , du 8 & du 9 , les

Navires le jeune Jean , l' Amour, le jeune Tobie , le

| Roi Salomon & le jeune Prince, y ſont arrivés

d'Amſterdam , chargés de froment, & les Capi

taines de ces Bâtimens ont rappotté qu'ils avoient

laiſſé en Hollande plufieurs autres Navires, ſur

leſquels on embarquoit auſſi des grains pour la mê

me deſtination. -

On mande d'Angleterre que ſix Vaiſſeaux deſ

tinés pareillement à porter du bled à Rouen, n'at

tendoient qu'un vent fovorable pour mettre à la

voile, & qu'ils devoient être ſuivis de divers autres

, Bâtimens , qui étoient auſſi en charge de grains

pour le même Port.

· Le 14, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens ſolxante cinq livres ; les

Billets de la premiere Lotterie Royale , à ſix cens

ſoixante dix neuf, & ceux de la ſeconde à ſix cens

trente quatre. .

Le Roi arriva à Fontainebleau le douze ſur

les huit heures du ſoir. Quelques heuras aupara

vant la Reine y étoit 'arrivée avec Meſdames de

France. - -

· Le 2o , ainſi que le 14, le 16 & le 18 , le Roi a

pris le divertiſlement de la chaſſe du Cerf. -

Le 21 au ſoir, Sa Majeſté quitta le deuil qu'elle

avoit pris le 9 à l'occaſion de la mort de la Du

cheſſeDouariere de Baviere, & le lendemain elle le

prit pour le Prince d'Eſt.

Le Maréchal de Lowendahl étant revenu du

voyage qu'il a fait en Allemagne & en Pologne,

rendit le 18 ſes reſpects au Roi, qui l'a reçu très

favorablement. -

· Les lſuites des couches de Madame la Dauphi

neayant été auſſi heureu ſes que ſon accou

chement, cette Princeſſe ſe rendir le vingt-nn à

| H iij -
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la Chapelle du Château , où elle fut relevée avee

les cérémonies accoutumées, par l'Evêque de

Bayeux , ſon Premier Aumonier. Monſeigneur le

Dauphin & Madame la Dauphine , après avoir

entendu la Meſſe, allerent voir Monſeigneur le

Duc de Bourgogne & Madame , qui jouiſſent ,

ainſi que Monſeigneur le Dauphin & Madame la

Dauphine, de la plus parfaite ſanté.

Le 21 , les Actions de la Compagnie des Indes

n'avoient point de prix fixe. Les Billets de la pre

miere Loterie Royale étoient à fix cens quatre

vingt-quatorze livres, & ceux de la ſeconde à;

fix cens quarante huit. - i

Le 24 le Roi fit rendre à l'Egliſe de la

paroiffe du Château les Pains benits, qui furenr.

préſentés par l'Abbé de Laſcaris, Aumônier de Sa.

Majeſté, en quartier. -

Le 21 , le Comte d'Albemarle, Ambaſſadeur

Extraordinaire & Plénipotentiaire du Roi de la

Grande Bretagne , eut une audiance particuliere

du Roi, dans laquelle, au nom du Roi ſon Maî

tre, il complimenta Sa Majeſté ſur la naiſſance de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne. Le Comte.

, d'Albemarle fut conduit à cette audiance par le

| Chevalier de Sainctot, Introducteur des Ambaſ

ſadeurs. - -

Le 23 , le Comte de Kaunitz-Rittberg , Ambaſ-,

ſadeur de l'Empereur, & de l'Impératrice Reine

de Hongrie & de Bohême , eut auſſi du Roi une

audiance Particuliere,dans laquelle il complimenta

Sa Majeſté ſur le même événement, de la part de,

leurs Majeſtés Impériales. Cet Ambaſſadeur, fut

conduit à cette audiance par le même Introduc

tClll'. - - t

. Le Marquis de Saint Vital , Chevalier d'Hon

neur de Madame la Ducheſſe de Parme , &:
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-

Grand-Maître de la Maiſon de cette Princeſſe, en

voyé par l'Infant Duc de Parme , pour compli

menter le Roi ſur la naiſſance de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne,arriva le 25 à Fontainebleau,&

le 26 il eut l'honneur de s'acquitter de ſa commiſ

ſion auprès de Sa Majeſté. Il a été préſenté au

Roi , à la Reine, à Monſeigneur le Dauphin , à

Madame la Dauphine, à Meſdames Henriette

& Adélaïde, & à Meſdames Victoire, Sophie,

& Louiſe, par le Chevalier de Sainctot, Intro

ducteur des Ambaſſadeurs.

Monſeigneur le Dauphin & Madame la Dau

phine arriverent à Fontainebleau , de Verſailles ,

le 25 entre ſix & ſept heutes du ſoir.

Les Lettres de Honfleur marquent que le

Navire le Saint Clément, venant de Terre-neuve,

y eſt arrivé avec un chargement de ſeize mille

morues. .

Le 31 du mois d'Octobre dernier, veille de la

fête de tous les Saints , la Reine communia par

les mains de l'Abbé d'Andigné, ſon Aumônier en

Quartier. Monſeigneur le Dauphin communia

par les niains de l'Abbé de la Chateigneraye,

Aumônier du Roi , & Madame la Dauphine par

celles de l'Evêque de Bayeux, ſon Premier Au

mônier.

La Reine fit rendre le même jour, à l'Egliſe de

la Paroiſſe du Château , les Pains Benits, qui fu

rent préſentés par l'Abbé d'Andigné.

L'aptès midi, la Reine accompagnée de Mon

ſeigneur le Dauphin, de Madame la Dauphine,

& de Meſdames de France, aſſiſta dans la Cha•

pelle aux premieres Vêpres , chantées par la Mu

fique, & auſquelles l'Èvêque de Belley officia

Pontificalement. -

- Le premier Novembre, jour de la Fête , le Roi

--
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& la Reine, accompagnés de Monſeigneur le

Dauphin , de Madame la Dauphine & de Meſda

mes , entendirent dans la même Chapelle la Gran

de-Meſfe, célébrée par le même Prélat.

· Leurs Majeſtés , accompagnées comme le ma

tin aſſiſterent l'après midi au Sermon de l'Abbé

Froquieres, Ecolâtre & Chanoine de l'Egliſe Ca-

thédrale de Noyon , & enſuite aux Vêpres, auſ

quelles l'Evêque de Relley officia.

| Le même jour , Monſeigneur le Dauphin fi t

rendie à l'Egliſe de la Paroiſſe les Pains benits, &

ils furent préſentés par l'Abbé de laChateigneraye,

Aumônier du Roi. -

Le 31 du mois d'Octobre au ſoir, le Roi quit

ta le deuil que Sa Majefté avoit pris le 22 à l'occa

ſion de la mort du Prince d'Eſt, ſecond fils du Duc

de Modene. •

Madame la Dauphine jouit de la ſanté la plus

parfaite, & l'on apprend de Verſailles, que Mon

ſeigneur le Duc de Bourgogne & Madame ſe por

rent auſſi bien qu'on puiſſe le déſirer.

Le Roi a nommé pour ſon Ambaſſadeur en Suif

ſe, à la place du Marquis de Paulmy, M. de Cha

vigny, actuellement Ambaſſadeur de Sa Majeſté à

. Veniſe. Le Marquis des Iſſarts, ci devant Ambaſ
ſadeur auprés du Roi dePologne Electeur deSaxe ,

& de la République de Pologne, doit aller réſider

avec le mênie caractere auprès du Roi de Sardai

gne, & l'Abbé de Berny, Comte de Lyon, & l'un

des Quarante de l'Académie Françoiſe, a été nom

mé Ambaſſadeur du Roi auprès de la République
de Veniſe. -

Sur le jugement avantageux que l'Académie

Royale des Sciences a porté de la méthode du Sr

Pereire, pour enſeigner aux ſoutds de naiſſance,

- à parler,& ſur diverſes expériences, qui ont confir
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mé ce jugement, le Roi vient d'accorder une pen
' ſion audit Sieur Pereire.

' : Le 4 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens ſoixante-quinze livres, les

Billets de la premiere Lotterie Royale à ſept cens

#s , & ceux de la ſeconde à ſix cens ſoixante
lllt, ^

: Le 7 , Madame la Dauphine fit rendre à la Pa

roiſſe du Château les Pains bénits , qui furent

préſentés par l'Abbé de Bonneguiſe, ſon Aumô

nier en quartier.

Le Roi a nommé ſon Ambaſſadeur, auprès des

Etats Généraux des Provinces-Unies, le Marquis

de Bonnac, Maréchal des Camps & armées de Sa

Majeſté.
-

Le 12 de ce mois, l'ouverture du Parlement

ſe fit avec les cérémonies accoûtumées, par une

Meſſe ſolemnelle , à laquelle M. de Maupeou ,

Premier Préfident, & les Chambres aſſiſterent .

& qui fut célébrée par l'Abbé de Sailly , Chantre

de la Sainte Chapelle, & Aumônier de Madame

la Dauphine.

Le 1e, les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens quatre-vingt-ſept livres dix

ſols; les billets de la premiere Lotterie Royale à

ſept cens quinze, & ceux de la ſeconde, à ſu cens
ſoixante-dix.

ç$2e
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####### #######

N A I S S AN C E , M A R I A G E s

- · C3 Alforts. -

E 5 Octobre à un heure du matin, naquit &:

fut ondoyé à Provins N ... de Culant, fils

premier né du mariage de Nicolas Louis Auguſte

Marquis de Culant de la Broſſe , Seigneur de

Savins en Brie, & de Marie Gabrielle Durand

d'Auxy, fille de Philibert Durand, Comte d'Au

xy, Conſeiller du Roi & ancien Grand Maître

des Eaux & Forêts de Franche-Comté, de Breſſe :

& d'Alzace, mariée le 1 1 Avril 175o. -

Le Marquis de Culant eſt iſſu d'une famille no

ble de Brie où elle a poſſédé depuis 35o ans, les

Terres de Bernay , Saint Cyr, Saint Oüin, Buſ

ſerolles, du Perron , la Motte d'Attilly , Bru

«hery , Chantaloup , la Broſſe, Courgivoſt &

autres conſidérables ;. elle a conſervé juſqu'à pré

ſent celles de Savins & de Juſtigny en cette Tro

vince : elle a donné à l'Ordre de Malthe pluſieurs

Chevaliers & un grand Prieur de Champagne , &

a contracté pluſieurs illuſtres Alliances, entr'au

tres celles d'Elbennes, de Thumery, d'Argemon,

de Breſnes, de Brichanteau , de Rouſſitlon , de

Blanchefort, de Fleurigny de Poſtel. -

f Paul Stuart de l'illuſtre Maiſon de ce nom en

Ecoſſe, qui avoit pour ayeule materneile, Mar

† de Culant,Dame de Savins & deJuſtigny,.

e voyant ſans enfans, fit une donation en forme

de ſubſtitution , par acte du 25 Août 1637, à

Louis de Culant , Marquis de la Bioſſe, Lieute

nant des Chevaux Légers du Duc d'Angoulême ,
•

-

^

-
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des Terres de Savins & de Juſtigny en Brie, dont

jouit actuellement Nicolas Louis Auguſte Marquis

de Culant, qui a pour cadets les Seigneurs de Ci

ré enXaintonge & d'Angueville en Angoumois du

ſurnom de Culant , auſſi bien que ceux de ce

nom établis dans le Boulonnois. Ils portent pour

armes, d'azur ſemé de tourneaux de ſable,

& un ſautoir de gueul engrêlé.

Le 5 Août M. le Marquis de l'Hôpital, Capitai

ne de Cavalerie, frere du Comte de l'Hôpital

Sainte-Même , Maréchal de Camp , a épouſé

Dame N .. ;... Ourſen veuve du Comte de Chepy
Maréchal de Champ. 1

Le 9 M. Louis Théodore Andrault Comte de

Langeron a épouſé Damoiſelle N. ... de Menou

quatriéme fille de M. François Charles Marquis de

Menou, Seigneur de Charnizé, & de Dame Anne

Thereze Cornuau de la Grandiere ; la Comteſſe

de Langeron a pour ſœur les Marquiſes de Jumil

hac, de Damaſcrux & de Lambert Voyez les

Tablettes hiſtoriqucs IV. partie, page 187 &

3 I4»

Le 13 Août,Clément CharlesFrançois deLaverdy,

Ecuyer Conſeiller du Roi en ſa Cour de Parle

ment, fils de Clément François de Laverdy ,

Ecuyer, Avocat en Parlement , épouſa dans l'E-

gliſe de S. Germain l'Auxerrois Damoiſelle Cathe

rine Elizabeth de Vin, fille de Jacques René de

Vin d'une des plus anciennes & honorables famil- .

les de la Bourgeoiſie de Paris , dont ſon quatriéme

ayeul Adrien de Vin étoit Echevin en 1643. Meſ

ſieurs de Laverdy furent maintenus dans leur no

bleſſe par Arrêt du Conſeil d'Etat du 9 Novembre

1746 , revétu de Lettres Patentes du Roi du 3o

Mars 1747 , enregiſtrées au Parlement le 22 Août

de la même année, à la Chambre des Comptes le

- H vj
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13 Février 1748, & à la Cour des Aides, le pres

mier Août 1749. -

| Le 19 , Jean Baptiſte Morgan , Ecuyer Sei

gneur de Frucourt, d'Oudeninville, Warcheville,

& autres lieux , épouſa Damoiſelle Françoiſe

Anne de Guerti, dont le pere Capitaine & Ma

jor d'un Régiment en Irlande, ſuivit en France en

169o le Roi Jacques ; en 1726, il arma deux

Vaiſſeaux , conjointement avec M. Walsh , pour

faire la guerre aux ennemis des établiſſemens Fran

çois dans l'Inde ; le ſuccès dans pluſieurs occaſions

juſtifia ſon entrepriſe, & il a partagé le bonheur

de s'être rendu utile à ſa nouvelle Patrie , avec

trois freres, dont l'un eſt Brigadier des Armées

du Roi, & Lieutenant Colonel du Régiment de

Lally, l'autre Lieutenant Colonel d'Infanterie, &

- Capitaine des Grenadiers du Régiment de Dillon,

& le dernier, ci devant;Commandant à l'Iſle de

Bourbon, remplit à Nancy la place de Directeur

JHonoraire de la Société des Belles-Lettres.

Le 17 , Claude Helvetius , Ecuyer , Maître

d'Hôtel de la Reine, épouſa Damoiſelle Anne

•Cathé1ine de Ligniville , ſœur de Madame de la

Garde, dont il a été fait mention dans le Mercure

· du mois de Juillet dernier. ' · · · ·

| Le premier Septembre, le Marquis de Cherval,

Capitaine de Cavalerie dans le Régiment d'Har

court, Sénéchal d'Angoumois, a épouſé à Angou

1ême, la Damoiſelle le Muſnier de Lartige. L2

Maiſon de la Geard de Cherval, eſt originaire de

T'érigord , où elle poſſéde plufieurs Terres, & a

pris des alliances avec la plus illuſtre Nobleſſe du

Pays. Il y a deux branches de ce nom , la Geard

Saint Maitial, & la Geard de Beauregard.

Celui qui donne lieu à cet article eſt le neuvié

me Sénéchal d'Angoumois de pere en fis,
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M. Jean-Prançois Berton de la Violay , Capitaſ

ne, Aide-Major du Régiment du Roi, fils de M,

Berton de Querveſio, Conſeiller au Parlement de

Bretagne , a épouſé le 13 Septembre Damoiſelle

Jeanne-Etiennette Guillaume de Chavauden de S.

Maur , filIe de M. de Chavaudon de S. Maur ,

Conſeiller du Roi en ſa Cour des Aides. -

Le 2 1 , M. Joſeph-Marie de la Motte, Chevalier

Seigneur de la Motte , Monmuran & autres lieux ,

épouſa Damoiſelle Marie-Anne de Viou, Danie

de Teſſancourt , fille de défunt M. René de Viou,

Chevalier Seigneur de Teſſancourt, & de Dame

| Marie-Marguerite de la Salle. --

La Maiſon de Viou , dont il y a eu un grand

Prieur de Champagne , a fourni depuis long

tems, ainfi que celle de la Salle , un ſi grand.

nombre de Chevaliers de Malte , qu'on croit inu

' tile d'entrer dans aucun détail pour les ſaire com

noltre, -

# Celle de la Motte, en Bretagne , où elle a fait

des alliances avec les meilleures Maiſons de cetre

· Province, prouva Pantiquité de fa nobleſſe , lors

de la recherche générale qui en fut faite en 1668.

Et le Chef du nom & armes de cette Maiſon , ſte

| re du biſayeul du nouveau marié , juſtifia alors

huit générations nobles au-deſſus de lui.

Le 29 , M. Claude Daniel , Seigneur de Bois

Dennemets, en Vexin, Seigneur & Patron d'Hau

teverne, de Château-ſur-Epte, de Cahagne, Can

tiers, Senancourt, & Brigadier des Armées du

Roi, Exemt de la premiere Compagnie Fiançoiſe .

des Gardes du Corps de Sa Majeſté, Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis , Fils de

feu Claude Daniel, Seigneur de Bois Dennemets,

Seigneur Patron d'Hauteverne & de Cantiers, &:

· de feue Dame Marguerite-Louiſe le Prince, veu$
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ſans enfans depuis 1746 , de Dame Louiſe Gene

viéveGuyardDame deChâteau ſur Epte, de Caba

gne & de Sénancour, épouſa, en ſecondes nôces ,

DamoiſelleJeanne Elizabeth de Borel-Clarbec , fille

ainée de Louis Philippe de Borel, Comte de Clat

bec, Seigneur d'Argence, Valſemé, la Garenne,

&c. en Normandie & de Dame Anne Elizabeth

le Goüés de la Rigannerie. . -

Ce Mariage a été célébré au Château des Boves

près Magny en Vexin François , chez M. le Com

te de Manerbe, Lieutenant Général des Armées

du Roi , conſin germain de M. le Comte de Clar.

bec , & beau frere , du chef de feuë Dame Marie

Fiançoiſe de Borel-Claibec , ſa premiere fem

me morte en 1747 ſans enfans, La nouvelle Mat

quiſe de Bois Dennemets , n'a qu'une ſœur non

mariée, elle eft petite fille de Ferry de Borel,

Comte de Clarbec & d'Anne de Valois-Villette.

Nous avons annoncé au mois d'Avril de l'année

derniere le ſecond mariage de M. le Comte de

Manerbe, Chef de la Maiſon du Borel , avec Dlle

HenrietteMarieJoſephine de laEoiſſiere-Chambors. .

Dans le Mercure du mois d'Août dernier , où

l'on a rapporté la mort de Louiſe-Adelaide d'Epi

nai, Marquiſe de Laval , l'on a mis à cette occa

fion un extrait de la généalogie de la Maiſon d'E--

: pinai, mais d'une maniere à : faire croire que la

- branche des Marquis de Ligneri eſt la ſeule de

. cette il uſtre maiſon qui ſubſiſte. L'omiſſion des

: autres branches qui ſubſiſtent pourroit former dans

: le public un préjugé défavorable à ceux qui ont

. : l'avantage d'en être ſortis; ainſi nous allons réfor

: mer cette erreur autant que nos connoiflances

. pourront le perRmettre. La branche d'Epinai-Me

: zieres aimée de celle d'Epinai-Ligneri, & formée

: par Ambroiſe d'Epinai, Seigneur de Mezieres,
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troifiéme fils de Robert d'Epinai, Seigneur de S.

Luc, s'eſt ſubdiviſée en quatre autres branches.

Philippe d'Epinai, Seigneur de Mezieres , d'Au

vergny & de Loraille, fils d'Ambroiſe, eut de ſa

femme Fiançoiſe de Clavier, Dame de Putot en

Auge , quatre garçons, ſçavoir : 1°. Pierre d'E-

pinai, 2°. Jacques, 3°. Antoine, 4°. Felix d'Epi

nai, qui ont formé les branches d'Auvergny, de

Vaux , de Loraille & de Vallée. .

Branche d'Auvergni.

I. Pierre d'Epinai, Seigneur d'Auvergny , épou

ſa par contract du 19 Septembre 1616, Eliſabeth .

de Laval, fille de Jean de Laval, Seigneur de Tar

tigni , & de Claude de Prunelet , elle fut me re

entr'autres enfans de Philippe d'Epinai, Seigneur

d'Auvergny & de Putot, marié le 2 1 Novembre

639 , à Eliſabeth de Nolan , dont il eut Françºis

Jofeph d'Epinai , Seigneur d'Auvergny , mort

ians poſtérité. 2°. Joſeph-François d'Epinat, Sei

gneur d'Auvergny & de Putot, pere d'Alexis

d'Epinai, Seigneur d'Auvergny & de Putot,

mort en 1743 , étant Mouſquetaire du Roi , &.

laidant un fils en bas âge qui vit en 175 1.

Branche de Vaux.

II. Jacques d'Epinai, Seigneur de Vaux , par

tagea avec Antoine & Felix , ſes freres ; le 18

Juillet 164o, il épouſa le 25 Février 16 15, Char

lotte du Tertre , fille de Jacques du Tertre, Sei*

gneur de la Morandiere , Viccmte d'Orbec , &

d'Anne du Cheſne , il eut pour fils François d'Epi

ºai , Seigneur de Vaux, vivant en 1659 , il avoit

ºé matié par contract du 3o Juin 163», & re-
- - - · -- •
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-

connu le 18 Avril 1 s4o, à Barbe du Moulinet ;

veuve de François Pommier, leurs fils. François

d'Epinai , Seigneur de Vaux , batiſé à S. Martin

le 3o Mai 165o eut acte de la répréſentation de ſes

titres de Ncblefſe, le 21 Juin 1666 , il épouſi

N .... le Conte, dont il a eu pour enfans 1°.

Adrien d'Epinai, dit l'Abbé de Vaux , aftuelle

ment vivant, 2° Valerien d'Epinai, Seigneur de

Vaux , qui a long tems ſervi en qualité de Capi

taine de Cavalerie, & vivant actuellement avec ſa

femme, N .... de Mondillon , dont il n'a point

d'enfans. 3°. Antoine Joſeph,'dit le Marquis d'E-

pinai, actuellement vivant avec ſa femme Magde

Iaine d'Anguibert ; leur fils unique Bonaventure,

Marquis d'Epinai Capitaine de Cavalerie dans le

Régiment de Penthiévre, né le 2 Avril 1729, a été

marié deux fois ; 1°. à Jeanne Magdelaine de

Deulland , 2°. par contract du 17 Avril 1748 ,

ſigné du Roi, de la Famille Royale, & des Princes

& Princeſſes du Sang , avec Dame Urbine Eliza

beth de Moy, veuve de M. Michel François Ber

thelot , Maréchal des Camps & Armées du Roi,

& Gouverneur de Thionville, & fille de Charles,

Marquis de Moy, & de Jeanne Elizabeth de Cal

vimont. Madame la Marquiſe d'Epinai eſt actuelle

ment Gouvernante des enfans de S. A. S. Mon

ſeigneur le Duc de Penthievre.

Les enfans du Marquis d'Epinai ſont :

1°. Adrien Joſeph d'Epinai, né du premier lit

Ie premier Mai 174o. 2°. Une fille anonime née en

Février 175o.

Branche de Loraille.

III. Antoine d'Epinai, Seigneur de Loraille,

troiſiéme fils de Philippe d'Epinai, Seigneur dt
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Mezieres , étoit mort en 1664 : il avoit épouſé par

contract du 25 Avril 1635 , Françoiſe le Grand,

fille & héritiere en partie d'Aignand le Grand

Seigneur d'Eſſonds , il laiſſa entr'autres enfans

1° Felix d'Epinai , Seigneur de Loraille , mort

en 1 683 ,§ de ſa femme Eliſabeth Durand ,

Claude d'Epinai, Seigneur de Loraille , Capitaine

au Régiment du Roi en 1696 , mort ſans alliance

en 1715 , & qui a eu pour héritiere ſa ſœur,

Françoiſe d'Epinai , femme de N. ... le Hantier ,

Seigneur de Glatigni. 2° Jacques d'Epinai, qui a

continué cette branche : il fut pere de Jacques

Abraham d'Epinai, Seigneur de Mezieres, qui

a pour fils Alexandre Jacques d'Epinai , âgé dez

ans en 175 1. -N -

Branche des Seigneurs des Vallées. "

Felix d'Epinai , Seigneur des VaIlées, qui eut

acte de la répréſentation de ſes titres de Nobleſſe

le 21 Juin 1666 , avoit épouſé Françoiſe de Hel

linvillier , il laiſſu entr'autres enfans :

1°.Valerien d'Epinai, Seigneur de Juignette &

de Sommaire, qui a été pere de François Felix

d'Epinai , Seigneur de Juignette , celui ci a deux

fils, ſçavoir : Louis François d'Epinai qui a poſtéri

té, & Felix-Louis d'Epinai. -

2°. Guillaume d'Epinai , Seigneur des Vallées,

pere d'Alexandre d'Epinai, Seigneur des Vallées ,

& de Claude-Louis d'Epinai, qui a poſlérité.

Le 16 Août fut inhumé à Saint Roch le Sieur

Etienne Morin , Ecuyer Seigneur de Saint Cirga

ce & de Séve, décédé rue Traverſiere.

Le 19, Meſſire Philippe Aynard Comte de Cler

mont & deTonnerre, premier Baron, Connetable",

& grand Maître héréditaire de Dauphiné , & ci-de
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vant Colonel du Régiment d'Anjou, mourut à|

Chambrai en Normandie , âgé de 63 ans. Ce Sei

gneur qui étoit le chef du nom & Armes de ſi

Maiſon, ne laiſſe de ſon mariage avec Genevieve.

Armande de la Rochefoucaut de Roye, que deur |

filles, ſçavoir : Marie Charlotte Félicité de Cler

mont, épouſe du Comte de Lannion , Lieutenant

Général des Armées du Roi & Aliſon Tranquille

de Clermont , Dame du Palais de Ha Reine, ma

' riée à Louis Claude de Clermont , Marquis de

Montriſon , Capitaine de Gendarmerie La Mii

ſon de Clermont en Dauphiné eſt ſi connue qut

nous nous contenterons de renvoyer à l'hiſtoite

des grands Officiers, tom. VIII. page 912 Voyet

auſſi les Tablettes hiſtoriques II. part. p. 153 &

IV. part page 2 5'1. -

Le même jour, François-Honoré-Antoine le

· Beauvilliers de Saint Aignan, ancien Evêque de

Beauvais, & Abbé de I Àbbaye de Saint Victor de 1

Marſeille eSéculariſée par des Bulles du 17 pé- |

cembre 1739 , mourut dans la ſoixante dixiémt

année de ſon âge , à l'Abbaye de Premontré, où

il étoit retiré depuis pluſieurs années ; le premier

Octobre 1713 il avoit été ſacré Evêque de Beau

- vais, & en 1718 le Roi lui avoit accordé l'Abbaye

de Saint Victor de Marſeille.

Le 2o , Marguerite le Mèneſtrel de Hauguel,

veuve de Jacques-Gabriel Bazin de Bezons, Ma

· réchal de France , Chevalier des Ordres du Roi

& Gouverneur du Cambreſis, ainſi que des Ville

& Citadelle de Cambrai, moulut à Paris âgée d'en

viron quatre-vingt ans, & fut inhumée le 21 à St.

Sulpice. -

Le 21 eſt décédé Meſſire Louis de Saint Simon ,

Marquis de Sandritoure , Seigneur d'Amblaiaville,

|

&c. Lieutenant-Général des Armées du Roi, ds
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le Février 1734. Il avoit été marié par contract du

-o Cčtobre 17 17 , à Marie-Louiſe- Gabrielle de:

Gourgues , fille de Jean-François-Joſeph de Gour

#ues, Marquis d'Aunay, Maître des Requêtes, &

ie ſa premiere femme Gabrielle-Eliſabeth de Ba

rillon , morte le 15 Avril 17oo , âgée de 2 2 ans.

Il laiſſe de ce mariage cinq enfans, ſçavoir : 1°.

Maximilien Henri, dit le Marquis de Saint Simon,

né en Novembre 172o. 2°. Baltazard-Henri de S.

Sumon , Capitaine de Cavalerie, né en Novem

bre 172 1, 3 °. Claude de St. Simon, Chevalier de

Nlalthe , né le 27 Décembre 1723. 4°. Simon

François , dit l'Abbé de St. Simon, né le 5 Avril

1727, 5 °. Catherine Léonore de St, Simon, née le

2 }anvier 173 1.

Le 23 fut inhumé à St. Sulpice M. François

Ximénes, Page de M. l'Ambaſſadeur d'Eſpagne ,

décédé rue de l'Univerſité; -

Le même jour on inhuma à St Germain l'Auxer

rois , Michel-Nicolas Marquette Sr. de Flavigny ,

Ecuyer Sécretaire du Roi , décédé rue St. Thomas

àu Louvre. - -

Le 24 Meſſire Henri d'Hautefort, Comte de

Bruzac , Grand Croix de l'Ordre Royal & Mili

taire de St. Louis , Lieutenant-Général des Ar

mées du Roi, Gouverneur des Villes d'Obern

heiml, de Roſen & de Koxesberg , en Alſace , &

ci-devant Major des Gardes-du-Corps de Sa Ma

\eſté , mourut à Paris dans la quatre-vingt quator

ziéme année de ſon âge, & fut inhumé à Saint

Sulpice. Il a eu pour héritiers Jean-Louis d'Hau

tefort, Comte de Vaudre, fils de ſa ſœur Jeanne

d'Hautefort, mariée en 1693, à Antoine d'Hau

tºtott, troiſiéme du nom, dit le Comte de Vau

dre, Seigneur de la Razoire , la Marche & Gabil

ºn.Voyez la généalogie de la Maiſon d'Hautefort,.
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ſortie de celle de Gontaut , dans l'hiſtoire des

Grands Officiers, Tom. VII. page 34o & 348,

Le 25 fut inhumée à St. Paul Marie Pauline

Guay de la Tour, fille de M. Jean-Jacques Guy|

de la Tour , Ecuyer, Conſeiller , Sécrétaire du

Roi , morte âgée de 17 ans.

, Le même jour fut inhumée à St. Roch , Suzant |.

Coillot de Montherant, femme de M. l'Eſcarmou.

tier, Ecuyer Séciétaire du Roi, & mere de Ma

dame Caze. · · -

Meſſire Louis Baltazard Phelipeaux d'Herbaul,

Evêque de Riez, Abbé de l'Abbaye du Thoronet,

Ordre de Citeaux , Diocèſe de Fréjus , & Chi

noine Honoraire de l'Egliſe Métropolitaine de |

Paris , eſt mort ſur la fin de ce mois dans ſon Dio. |

- cèſe, dans un âge fort avancé, il avoit été ſacré |

Evêque le 31 Décembre 1713 , & il jouiſſoit de

ſon Abbaye depuis 1697.

M. N .. .. de Roche Co'ombe, Briga lier des At

mées de Sa Majefté, & Lieutenant de Roi de li

Ville de Metz, y eſt mort les premiers jours d:

Septembre.

Le 5, Don Jacques Martin, Réligieux Bénédic- |

- tin, connu dans la république des Lettres par di- |

vers ouvrages importans, nourut à l'Abbaye de |

St. Germain-des-Prez le 5 Septembre, dans la |

ſoixante-neuviéme année de ſon âge.

Le 14 Septembre , Charles - Joſeph Buc i |

Bouflers, Pair de France, Noble Génois, Gouver. -

neur & Lieutenant-Général pour Sa Majeſté des

Provinces de Flandre & de Hainault, Brigadiet

'des Armées du Roi, Colonel du Régiment de Ni

varre , &c. eſt décédé rue St. Marc. Son corps fut

préſenté à St. Euſtache, & inhumé dans l'Égliſe

des Minimes dans le tombeau de ſes ancêtres fl .

avoit épouſé en 1747 Marie Annc-Philipe-The- .
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reſe de Montmorenci , fille de Louis-François

Comte de Logni, donr il n'a eu qu'une fille née

le 23 d'Avril 1749, de ſorte que par la mort de ce

Seigneur la branche ainée de la Maiſon de Bou

fers ſe trouve éteinte. -

Le 24 Septembre fut inhumé à St. Euſtache,

Meſſire Hubert Gourjaut, Marquis de Mauprié,

décédé rue Coqueron. -

Le 25, Frere Claude-Jacques de Rogres de Cham

pignelles , Bailly de l'Ordre de St. Jean de Jéruſa

lem, Grand Prieur de Champagne, decédé rue

desTournelles, à l'âge de 88 ans, fut tranſporté au

Temple pour y être inhumé. Il avoit pour cinquié

me ayeul Guillaume de Rogres, Echanſon du Roi

Charles V II. Il étoit troiſiéme fils de Charles

de Rogres , Baron de Champignelles, & de

Marie de Tenance, fille de François de Saucie

res de Terrance, Baron da Champignelle, il avoit

† autres freres Chevaliers de Malthe, & deux

teres ainés, ſçavoir : Louis, & Louis-Charles.

Louis de Rogres , Chevalier Marquis de

Champignellés, a laiſſé de ſa femme , Marie

Nicolle Graſſin ; 1°. Marie Sophie de Cham

pignelles , femme de Pierre François le Bacle,

Comte de Moulin, dont une Chanoineſſe d'Epi

nal. 2°. Charles-Louis de Rogres , Marquis de

Champignelles y qui avoit épouſé Catherine-Loui

ſe-Marie de Brizay, dont§ trois garçons,

& les Dames Picot de Dampierre & Guyon de St.

Dizier ; & l'ainé des garçons du Marquis de

Champignelles a épouſé le 28 Août 1737, Jeanne

Henriette le Févre de l'Aubriere, fille de Charles

François, mort le 25 Décembre 1738 , Evêque

, de Soiſſons. Le Grand Prieur de Champagne avoit

† ſœur, Marie-Anne Rogres de Champignel

les, mariée à Michel Chauvelin de Garanciere. .
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· Louis-Charles de Rogres de Champignelles

| Chevalier Seigneur de Chevrinvilliers, Ville M4

ré hal Longlée, St. Ange le Viel, a laiſſé de ſi

femme, Marie-Anne le Charon, pour fille utº

· que, Louiſe-Anne-Victoire de Rogresde Chamº

pignelles, mariée le 15 Novembre 1712, à Jem.

Louis le Bacle, Marquis d'Argenteuil, Lieute.

nant Général au Gouvernement de Champagat,

Gouverneur de Troyes .

Le 12 Octobre, Meſſire Jacques Comte it !

| Pioſuſto , d'une des plus illuſtres Maiſons du

Piémont , eſt mort à Paris dans la vingt-troiſiémt

année de ſon âge.

Dame Louiſe Henriette de Chatelard de Salitrt,

épouſe de Meſſite François Raymond, Comte d |

Narbonne Pelet, mourut à Paris le 14, âgée de

ſoixante quatre ans, & fut inhumée dans l'Egliit |

de Saint Louis dans l'iſle : elle étoit ſœur du Mar

quis de Saliere, Commandeur de l'Ordre Royº

& Militaire de Saint Louis, Lieutenant-Général !

des Armées de Sa Majeſté & Gouverneur des Vil

le & Citadelle de Dieppe, ainſi que de la Ville

& du Château d'Arques. Cette Dame laiſſe ent'.

autres enfans François"Raymond Pelet, Vicomte

de Narbonne Pelet, Lieutenant-Général des At

- mées du Roi. La maiſon de Pelet eſt trop connue

pour en parler ici.Voyez l'hiſtoire des Grands

, officiers, Tom. VII. p.768, & les Tablettes hiſ

toriques, IV, Par. P. 35 I.

Le même jour fut inhumé à St. Sulpice Meſſite

Jean Pierre des Portes, Seigneur de Gourbeville, |

décédé rue des Cordeliers.

EtIſaac-Jean Houſſemant , Ecuyer, decédé

vieille rue du Temple , à Saint Paul. "

Le 25 fut inhumé à Saint Sulpice Jacques Cht

villard, Généalogiſte & Bourgeois de Paris, dété
dé rue du Four. · · · ·



· D EC E M B R E. 175 I. 191 .

Le 26 , Dame Marthe Ricaud, veuve depuis le

.9 Mai 1737 de Meſſire Simon le Courtois, Che

alier Seigneur d'Averly, mourut en cette Ville .

gée de 63 ans , & fut inhumée auprès de ſon mari

ians le caveau de la Chapelle, en l'Egliſe de St.

Etienne du-Mont. Elle étoit deuxiéme fille de

'ierre Ricaut, Ecuyer Seigneur des Perrieres, en

Languedoc ; & de Dame Anne le Begue d'Ar-.

ieux, ſes pere & mere, niéce de M. le Cheva--

ier d'Arvieux, Envoyé extraordinaire du Roi à la

ºorte Ottomane, Commandeur de l'Ordre de St.

Lazare , & connu par ſes voyages aux Echelles du

Levant, imprimés à Paris en l'année 173 ;. Elle

avoit été mariée le 1 o Février 1y 1o, & laiſſe de

ſon mariage, Jacques le Courtois, Seigneur d'A-

verly, 1eçu Conſeiller en la Cour des Aides le 1o

Mai 1735. La famille de MM. le Courtois eſt

originaire de la Ville de Troyes, leur généalogie

eſt compriſe dans le Nobiliaire de Champagne,

ſuivant la production faite le 11 Février 1 658,

pardevant M. de Caumartin, Intendant de ladite

Province, & Commiſlaire député par le Roi pour

la recherche de la Nobleſſe. Elle a pour Auteur

Simon le Courtois, que le Roi Charles VI. an

noblit avec ſa femme Iſabelle, & leur poſtérité née

& à naître en légitime mariage, par Lettres paten

ºs du mois de Septembre 1396 , enrégiſtrées en
la Chambre des Comptes de Paris, le 14 d'Octo

bre de la même année ; la poſtérité de Simon le

Courtois eſt, actuellement partagée en deux bian

ches, l'ainée a pour chef Meſſire Pierre le Cour

tois, Chevalier Baron de Saint Cir & les Vaulx

Germains , Seigneur de Bucey, Fondvannes & au

ttes lieux, Conſeiller du Roi en ſa Cour de Parle

ment. MM. le Courtois portent pour A mesd'azur

*3 meures d'or , 2 en chef & l'autre en pointe ,

telles qu'elles ſont inſcrites dans l'armorial géné--
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ral de France, conformément à l'Edit du Roi du

mois de Novembre 1696 , & ſuivant le certificat

de M. d'Hozier , du 22 Août 1698. -

L E T T R E

Ecrite par un Religieux de la Charité de Pci.

tiers , à M. de la AMartiniere , Premier |

· Chirurgien du Roi, au ſujet des bêtes qui

dévorent les Habitans de la campagne.

Onſieur : ma timidité m'a fait differer juſ

qu'à préſent le détail que je hazarde au

jourd'hui , au ſujet des bêtes qui dévorent les Hi

bitans de la campagne , aux environs dc la Ville

de lPoitiers; l'accueil dont vous honorez ceur de |

votre profeſſion , m'enhardit à en ſoumettre la

Relation à votre curioſité,& à la profonde expée

rience qui vous a acquis la confiance du plus grind

Prince du monde, & formé à juſte titre la plut

haute réputation : voici ce dont il s'agit. Peut

être êtes-vous informé , Monſieur, que depuis !

trois mois il ſe trouve dans nos cantons des eſpé

ces de loups qui attaquent toutes ſortes de ptr

ſonnes , particulierement des enfans , qui les

étranglent & qui les mangent ; on en compte déja

· trente, ou environ , qui ont éprouvé ce triſte ſort,

Quoique tous les Habitans de la campagne ſe

tiennenr ſur leurs gardes, & qu'ils ne§

point ſans armes ; cependant il y en a toujours

quelques-uns qui ne peuvent échapper à la vorº

cité & à la cruauté de ces animaux , les fréquentes

chaſſes qui ont été faites par pluſieurs millietº

d'hommes, tant de la Ville que des Paroiſſes cit

convoiſines, ne les ont point épouvantés. Le der |
-

fllcſ
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sſier jour d'Avril, le Syndic & quelques Habitans

de la Paroiſſe de Latilié, éloigné de quatre lieues

de Poitiers, réuſſirent enfin à tuer un de ces ani

maux , qui venoit-de dévorer un jeune garçon ,

nomméFradel, domeſtique du Sieur Pouzet , de la

Paroiſſe de Benaçay, il lui emporta tout le viſage,

les muſcles du larinx & pharinx , & tous les

tegumens qui couvrent les os du crâne. Cet

animal fut tranſporté à l'Hôtel de M. de Bloſſac,

Intendant de la Province, qui donna ordre d'en

faire l'ouverture, & il me fit appeller pour diri

ger cette opération , je m'y tranſportai avec un

de mes Confreres : je ne m'oppoſai point aux ſen

timens de pluſieurs, qui prétendoient que ce loup

n'étoit point de la même figure de ceux qui ſont

dans le Pays, je conſidérai ſeulement la figure dc

· cet animal dans toutes ſes parties intérieures &

extérieures, dont voici la deſcription.

· Ce loup avoit cinq pieds de long , y compris

la queue , qui ſeule étoit d'un pied, groſſe & plus

gainie de poils dans ſon extrémité que dans ſa

naiſſance , étant d'un gris foncé par tout & fort

ras, particulierement ſur le dos; la tête groſſe &

platte dans fa ſommité, large de demi pied en

tre les oreilles, qui étoient doubles, longues &

larges de quatre pouces, ayant au-deſſous une

marque blanche, les pattes d'un loup ordinaire. II

paroiſſoit que ce loup avoit été bleſſé à la patte

- droite du§ , parce que je n'y trouvai qu'une

griffe, il avoit la langue fort rude, quatre dents

en forme de défenſes , fort longues & très aigues,

& dix autres de chaque côté, tant inciſives que

molaires, les dernieres étoient larges d'un pouce ;

la hauteur de cet animal étoit de trois pieds , il

avoit le corps très efflanqué. -

· Pour ce qui regarde l'intérieur, après avoir fait
J. Vol.
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"-

· faire l'ouverture, je remarquai que cet animat

avoit reçu trois balles dans le corps, l'une atta

qua la partie inférieure du femur de la cuiſſe gau

chc, & l'autre pénétra dans le col , la troiſiéme,

après avoir fracturé l'omoplate gauche, avoit en

tré dans la capacité de la poitrine, & avoit percé

le lobe gauche du poulmon, & diviſé l'aorte aſ

cendante & la veine-cave, la quantité de ſang

épanché & coagulé nous en fut une preuve; ſon

cœur étoit petit, le foye très grqs, compoſé de

huit lobes. Les autres viſcéres & inteſtins, auſſi

bien que les côtes, étoient de la même figure &

direction que ceux d'un cbien ; toutes !es parties

intérieures nous parurent fort maig1es. Nous

trouvâmes dans le ventricule ( qui étoit rempli

d'une maniere liquide, noiiâtre & porraçée, & de

quelques autres alimens moitié digerés,)une oreik

le humaine dans ſon entier avec une grande partie

des muſcles & tegumens qui couvroient un des pa

tjetaux garnis des cheveux , & une graude portion

de l'autre,oreille avec ſon muſcle ſupérieur &

poſtérieur , & partie de ſes cartilages, que je con

ſerve dans l'eſprit de vin : toute cette opération a

été faite en préſence de M. l'Intendant, & de plus

de trente perſonnes. -

Nous avons dans l'Hôtel-Dieu un jeune gar

çon, âgé d'environ dix huit ans, qui a éprouvé la

cruauté de cet animal féroce , il fut ſurpris par ce

loup , qui lui porta d'abord ſes griffes ſur la tête,

lui mangea l'œil gauche, & la plus grande partie

du viſage, de même que les muſcles crotaphite,

canin, buccinateur. & les tegumens, totalement

le pericrâne qui fut enlevé du pariétal gauche , ce

gatçon eut le courage de porter ſa main dans la

. gueule de cet auimal, & lui tint la langue pendant

quelque tems, mais ayant eu cette main endogº°.

. !
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•magée, il fut obligé de céder, & il auroit péri dans

le combat, s'il n'eût été ſecouru aſlez prompte

ment , ce loup qui l'avoit en porté dans un bois

lui laiſſa la marque de ſes dents dans les lombes.

Je lui repréſentai cet animal, qu'il reconnut au

premier aſpect être celui qui l'avoit mis en ce

triſte état ; ſes rêves affreux ceſſerent & ſa fiévre

diminua ; aujourd'hui il y a toute eſperance de

guériſon, par les grands ſoins de M. Gaillard,

Chirurgien dudit Hôtel-Dieu, qui s'eſt toujours

diſtingué avec éloge dans toutes les opérations les

plus délicates de ſon At. Ledit bleſſé étant con

duit pour ce qui regarde la théraputique , par M.'

de§ , jeune , mais ſçavant & prudent

Médecin dudit Hôtel-Dieu. Je ne vous dis rien de

ſà louve pourſuivie à ſes continuels hurlemens,

qui fut tuée le ſur-lendematn , elle étoit pleine de

cinq petits , ſi dans quelque tems j'apprends quel

qu'autres particularites, & pour peu que vous me

marquiez que cela vous faſſe plai ir , je vous en in

rmerai avec toute l'exactitude qui pourra dépen- -

die de moi, J'ai l'honneur d'être, &c, - !

· F. Jerôme Simonneau.

A Poitiers , le 2o Mai , 1751.

RE P O N s E de M. de la Martiniere,

Premier Chieurgien du Roi. |)

On Reverend Pere, je vous ſuis très obligé

º !V1 du détail que vous avez pris la peine de me

· faire, au ſujet des ravages que cauſent les loups

ans votre canton, & de la deſcription que vous

me donnez de leurs conformations. Je conçois

ºuelle doit être l'allarmedesHabitans de la campa

Ene expoſés à la ferocité de ces • , mais

"-
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ſans doute que le miniſtére pubiic prendra ſi bien

ſes meſures, qu'on ſera bientôt délivré de cette

eſpéce de fléau : j'accepte bien volontiers l'offre

que vous voulez bien me faire, de m'inſtruire des

nouvelles circonſtances de cet évenement, je Pro- |

fite avec bien du plaiſir de cette occafion , pour

vous aſſurer du reſpect avec lequel je ſuis, &c.

, • De la Martiniere.

A Verſailles , le 1o Juin 175 I. . -

| | R E M A R Q U E s "°

sur une Diſſertation ſur la quatriéme Eglogue

· de Virgile , inſerée dans le Mercure

- d'Aout 175 I. -

4

l » " -

N m'a envoyé, Monſieur, à ma campagne, |

, oû je viens de paſſer deux mois, les Mercu- |

res d'Août & de Septembre ; je les ai lûs avec

rand plaiſir. J'ai trouvé dans celai du mois

'Août , page 67 , une Diſſertation qui intéreſſe

un de mes anciens amis; elle contient des objec

tions, faites par M. Bourgeois, contre l'expli

cation que M. Ribauld a donnée de la quatriéme

Eglogue de Virgile. J'ai eu tout le loiſir de les

examiner, ainſi que le nouveau ſyſtême propoſé

par M. B. J'ai fait là deſſus quelques réflexions ;

permettez-moi, Monſieur, de vous les adreſſer.

Je commence par avoir l'honneur de vous ob

ſerver, que M. R. me communiqua , il y a plus

de douze ans, ſes idées ſur le ſujet de la quatriéme

Eglogue , de Virgile : comme elles ne s'accor- -

doient point avec celles du P. Catrou, je l'exhortai .
: ! -

-

-

- -

•

4

•é - |
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à en donner connoiſſance à ce ſçavant Jeſuite.
· Cette politeſſe fut bien reçue, & les Auteurs du

Journal de Trévoux firent l'honneur à mon ami

d'inſerer ſa Diſſertation dans leurs Mémoires. M.

l'Abbé des Fontaines en fit uſage dans ſon Vir

† M. R, ne s'en tint pas-là : il ne put être ſatis

ait de ſon explication , qu'après l'avoir miſe dans

un nouveau jour, & l'avoir étayée de nouvelles

preuves. En cet état il l'envoya à un habile Aca

démicien , qui la fit imprimer chez Chaubert, en

1743. Il me paroît que M. .. Bourgeois n'a pas

connu cette édition , j'ai l'honneur de la lui indi

quer , afin qu'il puiſſe y faire un nouvel cxamen

du t ſyſtême qu'il attaque ; voyons s'il eſt mieux

fondé dans celui qu'il voudroit établir.

» Ma conjecture, dit M. B. eſt fondée ſur l'au

» totité de Suetone. Cet Hiſtorien parle ainſi

» d'Auguſte.ll eut Julie de ſon mariage avec Scri

• bonia ; il n'eut point d'enfans de Livie ; celle ci

» accoucha avant terme d'un enfant qui ne vêcur

» point. Ex Scribonia Juliam, ex Livia nihil libc

» rorum tulit cum maximè cuperet. Infans qui con -

* ceptus erat immaturus eſt editus. cap 6 3. J'eſtimes

» ajoute-t'il , que l'enfant dont parle ici Suetone,

» eſt celui que Virgile célébre dans ſa quatriéme

» Eglogue. . - -

Avec la permiſſion de M. Bourgeois, le ſens

qu'il donne à ce paſſage n'eſt point exact : il ne

s'agit pas d'un enfant qui vêcut, ou ne vêcut

point, il faut ſe renfermer dans les paroles de Sue

tone. Augufte ne put point avoir d'enfans de

Livie, quelque envie qu'il en eût : cette Princeſſa

devint groſſe, mais elle ne fit qu'une fauſſe cou- .

che; ſi toutefois elle en fit une , car ce fait n'a

Point d'autre garant dans l'Hiſtoire que Sue

tone. , *- * º " • • - - : .. -

- . | - I iij

- • '

-- - * 3
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Ne chicannons point ſur les termes : M. B. con -

vient que ce n'eſt point ſur un enfant né , mais

fur une groſſeſſe que la quatriéme Eglogue a été

faite. Auſſi tôt que la groſſeſſe prétendue de Livie

eſt déclatée, Virgile dans l'excès de ſon zéle , ſans

ſçavoir fi l'enfant viendroit à terme ou non, â

'l'fmpératrice le feroit mort ou vivant , ſi ce ſeroit

un Prince ou une Princeſſe, ſe décide pour un

Prince, ſe livre à fon enthouſiaſme, comPoſe &

ublie une Eglogue pour célébrer la Naiſſance

ture de cet enfant renfermé dans le ſein de ſa

mete. voilà un ſyſtême neuf, & ſi vraiſemblable,

que je ſuis ſurpris q'ie l'idée ne ſoit pas venne i

quelques ms des bons Poëtes que nous avons #

France, de chanter il y a ſept ou huit mois .

Naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bourgo

9 ne, -

* y a ici une autre obſervation à faire, c', ſt

qu'en ſuppoſant que Livie devint enceinte , ſui

vant le paſſage allegué de Suetone , nous ne

voyons rien dans cet Auteur qui fixe l'année de

cet évenement. M. Bourgeois y ſupplée en ces

mots : » peu de tems après la Naiſſance de Drn

» ſus, Livie ſe trouva enceinte, ce qui charm1

• » beaucoup Auguſte & tous ſes favoris. Je con

viens qu'on ne peut pas placer cette époq ue plus

à propos, il n'y manque que la preuve. -

Rien n'arréte notre Critique, ſi on lui demande

quel eſt ce Conſul à qui Virgile dès le troiſiéme

vers , a tant§ de faire ſa cour; il

répond que c'eſt Pollion. On lui objecte que Pol.

lion n'étoit plus Conſul depuis deux ans , lorſqus

Auguſte épouſa Livie , il en demeure d'accord,

& que dans la bonne réºle , ce Romain devoit être

rraité de Conſulaire , & non de Cqnſul ; mais Vire

gile vouloit faire un vers, il n'y avoit pas moyea
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，ºy faire entrer Conſulari, le Poëte a mis Conſul

à Ia place. Je n'ai rien à vous dire, Monfieur,

ſur cette explication , je vous prie de la compa .

rer à celle que M. R. a donnée du même vers ,

dans Pédition que je vous ai citée.

L*invocation que Virgile fait à Lucine, prouve

parfaitement , ſelon M. B. que l'enfant dont il s'a-

git, n'étoit pas encore né, Qui en doute ? il n'é-.

toit pas né , mais il étoir ſur le point de naître,

naſeenti puero. Lorſqu'une femme étoit en mal
d'enfant , c'étoit une formule uſitée chez les

Payens d'implorer le ſecours de Lucine : Juno Lu.

cina fer opem. Virgile ſaiſit l'inſtant oû l'enfant

qu'il célébre va voir la lumiere. C'eſt à ſon imita

tiou que Rouſſeau a dit :°

Hâtez-vous, ô chaſte Lucine ! .

Jamais plus tlluſtre origine

Ne fut digne de vos faveurs.

" S'aviſera-t'on de dire, que le Héros dont Reuſ°

féau a célébré la Naiſſance, n'étoit pas encore

né ? Mais ſi c'eſt d'un enfant né , ou à naître

d'Auguſte ou de Livie, que Virgile a voulu chan

ter la Naiſſance, pourquoi en faire une énigme !

Si M. de Voltaire publie quelque belle Ode ſur

fa Naiſſance du Princé que le Ciel a accordé à nos

vœux,nous laiſſera-t'il'ignorer les auguſtesAuteurs .

de ſa Naiſſanceºeſt-il flatteur pour Auguſte & pour

Livie, qu'un Lecteur ſoit obligé de deviner le ſujet

d'un Poëme, conſacré à la Naiſſance de leur fils ? "

Lorſque Virgile invite cet illuſtre enfant à voir

le monde qui chancelle , qui s'ébranle ſur ſon

- ptopre poids, aſpice convexo , &c. eſt-ce à un en°

fant, à peine formé dans le ſein de Livie, que cette

i#vitation s'adreſſe ? : -

I iiij
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Enfin ſi le plus ſage des Poëtes a pris pour le

ſujet de ſa piéce cet enfant prétendu , dont Livie

ſe bleſſa , comment a-t'il pû dire : commencez ,

aimable Enfant, à reconnoître votre mere au doux

ſouris qu'elle vous fait, dix mois de groſſeſſe lui

ont cauſé de longs dégoûts,

Incipe parve puer riſu cognoſcere matrem, -

Matri longa decem tulerunt faſtidia menſes. .

Comment concilier ces vers avec ce paſſage :

Hmmaturus eſt editus. Si l'enfant vint au monde à

la fin du dixiéme niois , il n'étoit rien moins

qu'immaturus , & Suetone n'a pas eu raiſon de

dire qu'Auguſte n'eut point d'enfans de Livie,

ex Livta nihil liéerorum tulit. M. Bourgeois

croit-il ſe tirer de-là, en diſant que dans le langa

ge des Poëtes, le préſent, le paſſé, l'avenir , tout ſe

confond. Mais il ne ſe ſouvient donc pas , qu'à la

ſixiéme page de ſa Diſſertation , page 72 du

Mercure, il n'a pas voulu qu'il fût permis d'attri

buer cette faute à Virgile : Pourquoi , dit-il,

auroit il confondu le préſent, le paſſé, Pavenir ? Cela

ne veut-il pas dire en bon François, que Virgile

n'a pû uſer de cette licence pour les endroits que

M. Ribaud explique, mais qu'il faut la lui paſſer

pour ceux que M. Bourgeois ne peut expliquer ?

Je vous en fais juge. J'ai l'honneur d'être, &c.

-

D. L. C'.

Le 2 Novembre 1751. - |
# !

P. S. J'ouvre dans le moment l'Hiſtoire Natu.

relle de Pline, liv. 7. & j'y trouve ces mots. Eſt

quadam diſſociatio corporum, & inter ſe ſterilis : at

ubi cum aliis junxeris, gignunt, ſicut Auguſtus és

Livia. . ' -
-
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Cela ſignifie , ſi je ne me trompe, qu'il y a

quelquefois telle diſproportion dans les temperam

mens de deux perſonnes mariées, qu'il en réſulte

une ſtérilité, quoique ces mêmes perſonnes unies

à d'autres, puiſſent avoir des enfans ; Auguſte &

Livie en ſont un exemple.

Il eſt donc faux que Livie ait mis au monde un

enfant né avant terme, qu'elle avoit eu d'Au

guſte. Car ſi le fait avoit été vrai, Pline n'aurort

- pas cité ces deux époux pour un exemple de ſtéri

lité : il n'y auroit pas eu entre eux cette diſſociatio

corporum, dont parle le Naturaliſte.

Le paſſage de Suetone, dont M. Bourgeois tire

avantage eft donc détruit par celui de Pline. Or

quand Pline, Auteur diſtingué par ſes emplois&

·ſon érudition, écrivoit ceci, il n'y avoit pas plus

de quarante ans que Livie étoit morte. Perſonne

n'héſitera à préferer ſon témoignage à celui de

Suetone, qui n'a écrit que long tems après.

· PRoJE T GENER A L

Pour la perfciion de toutes les ſecondes édi

tions d'ouvrages imprimés. A l'Auteur

du Mercure. - | .

'Ai lû , Monfieur, dans votre Mercure du

J mois d'Août dernier , l'article contenant un

Projet pour donner la plus grande perfection poſſible

à une nouvolle édition du Dictionnaire de Trévoux &»

de Moreri. - . -

Tout ce qui y eſt dit eſt très-clair, très-ſage ,

& facile à exécuter. Mais en le liſant, j'ai 1éflechi

que l'on pouvoit étendre cette idée pour tous les

- i y
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Livres en général, dont on voit la plû ,art du

tems pluſieurs éditions ſe renouveller ſans autre

difference ſouvent, que le format ou le carac
tére. - * .

Ce n'eſt pas d'aujourd'hui que l'on accuſe Meſ

ſieurs les Libraires de trouver leur compte à laiſ

ſer une premiere édition imparfaite en quelques

points, parce qu'une ſeconde qui devient néceſ

ſaire les indemniſe. des frais de la premiere

Vous avez pû le remarquer déja pluſieurs fois :

un bon ouvrage pareît il ? chacun y court , il eſti

enlevé ſur le champ. L'Auteur n'a pas le tems de,

le revoir, puiſque le public n'a pas même celui

de le lire ; une ſeconde édition ſe reproduit donc »

mais ſous quelie forme reparoît-elle pour ſe faire.

acheter , même par ceux qui ont la premiere à

Elle ſe préſente avec des ornemess étrangers :

eſtampes , culs.de-lampe , fleurons , vignettes,

que fçais je ? Rien n'eſt cependant épargné pour

embcllir ſon extérieur; voilà ſa fortune faite, tout

le monde s'emprene de l'avoir à cauſe de ſon éle

gance. Celle-ci vient-elle encore à être épuiſée,

on s'imagineroit qu'il n'y a plus rien à inventer

pour préſenter ce même ouvrage ſous un nouvel

afpect, l'on ſe trompe ; on ajoute une Table a à

pkabétique. Adieu les deux , premieres éditions, .

celle-ci eſt certainement la plus néceſſait e , parce

qu'elle eſt la plus complette ; er fin ſi une qua

tºiéme édition trouve moyen de paroître, oa

change le format , on choiſit le plus portatif :

Poarroit-on ſe paiſer de cette derniere ， c'eſt un

*ueui mecum, il faut l'acheter, & c'eſt ainſi à l'in4.

fini , encore je pardonnerois tous ces changemens

fi le fonds s'amelioroit, mais non , c'eft un Ac

Renjºursles,mêmes défauts., , , .

*ºur qui change bien d'habit., mais qui conſerve
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| | La raiſon de cet abus vient le plus ſouvent de

ce qu'un ouvrage, étant vendu à un Libraire,

ceſſe d'appartenir à ſon Auteur. Semblable à un

enfant qu'un pere infortuné eſt obligé de vendre

pour ſa propre ſubſiſtance, il ſuit les volontés de

ſon nouveau maître : la nature a beau parler en ſa

faveur , il appartient à gens qui ne le conſidérent

lus comme un enfant du génie ou de l'eſprit ;

il devient à leurs yeux comme un amufement

pour*fe public : ſitôt que le public ſe contente

de ſon habillement, penſeroit on à changer ſa

ſtruéture ? -

C'eſt ainſi que les erreurs ſe perpétuent , &

que l'on ſe ti ouve accablé d'éditions d'un même

ouvrage, dont le nombre même empêche de diſ

cerner la plus parfaite.

| Pour remédier à tous ces inconvéniens, & te

nir la Littérature plus floriſſante , en rendant ſes

productions plus parfaites, il ne faut qu'établir

une voie par laquelle les Sçavans de toutes les

Provinces pniſſent faire remettre, promptement ,

ſûrement & ſans dépenſe , leurs Critiques, Queſ

tions , Remarques, & doutes même, ſur tous les

ouvrages qui paroiſſent au jour. -

· La Poſte ſeule peut procurer cette correſpon

dance avec tous ces avantages. .. -

, La queſtion préſentement eſt de ſçavoir qui

ſupportera la dépenſe. . , , •

, Il n'eſt pas jufte que celui qui ſe donne la pei

' ne de lire , de méditer, de critiquer , paye encore

les frais d'un travail qui va au profit de la Littéra

• ttlfe, , -

· L'Auteur devroit plutôt encore ſuppotter cette
dépenſe : ce ſont des avis qui le relevent; des crt- .

tiques fondées qui réforment ſes erreurs ; ne fut
ce qu'à titre d'amende, c'eſt º# à lui à les*

vj -

-
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- -

fouffrir qu'à l'Auteur de ces avis. Cependant il

faut l'avouer, il ſeroit bien dur pour lui d'être

obligé de payer des fautes qui lui ſeront ariivées

par mépriſe n'eſt ce pas bien aſſez pour lui de ſe
voir contredit ſans être† de payer comptant,

peut être le cruel plaiſir des critiques à le mor

tifier. - .

· Si quelqu'un devoit entrer dans la dépenſe, c

ſeroit le Libraire; c'eſt lui en effet qui y e le

plas, ſon livre ſe rectifie, ſon fond s'amèliore :

cependant pour peu que les critiques ſe multi

pliaſſent & vinſſent de loin, le gain diſpaioîtroit

bientôt : ou il refuſeroit les paquets contenant les

critiques, ou il s'en dédommageroit ſur la vente

de l'édition, & les livres ſont déja aſſez chers.

Qui ſupportera donc la dépenſe ? le Prince ſeul,

par une indemnité qu'il accorderoit à cet effet à la
ferme des Poſtes, - - -

· Rien n'eſt plus ſur que cette voye pour faire

parvenir les choſes le plus ſecretement qu'il eſt

poſſible. Rien n'eſt plus prompt pour faire arrivet

à un centre tout ce que l'on peut envoyer desqua

tre coins du Royaume ; il ne s'agit plus que de

penſer à prévenir l'abus que l'on pourroir faire de

la liberalité du Roi, en ſe ſervant de cette voye ,

pour toute autre choſe que pour des affaires Lit

ſeraiI'es, " -

Tout paquet qui contiendroit de pareilles no.

tes & avis, &c. ſeroit cacheté fous enveloppe en

préſence du Directeur, ou par le Directeur même

de la Poſte de chaque endroit, paraphé même fi

l'on veut , & adreſſé à Paris à M. l'Intendant de la

Librairie de France , qui en les décachetant les fe

roit remettre ſoit à Paris ſoit en Province, à l'Au

teur ou au Libraire intéreſſé.

Il n'y a point d'endroit où il n'y ait une Poſte ,

#



DE C E M B R E. 175 r: zo5

dès lors voila une voye générale ouverte à tous

les Sçavans du Royaume, pour faire parvenir à un

ſeul terme tout ce qu'ils peuvent avoir à dire ſur

les Ouvrages qui voyent le jour.

Cette opération eſt bien ſimple, & ne demande

de la part du Prince qu'une de ces libéralités qu'il

répand de tous côtés , & de la part de M l'Inten

dant de la Librairie de France, qu'un ſoin qu'if

prendra volontiers, tant pour ſe conformer aux

vues éclaircies du Monarque , que pour ſatis

faire au goût particulier qu'il a pour la Litté

ratuIe. -

" J'ai l'honneur d'être, &c.

AMLo7:

A Paris ce 5 septembre 175 r :

- E C LA I R CISSEM E NS . .

Sur la longitude du Cap de Bonne-Eſpé.

rA/?t'e,

A diſpute qui a régné ſi long-tems entre M.

Hallei à ſon retour de l'iſle de Sainte Heléne,

& quelques Géographes François, ſembloit avoir

été décidée (en 1718) après plus de trente ans .

en faveur de M. Halleï, qui retranchoit quatre

dégrés de la longitude qu'on afſignoit à ce Cap.

En effet M. de la Hire donne la poſition du Cap de

Bonne Eſperance dans ſes Tables Aſtronomiques

d'une heure & quatorze minuttes à l'Orient du

Méridien de Paris , enſuite M. Caſſini & l'Auteur

de la connoiſſance des Tems eu ont retranché
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3 minuttes, c'eſt-à-dire trois quarts de dégré,puiſ

que chaque dégré de longitude répond à 4 minut

tes d'heure : on s'étoit fondé ici en France ſur

l'obſervation des éclipſes des ſatelittes de Jupitez

qu'avoient obſervés au Cap de Bonne Eſperance

les Miſſionnaires qui y relâcherent , allant à la

Chine en 1685. Mais M. Hallei - au lieu d'un ſeuI

moyen prouvoit & par les routes des Vaiſſeaux

qui vont & qui viennent de l'iſle Sainte Heléne au

Cap, & par les obſervations de la Lune faite à

Terre par un Ecoſſeis ; enfin par une éclipſe de

Lune obſervée en rade au Cap des Aiguilles, que

cette longitude devoit être diminuée d'environ 4

dégrés. C'eſt pourquoi il établit cette longirude

dans ſes Tables Aſti onomiques nouvellement pu

bliées, d'ûn peu moins d'une heure, c'eſt à dire

de 58 minuttes & deux tiers à l'Orient du Méti

dien de Paris. -

Les obſervations de la derniere éclipſe de Lune

du mois de Juin, faites au Cap de Bonne-Eſperan

ce, ont donné lieud'établir plus prétiſément cette

longitude, ſçavoir : de 9 minutes ou deux dégrés

&'un quart moins avancée ſelon queM. de la Hire,

& juſtement tenant un milieu entre les réſultats

de M. Caſſini & Halſeï : celui-ci donnant cette

longitude d'un dégré & demi trop à l'Oneſt , c'eſt

à-dire autant que M. Caſſini la donne trop avan

cée vers l'Eſt.

· De nouvelles obſervations. indiqueront ſans

doute quelque demi dégré, dont il faudra appro

cher les derniers réſultats touchant cette longi

aude , ſoit de celui de M. Caſſin , ſoit de celui de

M. Hallei ; car la derniere éclipſe de Lune n'ayant

pas été vuë à Paris, il y a près de 4 mitutes de

difference dans le commencement de l'éclipſe,

ebſervé ( en réduiſant au Méridien de Paris,) à
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Marſeille & à Turin , ſçavoir : le 1o Juin au ma

tin , 14 minutes & 5 ſecondes, ou bien 1o minu

tes & un quart après minuit.

s Il y a donc lieu de croire qu'il faut attendre en--

core des obſervations plus déciſives & d'un genre»

plus exact que les éclipſes de Lune, telles que les

occulations des fixes & les paſſages de la Lune au.

| Méridien , pour pouvoir conſtater aujourd'hui

cette longitude du Cap de Bonne-Eſperance, da

la connoiſſance de laquelle on approche davan-s

tage, qu'il n'avoit été poſſible de le faire juſqu'à ,

Ge jour. -

E x T R A I T

EX'une Lettre de Turin , du 12 Novembre. .

- E dix de ce mois S. A. S. Monſeigneur le Prin

suce de Carignan a donné une fête magnifique

à l occaſion de cell e de St. Hubert. Madame la

Princeſſe de Carignan a trouvé à la Belleſſe, qui

eſt une de ſes maiſons de campagne, diſtante de :

Turin d'envirom trois mille , une grande partie .

de la Nobleſſe de cette Ville, tant en hommes

qu'en femmes, qui y avoient été tranſportées daas

ſes équipages. Toutes les Dames & tous les Sei- |

gneurs à l'exemple de la Princeſſe portoient l'ha

it uniforme de chaſſe , qui eſt celui du Prince. -

Après un déjeuné magnifique on a couru le che

vreuil depuis onze heures juſqu'à quatre, qu'il a

été pris. Toute cette partie de la campagne cà

étoit la chaſſe off]oit un coup-d'œil admirable par

le nombre de belles voitures & des gens à cheval

qui la parcouroient ; au retour de la chaſſe tout

le monde a été conduit au Palais du Piince, ºù .
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l'on a ſervi quelque tems après un repas ſuperbe

& magnifique. La ſalle du feſtin étoit entourée de

fix tables, & celle de la Princeſſe étoit dans le fond.

Le ſoupé fini, le Prince & la Princeſſe ſont paſſés

dans la ſalle du bal ſuivis des Dames qui avoient

· roujours leurs habits d'Amazones , & des autres

Seigneurs, avec leurs uniformes de chafſe. La ſalle

du bal & tous les appartemens qui y aboutiſſoient

brilloient de mille clartés.

LA V I S.

E Sieur le Comte, ſeul Vinaigrier ordinaire

& breveté du Roi, ayant la§ de

fournir de ſoixante-dix ſortes de vinaigre, tant

pour les tables que pour les bains & toilettes,&

ſept ſortes de moutarde aux Seigneurs & Dames

de la Cour, & des Cours étrangeres; ſe croit obli

gé pour la commodité deſdites Cours de renou

veller tous les ans ſa demeure. C'eſt toujours Place

de l'Ecole, près le Pont-Neuf, à la Renommée.l

- , 1

A U T R E. : - '

º - " Jº

A Veuve du Sieur Bunon, Dentiſte des Enfan

de France,donne avis qu'elle débite journelle

ment chez elle, rue Sainte Avoye, au coin de la

rue de Braque, chez M. Georget, ſon frere, Chi

rurgien, les remédes de fau ſon mari, dont elle

a ſeule la compoſition, & qu'elle a toujours pré

parés elle-même. -

Sçavoir : 1°. Un Elixit anti-ſcorbutique qui raf

fermir les dents, diſſipe le gonflement & l'inffa

mation des gencives, les fortifie, les fait recroî

tre , diſſipe & prévient toutes les afflictions ſcor
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butiques, & appaiſe la douleur de dents.

2º. Une eau appellée ſouveraine, qui affermit

auſſi les dents, rétablit les gencives, en diſſipe

toutes tumeurs, chancres & boutons qui vien

nent auſſi à la langue , à l'intérieur des lévres &

des joues; en ſe rinçant la bouche de quelques

gouttes dans de l'eau tous les jours, elle la rend

fraiche & ſans odeur , & en éloigne les corrup

tions , elle calme la douleur des dents.

3°.Un Opiate pour affermir & blanchir les dents,!

diſſiper le ſang épais &# des gencives, qui

les rend tendres & molaſſes, & cauſe de l'odeur #la bouche. • •

4°. Une poudre de Corail pour blanchir les dents

& les entretenir, elle empêche que le limon ne ſe

forme en tartre & qu'il, ne èorrompe les gencives,

& elle les conſerve fermes & bonnes, de ſorte

# peut ſuffire pour les perſonnes qui ont

in de leurs dents fans qu'il ſoit néceſſaire de les

faire nettoyer. Les plus petites bouteilles d'ElixiE

ſont d'une livre dix ſols. -

Les plus petites bouteilles d'eau ſouveraine ſont

d'une livre quatre ſols, mais plus grandes que

celles de l'Elixir. -

· Les pots d'Opiate les plus petits ſont d'une livre

dix fols. -

· Les boëtes de poudre de Corail ſont d'une livre

- quatre ſols. . |

On trouve auſſi chez elle des racines préparé

& des éponges fines. ,

La veuve Bunon oſe aſſurer que le Public ſera

auſſi ſatisfait de la bonté deſdits remedes, dont les

Dames de France ont uſé, qu'il l'étoit du vivant

de ſon mari. - -
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A. U T R E. .

EXCE L L E N r E P O MAfA DE

pour la guériſon des hémoroides.

Ademoiſelle Collet débite une pommade

de ſa compoſition, qui ſoulage dans l'inſ
tant & guérit radicalement les hémoroïdes tant

internes qu'externes L'épreuve en a été faite par

M. Morand, Chirurgien du Roi, lequel lui a exº

† ſon certificat après qué l'épreuve en a été

ite à l'Hôtel Royal des Invalides, par ordre de

feu Monſieur de Breteuil , .. Miniſtre d'Etat. Ma

Peirard , Maître Chirurgien & Accoucheur de lx

Reine , lui a délivré un pareil certificat, de même

que pluſieurs autres Chirurgiens de Paris & perſon

nes de diſtinction , après en avoir fait l'épieuve

eux-mêmes. . - - ( -

La maniere de s'en ſervir eſt très ſimple. Si les

hémoroïdes ſont externes, il faut que les perſon

nes attaquées de ce mal qui voudront en faire uſa

ge, faſſent un emplâtre de linge blanc de leſſive,

& mettent deſſus ce linge de la Ponmade de l'é-

paiſſeur d'un écus de trois livres, & de la largeur

du mal , & l'appliqner deſſus, & avoir ſoin de le

renouveller trois ou quatre fois par jour, les trois

quatre premiers jours , furtout le ſoir en ſe

couchant & le matin en ſe levant.Si elles ſont

internes, il faut faire une teûte de chârpie de lin

# blanc de leſſive, de la longueur & épaiſſeur

'un doigt,la bien idduire de la pommade,& l'in

troduire dans le fondément, & la renouveller de

même trois ou quatre fois par jour dans le com

mencement, ſurtout le ſoir en ſe couchant & le
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»natin en fe levant. Quand le malade ira au baſſin ,

il tâchera de les faire ſortir & les frottera avec la

pommade.Si l'on ſouhaite être guériradicalement,

il èn faut mettre juſqu'à ce qu'il n'en paroiſſe plus

du tout , pour peu qu'il en reſtât, elles pouroient

revenir. Il y a des perſonnes qui ſont guéries en

très peu de tems, & d'autres qui ſont plus long*

tems à guérir, c'eſt ſelon le tems qu'il y a qu'on

#ès a. Les plus longues à guérir ſont les internes,

ſurtout quand on les a delongue main : mais néan

moins on en eſt guéri tout au plus tard dans deux

· mois, pourvu qu'on ait ſoin de s'en ſervir-de-la

-maniere que l'on vient- d'expliquer. Cette pom

made ſe garde autant dé tems que l'on veut , &

, ſe peut tranſporter partout, pourvû qu'on ait ſoin

de la garantir de la chaleur & du feu.

. Les moindres pots. ſont de trois livres. Il y en 4

de ſix livres, & de tous les prix que l'on ſouhai

tefa- - "s

Mademoifelle Collet demeure préſentement rue

Saint Martin, vis à vis la rue Montmorency , à

l'enſeigne de la Ville de Poitiers, dans la porte

cochere, au troiſiéme ſur le devant.

A L) , T R E.

I E Sieur Laty, Chirurgien expert pour la gué

- riſon des deſcentes, reçu à Saint Côme, fait

entr'autres des bandages folides ſans aucun ferre

ment, qui n'incommodent point ceux qui les por

tent , en ſorte qu'ils peuvent travailler, & faire

tout autre exercice ſans ſe gêner. Il a de plus ua

· emplâtre ſpécifique pour guérir radicalement ces

maladies L'uſage de ce reméde n'eſt ni génant ni

embaraſſant, ni douloureux. L'expérience qu'il

a faite de l'un & de l'autre dans les parfaites guér
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riſons qu'il a operées, lui fait propoſer ſon art

avec d'autant plus de confiance, que ces ſortes de

maladies ſont fort communes, & qu'elles ne de

| viennent incurables que parce qu'on les néglige

' dans leur commencement. |

Il demeure rue des Noyers, ſur le coin de la

rue des Lavandieres, près la Place Maubert, à

Paris,

On le trouve toute la matinée juſqu'à onze heures.

Son Tableau eſt ſur ſa porte. . ;

A () , T R E.

L E Sieur de Roche-Brune, maître en Chirut

gie de la ville de Mons, a inventé une pom

made qui guérit radicalement & ſans accidens tout

genre d'hémoroïdes , les expériences réiterées

† a faites de ce reméde ſur pluſieurs ſujets d'ur

ge très avancé, à l'Hôtel Royal des Invalides,

par ordre de M. le premier Chirurgien du Roi,

& ſous les yeux des premiers Maîtres de l'Art, ne

laiſſent rien à défirer pour l'utilité de ce reméde ;

la guériſon parfaite de pluſieurs perſonnes de

§ , prouve de plus en plùs l'efficace de ce ſpé

C1I1C1UC, -

§eur convaincu de la bonté de ſcn reméde:

n'éxige aucun ſalaire des perſonnes ſur les lieux

qu'après une ſûre gueriſon , il envoye ſon reméde

aux malades de Province en lui marquant le tems,

le genre , & l'état du mal, c'eſt au Médecin ou

Chirurgien de la perſonne à faire ce récit. L'Au

teur ne recevra point de lettres qui ne ſoient fran

ches de port.Il demeure à Paris,rue du Petit-Pont,

près le petit Châtelet, au Roi d'Agobert, il donne

fon reméde aux pauvres. -
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L E T T R E

A l'Auteur du Mercure.

l Aſ Onſieur, il paroît depuis quelques mois utr .

Livre qui a pour tître , L'infortuné reconnoſ

ſant, à la fin duquel on lit mon approbation, dattée

du 12 Juin 1747. Il eſt vrai que j'approuvai alors ce

petitPoëme, mais l'Auteur ayant jugé à propos dans

la ſuite de le refondre, d'y faire# changemens&

· des augmentations, & même d'y joindre pluſieurs

· petites piéces de vers détachées, le tout ſans ma

participation , il eſt clair que je ne dois plus être

regardé comme Approbateur de cet Ouvrage, tel

qu'il eſt imprimé. Il me ſeroit aiſé, par exemple,

de prouver que le compte que l'Auteur rend de

festravaux Litteraires dans le troiſiéme & dans le

quatriéme chant de fon Poëme , eſt poſtérieur au

· 12 Juin 1z4z, puiſque la plupart des ouvrages

dont il y eſt fait mention n'ont paru que depuis

cette datte : mais ce détail ſeroit ſuperflu & fort

indifferent au Public. Il me ſuffit de faire connoitie

que mon approbation doit être cenſée un non ave

nu, & qu'on auroit toit de me rendre garant de

ce qu'on pourroit peut-être trouver à redire dans

ce livre. C'eſt pour y parvenir, que je vous ſup

plie, Monſieur, d'inſérer cette lettre dans l'un

des volumes du Mercure.J'attends cette grace de

votre inclination à faire plaiſir à tous les gens de

lettres. _ - · · -

· Je ſuis, &c. * • - |

| | | | | FovcHEr, cenſeur Royal,

4 Paris ce 1z Novembre 1751; · · · · · ·
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3Pour le recouvrement des dettes appartenant

au Mercure,

Uelques perſonnes qui ſont en retard pour le

ayement du Mercure, ne doivent point im

puter à défaut d'exactitude de notre part ſi elles.

ceſſent de le recevoir, mais uniquement à l'im

poſſibilité où nous ſommes de faire des avances

trop conſidérables.

A P P r o B A T I o N. °

'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le chance

_W lier , le Mercure de France du préſent mois. A

Paris, le Premier Décembre 175 I. -

«L A V I R O T T E. .

|.

- T A B L E. .
• / • -

T E e E s F U c 1T 1 v E s en Vers & en Proſe,

L'Amour & l'Amitié , conte allégorique,

compoſé en proſe par M. le Marquis de Laſſé,

Atts réſultats dn Clavecin oculaire, au Roi, ſurla

naîſſance de Monſeigneur le Duc de Bour

* gogne, · ' . 22

Diſcours ſur les avantages des Sciences & des

| Arts, prononcé dans l'Aſſemblée publique de

l'Académie des Sciences & Belles-Lettres de

Lyon, le 22 Juin 175 I. : . · s 43

" » -
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L "A D RESSE du Mercure eſt à M. MERIEN,

Commis au Mercure, rue de l'Echelle Saint Ho

ngré, à l'Hôtel de la Roche-ſur-Yon, pour remettre à

M. l'Abbé Raynal. ·

Nous prions »rès-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter, & à eux

celui de ne pas voir paroître leurs Ouvrages. .

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables.

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le perts

chez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſçavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leur portera le Mercute

très-exactement, moyennant 2 1 livr s par an, qu'ils

payeront, ſçavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant le ſecond

volume de Juin, & 1o l. 1o ſ en recevant le ſetonl

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient fait

dans leurs tems. - -

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui ºs .

envoye le Mercure par la Poſte, d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſémeſ

tre, ſans cela on ſeroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de cet

ouvrage. - , * - -

On adreſſe la même priere aux Libraires de Province,

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

Piqot, Quai de Contt. • _'

" P R 1 x X X X. S o L s.

ceux du mois ºurant , les trerueront chez la veuve !
º,- - l.

#
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en Vers & en Proſe.

E P I T R E

A M. l'Abbé.... Par M. l'Abbé Clement,

chanoine de Saint Louis du Louvre. :

E st-ce goût ou Philoſophie ?

Eſt-ce pareſſe, eſt-ce folie ?

Damon, dans votre air négligé,

vous faites voir en abregé , .

L'Acoûtrement triſte & mauſſade,

Dont Pelegrin faiſoit parade,

Et mon cœur en eſt affligé.

Ce n'eſt pas que j'exige un excès de parure ;

1 I. Vol. A ij

\ *
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Mais je veux que la propreté. .

Préfidant à votre chauſſure,

Efface en vous le Poëte croté, -

| Et qu'un rabat azuré, bien monté ,

Dont l'ourlet blanc diſtingue la bordure,

- Aſſortiſſe une cheveluse,

Amidonnée avec ſobriété. -

Je condamne avec vous la bouffante friſure

De ce tas d'Abés pomadés ;

Qui, petits-maîtres décidés,

Ont plus de ſoin de leur figure,

Qu'un grenadier de ſon armure.

Contre eux le public révolté,

Se rit de leur fatuité ,

Et lorſqu'il les immatricule

Dans le greffe du ridicule,

Moi, de ma propre autorité,

D'être mocqués je leur baille cedule.

Mais il eſt un juſte milieu

Entre le trop & le trop peu,

Et c'eſt ce milieu qu'il faut prendre ;

Car «eſſez de vous-y méprendre ;

Damon,envain dans votre cœur,

Le ſentiment le diſpute à l'honneur,

Envain votre tête eſt fournie

D'eſprit, de bon ſens, de génie,

Tout cela n'eſt rien aujourd'hui ;

Lorſque l'ame eſt ornée , il faut orner l'étui,

Dans les cercles brillans votre Muſe badine,

Rejouit maint approbateur.

* 4

à - " ,
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A vos vers on fait bonne mine,

Mais on ne veut pas voir l'Auteur:

Eſt-ce raiſon, eſt-ce caprice ?

Conſultez le miroir, & rendez-vous juſtice,

Ou plutôt par un noble effort,

'Aux graces chaque jour offrez un ſacrifice,

Qui vous ſerve de paſſeport. -

Si l'Autel n'eſt paré, c'eſt envain qu'on affiche ;

Le peuple prévenu garde ſes oraiſons :

Mais s'il voit autour de la niche ,

· Et des rubans, & des pompons,

- D'encens alors il n'eſt pas chiche.

Tel eſt le monde en ce ſiécle tortu ;

Il n'adore que ce qui brille ,

Chez lui l'habit fait tout ; un faquin bien vêtu,

De qui fortune a fait un impromptu,

Et qui doit ſon mérite au Tailleur qui l'habille,

S'attire les égards d'un peuple malotru,

Tandis que les talens, l'eſprit & la vertu,

Parce qu'ils ſont en ſouquenille,

Sont moins priſés que le moindre fêtu.

" •

• • • • .

· - - · · A iij
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s E A N CE P U B L I Q UE

Dc l'Académie des Sciences, Belles-Lettres

& Arts de Rougn,

'Académie des Sciences, Belles Let

tres & Arts de Rouen , tint ſa Séan

ce publique , le Mardi 3 Août 1751 ,

dans la grande ſalle de l'Hôtel-de-Ville ;

on commença par la diſtribution des

prix. -

Le prix d'Hiſtoire† étoit remis de

puis trois ans, & dont le ſujet étoit, L'é-

tat de la Neuſtrie, ou Normandie en 912,

a été donné au jugement de l'Académie :

au Mémoire qui a pour deviſe : Non !

alia Natio tam grandis, dont l'Auteur eſt

M. Pierre le Vaſſeur , de Rouen. .

Le prix de Phyfique, remis auſſi depuis

deux ans , & propoſé double , dont le

ſujet étoit, les differences eſſentielles du fe

tus, comparé à l'adulte, & les raiſons de ces

differences , a été remporté par M. Ponteau,

fils, Chirurgien-Major du grand Hôtel

Dieu de Lyon , Auteur du Mémoire, qui

a pour deviſe : Inventa perficere non ingle

7'1M/7/2, -^

Celui qui en a le plus approché, eſt ua

-)
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Mémoire Latin , qui a pour deviſe : Me

docturum hedere prenia frontium Diis miſ

cent ſuperis. , -- -

Les prix de l'Ecole de Deſſein, fondés

par Madame de Marle, & Madame le Cat,

ont été donnés au jugement de l'Acadé

mie ; ſçavoir, le premier, d'après le mo

déle, à M. Michel Bellengés, de Rouen ;

c'eſt le troiſiéme qu'il remporte depuis l'é-

tabliſſement. -

Le ſecond à M. L. Cotibert, de Rouen,

qui en a remporté un en 1748 ; le prix

d'après la Boſſe, à M. Jacq. Nic. Mal

hoſty, de Rouen ; le prix du Deſſein à M.

Et. de la Vallée Pouſſin, de Rouen , &

petit-neveu du célébre Pouſſin.

Les prix fondés par M. le Cat, pour les

éleves de l'Ecole Chirurgicale, dont il eſt

Profeſſenr, ont été rempertés :

Le premier , par M. Ant. du Fay , Maî

tre ès Arts, fiis de M. du Fay, Membre

de l'Académie, & le même qui a été cou

ronné les deux années précédentes. .

, " Le ſecond, par M. Pierre Deniers »

d'Evreux.

· Le troiſiéme, par M. Laurent Beaumont,

de Rouen, qui a eu l'acceſſit en 1749 »&

le troifiéme prix en 175o.

| - Acceſſit, M. Fr. Devin de Giſors.

L'Académie propoſe pour le ſujet du

A iiij
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prix de Poëſie, qu'elle diſtribuera le Mar

di premier Août 1752 : L'établiſſement de

l'Ecole gratuite du Deſſein, à Rouen. Ce

prix ſera donné à la meilleure Ode , ou

Stances regulieres de dix à douze ſtrophes,

chaque ſtrophe de dix vers; ou au meilleur

Poëme de 1oo à 12o vers héroïques. Il

conſiſte en une Médaille d'or de 3oo liv. :

& eſt fondé par M.le Duc de Luxembourg,

Gouverneur de la Province , & Protecteur

de l'Académie. -

Les Auteurs adreſſeront leurs ouvrages,

correctement écrits, franc de port, avec

leurs noms & leurs deviſes , ſous une en

veloppe cachetée, à M. de Premagny , Se

crétaire de l'Académie, à Rouen, & au

lus tard avant le premier de Juin 1752.

Cette Ecole a commencé à Rouen en

174o. L'on y obſerva dès lors la même

police intérieure qu'aujourd'hui ; le Maî

tre & les Eleves ſe cottiſerent pour les

frais de l'Ecole & du modéle. M. Deſcamps

préſenta en 1746 un Mémoire à#
- mie, fur les avantages de cet établiſſe

, ment, dans une Ville auſſi conſidérable

que Rouen, par ſa grandeur , le nombre

de ſes Habitans, l'étendue de ſon Com

merce & ſes Manufactures, & ſur la né

ceſſité d'exempter les Eleves de cette con

tribution. Pour y ſuppléer, on propoſa
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une ſouſcription pour la ſomme de cinq

cens livres par an, laquelle fut remplie

auſſi-tôt par pluſieurs perſonnes de diſ

tinction, & zelées pour le bien public.

Cette Souſcription a duré juſqu'à l'année

17 5o, que Sa Majeſté, par un Arrêt de

ſon Conſeil du 7 Janvier , a accordé ſur

les octrois une ſomme annuelle de 15 ooº

liv. pour la penſion du Profeſſeur, & les

frais de l'Ecole & du modéle. La diſtribu.

tion des Claſſes, & les réglemens de cet

te Ecole ſe trouvent dans le Journal de

Verdun , Avril 174S , p. 27o. Il ſuffit

d'ajouter que l'ordre , la décence , & l'é-

mulation y regnent de plus en plus, qne :

pluſieurs de§ diſtinguent déja

par leurs divers talens, dans la Capitale

& ailleurs, & que le nombre eſt actuelle

ment de deux cens quarante-un.

M. de Premagny fit un détail abregé

des Mémoires lûs par les Académiciens

dans le cours. de l'année, & d'un projets

de M. Hoden , Directeur des Pompes ,-

pour fournir de l'eau abondamment dans

les quartiers les plus élevés de la Ville de

Rouen , &c. - -

Il lut enſuite l'éloge hiſtorique de M.-

, Pigou , Conſeiller en la Grande Chambre

du Parlement, Ancien Maire de Ville,.

Honoraire & Ancien Préſident de l'Acaz

- - A, V.
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démie, Magiſtrat également diſtingué par

ſa haute capacité, ſon application infa
tigable aux devoirs de ſon état, & par ſon

goût pour les Sciences& les Belles Lettres.

ll rendit compte auſſi des Obſervations

Méleotorogiques, que M. le Cat conti

nue de faire pour l'Académie, qui lui ont

donné lieu d'obſerver que l'Hygrométre

à corde, dont il avoir fait l'éloge en 1748,

eft un inſtrument infidéle qui eſt ſenſible

à la denfité & à la rareté de l'air, comme

le Barométre, & qui par-là ne ſçauroit

indiquer les vrais degrés de ſon humidité

& de ſa ſéchereſſe, ſurtout lorſque ces

derniers états de l'air ſont en contradic

tion , ou tout à fait d'accord avec ces pre

miers. M. le Cat donne des obſervations

qui démontrent cette infidélité, & qui lui

ont fourni l'occaſion de ſubſtituer à l'Hy

grométre à corde , un Hygrométre de

bois d'une conſtruction nouvelle, & ex

trêmement exact , dont il a donné la de

cription. -

On donna enfuite l'extrait d'un Mé

moire du même Académicien, qui conte

· noit pluſieurs remarques Chirurgicales.

· Les premieres regardoient la fiſtule lacry

male, l'Hiftoire de cette maladie, de ce

u'on a imaginé pour ſa cure, juſqu'à M.

le Cat, & de ce qu'il a fait pour la per
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fectionner. Les ſecondes remarques font

mention d'une fracture de la machoire

des deux côtés, fracture inconnue aux

Auteurs, & qui s'eſt néanmoins préſentée

à l'Hôtel-Dieu de Rouen. Cette fracture

étoit telle, qu'en exécutant ſur elle les

préceptes donnés par les Auteurs, pour la

fracture ordinaire de la machoire, on eſ

tropioit le malade. M. le Cat imagina des

§ , auſſi nouvelles que l'étoit cet

accident lui-même ; il guérit parfaitement

ſon bleſſé; & c'eſt de ces reſſources nou

velles, dont il fit part à l'Académie. La

troiſiéme partie du Mémoire de M. le

Cat, traite de cette eſpéce d'humeurs froi

des avec carie , qui attaquent toute l'éten

due d'un os de la jambe, ou pluſieurs os -

du pied. On a coûtume d'emporter lajam

be où ſe trouve un pareil vice. M. le Cat

fait voir qu'on peut ſauver cette partie,

toutes les§ que les articulations ne font

point attaquées. Il veut qu'on ſe contente |.

d'emporter le vice local , ces os particu

liers cariés ; il l'a fait ſur pluſieurs ſujets,

& entr'autres ſur le nommé Charles le #

Hec, du village de Pitres, près le Pont de ,

l'arche, dont il a emporté le grand os de :

la jambe vermoulu , & exoſtofié depuis la ，

jarretiere juſqu'aux chevilles , la nature

a réparé cette perte, & le Hec a actuelle

* A vj



12 M E RCU R E DE FR A NC E.

ment cette jambe auſſi bonne que l'autre,

La ſeconde obſervation qu'il a citée , eſt

celle du nommé Robert Petit, de la ville

de Dorbec, dont il lui a emporté avec ſuc

cès la moitié du pied, ſuivant ſa longueur,

juſqu'au talon , excluſivement , opération

qui ne laiſſe après elle , ni incommodité,

ni même difformité viſible.

M. l'Abbé Terriſſe , Préſident de l'Aca

démie, lut un Diſcours ſur la queſtion :

S'il eſt utile ou préjudictable au bien de l'E-

tat , que les gens de la campagne ſcachent

lire & écrire ; où après avoir exactement

diſcuté le pour & contre , il décide en fa

veur de l'utilité de l'inſtruction.. -

M. le Cat lut un grand Mémoire, pour

ſervir à l'Hiſtoire Naturelle de la Haute

Normandie, & ſurtout du Territoire de

Rouen. Ce Mémoire contient grand nom

bre de recherches ſur les diverſes couches

du terrein, les minéraux, les coquilla

ges, Foſſilles,& c. de la Haute Notmandie,

, il donna ſes explications phyſiques de la

formation des cailloux, & des ſtalactites,.

- ou criſtalliſations qu'on y trouve en gran

de quantité , les belles grottes de ſtalactitcs

du C hateau d'Horcher, près du Havre,

& celles des carrieres de Caumont, près

de Rouen, égales, tout au moins à celles

d'ânti-Paros, ont ſurtout paru flatter la

4
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curioſité de l'aſſemblée. |

M. l'Abbé Yart , Vice-Directeur , lut

une Diſſertation ſur l'Eclogue, où après,

avoir montré que preſque tous les Poëtes.

Bucoliques, ont tombé dans ces deux extré-.

mités vieieuſes d'écrire des H clogues trop ,

† ou trep baſſes, a choiſi dans.

es Poëtes Anglois des guides, dont les,

préceptes & les exemples puſſent nous ai

der à prendre un juſte milieu entre ces

deux extrémités. Ces guides ſont Meſ

ſieurs Pope & Gay, célébres Poëtes. Le -

premier a écrit des préceptes ſur l'Eclogue

noble; le ſecond , ſur l'Eclogue ruſtique.-

L'un & l'autré en a compoſé de ces deux .

eſpéces. M. Yart, en critiquant ce qu'il

a trouvé de repréhenſible dans leurs pré

ceptes & dans leurs exemples, a marqué

cn quoi ngus pourrions les ſuivre, & les

imiter pour réuſſir dans la Poëſie Paſtorale,.

M. Pingré, Chanoine Régulier, Aſſo

cié de l'Académie , a lû un Mémoire ſur

quelques obſervations aſtronomiques, .

dont voici le détail. Elles ont été faites ;

à un quart de lieuë#Nord Nord Oueſt de

Rouen, avec une lunette de 16 pieds.

Eclipſes du premier Satellite de Pupiter.

- Le 29 Novembre 175o , émerſion à é,

lii 1.9 m. 4$ ſec, du ſoir.
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Le 21 Décembre, émerſion à 6 h. 24

m.44 ſec. du ſoir.

Le 29 Décembre, émerſion à S h. 18

m. 29 ſec, du ſoir.

Le 8 Mars 1751 , émerſion à 8 h. 54

m. du ſoir, ſoupçonnée dans les vapeurs

de l'horizon. -

Le 3o Juillet , immerſion à 3 h.36 m.

4o ſec. du matin, l'Aurore étant déja bien
forte. -

Eclipſes du ſecond Satellite.

· · Le 9 Janvier 1751, émerfion à 7 h.7

m.44 ſec. du ſoir. -

Le 14 Mars, émerfion à 6 h. 48 m. 3o

- ſec. du ſoir. Le crépuſcule qui étoit aſſez

fort , peut rendre cette obſervation dou

teufe. #

Eclipſe du troiſiéme Satellite.

· Le 15 Septembre 175o, immerſion à 9

h. 2 m. 4 ſec. du ſoir. -

· Le 3o Septembre, immerſion avant 5 h.

x 1 m. 18 fec. du matin. s -

| Le 1o Décembre, immerfion à 9 h. 2o

m. 56 ſec. du ſoir.

Le 15 Janvier 1751 , immerfion à 5 h.

18 m. 1 6 ſec. du ſoir.

Le même jour, émerſion avant 7 h. 6

m. du ſoir- -

!

:
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Le 27 Février, émerſion à 7 h. 13 m. 7

ſec. à très peu de ſecondes près. -

Le 1 1 Avril, émerſion avant7 h.45 m
du ſoir. Jupiter étoit fort près de l'hori

zon, & le crépuſcule trop fort.

· Eclipſe de Lune du 13 Décembre 175o.

| Commencement déterminé avec la Lu

mette de 1 6 pieds, à 4 h 42 m. 18 ſec. du

mat.imm. de Grimaldus à 4h.45 m. 27 ſ

Galiléee à - 49 39

Tkikardus commence, à 53 2o

Il finit , à - Y 55 36

Ariſtarque, à 57 1 z

Commenc. de Copernic, à 5 2 27

Fin , à 4 56

Commencement de Tycho , 6 1

Fin, à · ' 7 59

Platon commenceà I 7 44

H finit à " - F9 3

Dionyſius, à "- 2o 3 o

Ménelaus, à 2 I 3 3 .

Commenc. de Fracaſtor, à 24 4c

Théophile , 25 4o

Fin de Fracaſtor , à 2 6 37

· Snellius, à 3o 34

Furnérius commence à 3 1 36

ll finit à 32 43 .

Proclus, à 34 24 ·

La met des Criſes comm. à 5 35 53
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Commenc. de Langrénus, à 36 m. 17 ſec.

Fin de Langrénus, à 3 S 1 3

Fin de la mer des Criſes, à 4o 27

Imm. totale de la Lune, à 5 43 2o

' • Quant aux taches moins principales de

l'immerſion , deſquelles M. P. n'a point

marqué le commencement & la fin , l'inf

tant déterminé pour leur immerfion, eſt

celui où la trace de l'ombre les partageoit

· ſenſiblement en deux parties égales.

Un brouillard s'étant élevé, a empêché

d'obſerver l'émerſion d'aucune tache. La

Lune ayant paru un inſtant entre deux nua

ges, à 7 h. 19 m. l'émerſion fut jugée com

mencée, eu plutôt commençante. M. P.

éntremêla le détail de ces obſervations de

réflexions ſur leur nature & leur utilité..

Les differences conſidérables qui ſe trou

vent quelquefois entre l'heure des obſer

vations, & celles qui ſont déterminées,.

ſoit dans les Ephémérides, ſoit dans la

connoiſſance des tems, ſoit par les, cal

culs que M. P. a dreſſés ſur les Tables de

M. Caſſini, donnerent occaſion à des re

marques ſur l'imperfection de ces Tables,.

· & ſur l'inclinaiſon variable de l'Orbite des

Satelli es à l'Orbite de Jupiter. , -

M. Thibault , Directeur ,. fit lecture

d'une obſeivation par lui faite, d'une ai

guille toute rouillée , longue de dix huit

-
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lignes , trouvée ſous le crâne d'un enfant

de neuf ans, cette aiguille paſſoit à travers

le ſinus longitudinal, ſupérieur, & péné

troit le bord ſupérieur & antérieur du

lobe gauche du cerveau, dont il y en avoit

en tout ſens un grand pouce de détruit :

on voyoit encore au crâne le trou fait an

ciennement par cette aiguille; la vie tou

jours languiſſante de cet enfant , fait pré

ſumer qu'elle s'y étoit introduite par acci

dent peu après ſa naiſſance.

·La Séance finit par la lecture de deux

Odes d'Horace, traduites par M.l'Abbé

Fontaines. En voici une.

(Au Vaiſſeau qni portoit Virgile à Athénes.

O D E.

Ue les freres d'Heléne , Aſtres brillans des

Cieux , -

Que Venus en Chypre adorée ,

Te guident ſur ta route, ô Vaiſſeau précieux !

Qui conduis Virgile au Pyrée ;

Qu'Eole à tes deſirs accorde un vent leger ,

Te confiant tout ce que j'aime ,

Dans Athénes tu dois remettre ſans danger

Lachere moitié de moi-même.

33923&.

Un triple airain , un dur acier,

Environnoient le cœur du mortel intrépide ,.
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Dont le frêle Vaiſſeau bravant la mer perfide,

Sur les eaux vogua le premier.

I1 ne craignit donc pas les funeftes Hyades ?

Les combats de Berée au lever des Pléïades,

Ni du vent de midi le ſouffe impétuçux,

Qui ſouverain des mers profondes,

Ét toujours inconſtant, des ffots tumultueux

Abbaiſſe, ou ſouleve les ondes. .

- 333$#é

Quelle mort l'eſſraya : lui, dont les yeux ſerains,

Dans l'horreur qu'un naufrage inſpire,

Ont pû ſans ſe troubler voir les monſtres marins,

Les rochers affreux de l'Epire.

Envain un Dieu prudent du monde par les eaux

- Sépara les vaſtes contrées,

Si ſans les reſpecter nos coupables Vaiſſeaux

Ont franchi ces bornes ſacrées.

: #39X4 | | -

Au crime, aux projets toujours vains,

La race des mortels par ſa pente eſt portée; -

Du feu qu'il déroba, le hardi Promethée .

Fit un don fatal aux humains. ·

Après ce ſacrilége & ce larcin funeſte,

e)ue fit l'audacieux dans le ſéjour célefte,

La fiévre & tous les maux vinrent avec fureur

Accabler la terre attriſtée ;

La naort qui n'approchoit, hélas : qu'avec lenteur,

- Dans ſon pas fut précipitée. º

-
-

º A.
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Dédale par ſou Art s'élançant dans les airs,

Des oiſeaux prit le vol agile ;

L"infatigable Hercule a forcé les enfers,

Rien aux mortels n'eſt difficile.

La foile vanité nous porte dans les Cieux,

- Et les attentats de la terre ,

• Ne Permettront jamais que le maître des Dieux

Laiſſe repoſer ſon tonnerre. -

t=esa=ºxeº=e=4

SEANCE PUBLIQUE

- De la Société Littéraire d'Arras , tenue les

2 o & 27 Mars 175 I. <

Onſieur Briois, Avocat Général du

VA Conſeil Provincial d'Artois, Di

recteur de la Société, ouvrit la Séance du

2o , par un Diſcours, qui avoit pour ob

jet : l'Influence des Lettres ſur les Arts. Il

entreprit de prouver que le ſort des Let

tres dans un Etat décide du ſort de tous

les Arts, que ceux-ci s'accroiſſent à me

ſure que celles-là fleuriſſent, & que la

perfection des unes améne la perfection

des autres Pour développer ſa penſée, it

parcourut les progrès des Arts principaux ;

& voici comme il s'exprima au ſujet des

chef-d'œuvres de Phidias & d'Apelle.

' » Pourquoi Phidias fit-il une ſi belle
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» ſtatue de Jupiter : Comment avoit-il pſt

» concevoir une ſi haute idée de ce Dieu ?

» Ecoutons-le , Meſſieurs , il nous l'ap

» prend lui-même. N'ai-je pas lû, dit-il,

» dans Homere, que ce Maître des Cieux

» d'un ſeul mouvement de ſa tête , fit

» trembler tout l'Olympe ?

» N'eſt-ce pas le même Poëte qui éleva

» le génie d'Appelle juſqu'à la beauté de

» Venus : Il avoit lû que des vieillards gla !

» cés s'étoient écriés à la vûe des charmes

» d'Heléne , que les Grecs & les Troyens

* n'avoient pas répandu trop de ſang pour

» ſe la diſputer ? -

M. Briois ne ſe contenta point de dé

montrer que les Lettres contribuent à la

perfection des Arts libéraux , il fit en

core voir que leurs effets s'étendent ſur les

Arts inférieurs, & même ſur les plus mé

chaniques. Il ſçut annoblir tous ies détails

- dans leſquels il étoit obligé d'entrer, & mit

dans le plus grand jour la vérité de cette

derniere propoſition qui paroiſſoit d'a-

bord un paradoxe. -

M. l'Abbé Galhaut , Chanoine de la

Cathédrale d'Arras, Chancelier de la So

ciété, lut un morceau de l'Hiſtoire Ecclé

ſiaſtique d'Artois , depuis l'année 7o5 ,

tems de la mort de Saint Gery , juſqu'à

celle de Saint Vindicien, arrivée en 674.

，
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' ll ne s'eſt point borné dans cet ouvrage à

rapporter les faits principaux, concernant

· les Evêques d'Arras & de Cambrai, il y

diſcute quelques points critiques, entre

, autres l'époque de la mort d'Agobert I.

pour fixer celle de l'Epiſcopat de Saint

Aubert : il y rappelle auſſi tous les grands

hommes par qui le Chriſtianiſme a fleuii

dans l'Artois. -

M. Brunel, Avocat, nouvellement re

' çu dans la Société, prononça ſon Diſcours

de remerciement, où il prouva combien

les Belles-Lettres ſont néceſſaires à l'hom .

me de Barreau , en indiquant les ſecours

que peut lui fournir l'étude des Langues,

de l'Hiſtoire, de la Philoſophie, de la

· Morale, de la Rhétorique, de la Gram

maire, & de la Poëſie même. On ne tranſ

crira ici qu'un endroit de ce Diſcours, qui

conient l'éloge de Ciceron & de Demoſ

thene. • '

» Un homme artificieux * & impéné

» trable, ſanguiniure & intrépide, dont

» les grandes vertus ſont contrebalancées

» par des crimes encore plus grands, fer

» me & hardi dans le danger, habile à ré

» parer ſes pertes, ne manquant jamais de

» reſſources , au-deſſus des revers , né ,

# Cat ilina.
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» pour changer la face d'un Empire, 1|

» proſcrit le Peuple & le Sénat, & ſousl !

» nom de vengeur de la liberté qu'il op

» prime , ſonge à s'ériger en tyran. Romt

» va périr de la main de ſes propres en

» fans, tout tremble, excepté le Conſul;

» il parle, & Rome eſt ſauvée. Semblabk

» à un tonnerre, ſa voix inſpire la tet !

» reur, & ſes paroles ſont conume autant

» de foudres qui conſument juſqu'aux veſ |

» tiges de la révolte. A qui Ciceron doit

»il ces ſuccès prodigieux : à ſon éloquence,

e» à l'Art , à Demoſthene. -

| » Plus Roi dans la Gréce que Philippe,

» Demoſthene renverſe tous les projets de

» ce Prince ambitieux : il eſt ſeul arbitre

» de la paix & de la guerre. A qui doit-il !

» cette ſupériorité , cette force , cette

» énergie, ce caractére ſingulier , original

» & unique ? à l'Art , à Thucidide, à Ho

» mére.

M. Briois, en qualité de Directeur, ré

pondit au Diſcours de M. Brunel.

M. Cauwet , Avocat , lut la ſeconde

artie d'un Mémoire pour ſervir à l'Hiſ ;

toire de Robert II. Comte d'Artois , de- !

puis 1293 , juſqu'à la bataille de Corsrtrai,

ui ſe donna le 1 1 Juillet 1 3o2. Robert

y fut tué , & l'on trouva ſon corps percé

de trente bleſſures. Ce Prince étoit un des #
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plus grands Capitaines de ſon ſiécle : il

commanda en Chef les armées de France,

à la tête deſquelles il remporta pluſieurs

victoires ſignalées en Eſpagne, en Italie,

en Sicile , en Guienne & en Flandres.

M. Enlart de Grandval , Conſeiller au

Conſeil d'Artois, lut un ouvrage intitulé :

Réfléxions ſur les cauſes de la décadence du

goût. Après avoir rapporté pluſieurs de ces

caaſes, il dit :

· » La diſpute ſur les anciens & les mo

» dernes a beaucoup contribué à ces déſor

» dres. On a vû d'un côté les Perraut , &

» leurs éleves ; de l'autre , les Boileau , les

• Racine & les la Fontaine. Qui préten

» doit-on élever au-deſſus d'Homere &

» d'Euripide ? les ſeuls qu'on pût leur

» comparer étoient leurs plus zélés défen

» ſeurs. Le mal devint grand; les ſuites en

» ont encore été plus fâcheuſes.

» Les premiers corrupteurs du goût,

» connoiſſoient du moins les régles fon

» damentales, qui les maitriſoient , mal

» gré eux ; mais ils ont fait des diſciples, .

»& ceux ci n'ont pas crû devoir remonter

» à des loix que leurs maîtres n'avoient pas

30 ignorées ; ils ſe ſont contentés des prin

» cipes qu'on leur a tranſmis , & c'eſt ſur

• ces principes qu'ils ont jugé de tout.
V - - • /

» Dès lors plus de vraies régles : la ſuffi

• , N



24 MERCURE DE FRANCE.

» ſance, la préſomption, l'eſprit d'indé

» pendance ont pris leur place : tout eſt de

» venu arbitraire, & tout homme s'eſt crû

» en état de décider.

» Qu'on entre dans un Caffé ; qu'y

» trouve-t'on ? un amas de prétendus hom

» mes de Lettres, la plûpart inconnus,

» qui parlent de tout, diſputent ſur tout,

» établiſſent des principes, qui ſe croiſent,

• ſe contrediſent , & n'ont pour fonde

» ment que le caprice & l'imaginarion.

» Un jeune homme, à peine ſorti du Col

» lége, tombe dans cette aſſemblée , il

» écoute , il entend des raiſonnemens de

» toute eſpéce, il ne ſçait plus à quoi s'en

» tenir. Bientôt il prend le parti de faire

»comme les autres, parce qu'il eſt aiſé de

» les imiter , il poſe des principes à ſon

» tour, il argumente, il décide ; dans peu !

» de jours il écrira.

M. Maſſon fit la lecture d'une Ode, &

de la piéce qui ſuit.

LE RETOUR D'IRIS,

A Mlle J. G. D. L. M. -

C A N T A T I L L E.

Sv ces bords enchantés Iris eſt de retour,

| Tout languiſſoit en ſon abſence !

Eile ramene ici les graces & l'amour,

Et tout revit par ſa préſence.

Ruiſſeaux,

A - -

-
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- Ruiſſeaux, murmurez doucement ;

Zéphirs, ſoupirez tendrement ;

Roſſignols, ſuſpendez vos éclatans ramages ;

Contemplez l'objet de mes vœux :

Qu'un ſilence reſpectueux

Soit la marque de vos hommages.

Accourez, Plaiſirs , Jeux & Ris,

Volez, abandonnez Cythére ;

Jamais la divine Cypris

N'eut tant d'attraits que ma Bergere.

Pâris de ſes charmes touché ,

Quitteroit Heléne pour elle ;

Dans les bras même de Pſiché

L'Amour deviendroit infidéle.

Accourez , plaiſirs, Jeux & Ris,

Volez, abandonnez Cythére ;

Jamais la divine Cypris

N'eut tant d'attraits que ma bergere.

Loin que l'abſence ait rallenti nos ſeux,

Plus charmante à mes yeux l'Amour vient me la

rendre ;

Elle me voit plus amoureux,

Et je la retrouve plus tendre.

" votre ſort , fidéles amans,

N'eſt pas toujours un ſort à plaindre ;

Souvent l'abſence & ſes tourmens

Sont plus pour vous à deſirer qu'à craindre,

II. Vol. B
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Rien ne ſçait mieux de jour en jour

Reſſerrer un lien durable ;

C'eſt le tombeau d'un foible amour ,

Et c'eſt le ſceau d'un amour véritable.

Votre ſort , &c.

Le tems n'ayant pas permis de lire quel

ques autres ouvrages deſtinés pour cette

Atſemblée, du 2o Mars , on en renvoya

la lecture à celle du 27, qui fut auſſi pu

blique.

M. Enlart de Grandval y lut une Diſ

ſertation, ſur l'uſage des machines dans les

Poëmes épiques , dont les Héros ſont

Chrétiens, adreſſée à M. le Franc, Pre

mier Préſident de la Cour des Aides de

Montauban , & Membre de l'Académie de

la même Ville , dont M. de Grandval eſt

' aſſocié. Elle ſe trouve depuis imprimée

· dans le nouveau recueil que vient de don

ner cette Académie.

M. Cauv ct lut une Diſſertation ſur une

Médaille citée par Mézeray , qui concer

, ne la Province d'Artois : il en démontra

la fauſſeté par le ſentiment des meilleurs

Auteurs, & le témoignage de pluſieurs

Chartres , également contraires au fait

qu'on prétend avoir occaſionné cette Mé

daille.

M. Binot, Avocat, termina cette deuxié
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me Séance , par une Diſſertation ſur l'an

tiquité de la dénomination de Comté, at

· tribuée à la Province d'Artois.

# $\º3yY ，# : $ # % $>%，Nº) ®ºy .

S E A NC E P U B L IQU E

De l'Académie des Sciences, Belles-Lettres

& Arts d'Amiens.

'Académie des Sciences, Belles-Let

tres , & Arts d'Amiens, à la tête de

laquelle étoit M. le Duc de Chaulnes, ſon

Protecteur, aſſiſta le 25 Août, jour de

Saint Louis, à la Meſſe , célébrée par M.

l'Evêque d'Amiens, on y exécuta un Motet

, à grand Chœur, ſuivi du Domine ſalvum

fac Regem , & le Panégyrique de Saint !

Louis fut prononcé par M. l'Abbé du

Caſtel.

· L'après-midi l'Académie tint ſon aſſem

· blée , à laquelle M. le Duc de Chaulnes

, préſida. -

· · M. d'Hermeri , Directeur , ouvrit la

Séance par un Diſcours ſur l'utilité des

Sciences, des Belles-Lettres & des Arts.

· M. Simon, Démonſtrateur Royal aux

, Ecoles de Chirurgie de Paris, Conſeiller

du Comité perpétuel de l'Académie Roya

· le de Chirurgie , & Chirurgien Major

B ij
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de la Compagnie des Chevaux-Legers de

la Garde du Roi, & M. Boulenger de

Riveri firent leurs Diſcours de réception,

auſquels le Directeur répondit.

On lut enſuite une Ode de M. Houré.

M. Damyens donna la ſuite de l'Hiſ

toire de la priſe d'Amiens par les Eſpa

gnols, & de la repriſe de cette Ville par . '

Henri le Grand. * -

M. de Riveri lut deux Pºbles , traduites

de l'Allemand. -

Le R. P. Robbe , Feuillant, lut un

Mémoire ſur la Botanique, & ſur l'éta

bliſſement d'un jardin de plantes fait à
Amiens. -

M. le Picart, Doyen de l'Académie de

Soiſſons , lut la Traduction en vers Fran

çois de l'Ode d'Horace : Diffugere nives.

M. Devuailli lut des réflexions ſur le

naturel dans les ouvrages d'eſprit.

M. Greſſet, de l'Académie Françoiſe

& de celle de Berlin , termina la Séance

par la lecture d'une Ode au Roi de Pruſſe,

ſur ſon Couronnement. Et pour honorer

· l'Académie & les Arts, on lut une Ode

que le Roi de Pruſſe a fait l'honneur d'a-

dreſſer à M. Greſſet. , •

L'Académie a réſervé le prix du Poëme.

Le prix de la Diſſertation a été remporté

par M. Deſmar ets, de Paris, qui avoit le
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mieux diſcuté les preuves Hiſtoriques,

Géographiques &Phyſiques de la jonction

de la France avec l'Angleterre , dans un

ouvrage, ayant pour deviſe : Vidi fractas

ex œquore terras, La Diſſertation de M.

Bizet, d'Amiens, ayant pour deviſe : Vel

vera quandoque latent ; & celle de M. le

Comte de Kerſauſon, ayant pour deviſe :

Vidi ego que quondam fuerat ſolidiffima tel

lus eſſe fretum , ont le plus approché de la

Diſſertation couronnée.

- L'Académie, dans ſon aſſemblée publi

que du 2 5 Août 17 5 2 , diſtribaera trois

Médailles d'or , l'une donnée par M. le

Duc de Chaulnes, & les deux autres par

M. Chauvelin, Conſeiller d'Etat , Inten

dant des Finances.

La premiere ſera adjugée à un Poëme,

dont le ſujet ſera : Consbien les monumens

publics ſervent à établir l'idée de la grandeur

d'une Nation.

La ſeconde ſera adjugée à une Diſſerta

tion , où on examinera : Quel étoit l'état du

Commerce de France , ſous les R ois de lapre

miere & de la ſeconde race.

La troiſiéme ſera donnée à une Diſſer

tation, dont le ſujet ſera : Quelle étoit l'é-

•tendue du Belgium, dont parle Céſar dans

ſes Commentaire ? pourquoi ce nom fut donné

ſeulement à une partie des peuples de la Gaule

- B iij
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Belgique , ſi le nom de Picards lui a ſuccédé ;

quelle eſt l'origine, quelle eſt l'antiquité de

ce dernier nom ; quelle raiſon a fait donner le

nom de Picardie aux Territoires des Diocéſes

d'Amiens , dc Beauvais , de Noyon, de Soiſ

ſons, de Laon ; enfin ſi ce nom appartient plus

particulierement à pluſieurs, ou à un de ces

Diocéſes, qu'aux autres ?

Le Poëme ſera en vers Alexandrins, il

ſera de 1 6o vers, au moins, & au plus de

2 C C). - -

Il ſera libre aux Anteurs des ouvrages :

envoyés cette année, de les renvoyer l'an

née prochaine avec les corrections, qui les

rendent plus dignes du prix de poëſie.

Les Diſſertations ſeront reçues, ſoit en

François, ſoit en Latin.

Toutes ſortes de perſonnes pourront

prétendre aux prix, excepté les Membres

de l'Académie qui en doivent être les

Juges. Les ouvrages ne ſeront reçus que

juſqu'au 1 5 Mai, incluſivement. Ils ſeront

affranchis de port, & adreſſés à M. Baron,

Secretaire Perpétuel de l'Académie, Les

Auteurs ſont priés d'envoyer trois Copies

| bien liſibles de leur ouvrage , avec une

' deviſe , ou une ſentence qui ſera répétée

dans un papier ſéparé & cacheté, & qui

indiquera leur nom & leur demeure.

A
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-A CV R O ? D E P O L O G N E.

O D E

Par M. Chabaud, de l'Oratoire.

*

D Rince, couronné par la gloire,

Magnanime rival du ſecond des Céſars,

Tu veux à tes Sujets faire aimer ta mémoire ,

En leur faiſant aimer les Arts,

Le Sage, vrai Héros, ſans le ſecours des armes,

Ennemi des plaiſirs qui naiſſent des allarmes,

* Dans les combats cherche la paix,

Il vit moins pour dompter un ennemi rebelle,

Que pour éterniſer ſa bonté paternelle ,

En nous prodiguant les bienfaits, ,

383$#t

Quel brillant deſtin ! la Nature,

T'apprenant à braver les charmes du repos , :

Te voulut, de ſes dons pour combler la meſure,

Rendre l'exemple des Héros ; -

L'Alexandre du Nord, ſous qui l'Europe trembles

Te voit, t'aime : & vos goûts vous uniſſent e*

ſemble ;

Fiers rivaux , amis généreux.

-

—

B iiij
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m--

La Reine qui te doit ſon auguſte naiſſance .

Et qui par ſes vertus eſt ſi chere à la France,

De tes jours fait des jours heureux.

33923#

Admirerions nous dans les Princes

Le faſte de leur Cour, l'éclat de leurs exploits ?

Tu le ſçais, Staniſlas, du bonheur des Provinces

Dépend la gloire des grands Rois ;

Envain dans l'univers que ſa fureur ravage,

Attila ſeme-t'il les horreurs du carnage ;

Sa gloire eft telle qu'un éclair.

Mais un Roi bienfaiſant, l'honneur du Diadême s

Protecteur des Beaux Arts , cultivés par lui même,

Au genre humain eſt toujours cher.

}:3$# - -

| vos dons verſés ſur les neuf Fées 2

Auguſtes Souverains, vous vaudront des Autels ;

Leurs ſoins plus ſûrement que vos nobles tro

phées, -

Décorent vos noms immortels.

Leurs doctes monumens ſerviront votre gloire ,

º Mieux que ne le pourroit l'éclat de la victoire,

Attachée à vos Etendarts. -

Vos bienfaits éclatans, que le Pinde ſçait rendre ,

Feront bien plus d'honneur à votre illuſtre cendre

Que la chûte de vingt remparts.

}38>kt

•

-
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· Sans vos ſoins les Nymphes ſçavantes,

N'étaleroient jamais à nos yeux leurs tréſors :

Si vous leur promettez des Couronnes briliante .

• Vous encouragez leurs tranſports.

que ne peut point ſur nous la ſoif de votre eſtiº

me ?

Quand Louis eſt des Arts le bienfaiteur ſublime

son nom au fiécle eſt ajouté ;

Mais de ce nom fameux, les Boileaux, les Coz

neilles,

Attachant le Lecteur par leurs ſçavantes veilles,

Augmentent la célébrité.

$3$t

Dépoſitaires de la gloire '

De qui prête aux Beaux Arts un appui généreux

Les neuf ſçavantes Sœurs tranſmettront ſa mé

mO1re

Juſqu'à nos derniers neveux,

Les bienfaits ſignalés de ſa main ſécourable »

Et leu, reconnoiſſance éclatante & durable,

S'imprime ſur le même Autel.

Mécéne , Auguſte, envain la Parque vous terraſſe

Votre nom vit toujours , & la lyre d'Horace -

Suffit pour le rendre inmortel. l -

}:3#é * -

· Les veilles des rares génies, -

Qui peuvent des Bxaux Arts applanir le chemin,

- - B ?

• <
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Pat tes ſoins, Staniſlas, en un lieu réunies,

Aggrandiront l'eſprit humain.

Du ſçavoir, leurs écrits nous montreront les rou

teS : º

Ces doétes monumens, ſous de ſuperbes voûtes,

Inſtruiront la poſtérité,

Tu formes parmi nous une école de ſages,

Grand Prince, tu conſtruis, tafſamblant leurs ous

-- > - vrages, º,

Le Temple de la vérité.

La lumiere, au ſiécle où nous ſommes,

S'accroîtra par les dons que tu ſçais diſpenſer :

- C'eſt augmenter notre être , & nous rendre plus

hommes ; -

Qu'eſt ce que vivre : c'eſt penſer.

D'un tréſor pour l'eſprit, tu nous permets l'uſage :

Et quand tu rends public le ſçavant aſſemblage,

Notre ſçavoir eſt épuré. -

Les biens qui ſont communs ſont les plus cheres

- au monde,

Voyez l'Aſtre des jours : par ſa vertu féconde

Tout l'univers eſt éclairé.

- 3:39:3e

- Le goût de la ſage Nature

"Renait avec les Arts, le vrai, le grand, le beau

Offrent aux yeux charmés leur modeſte parure,

Spectacle admirable & nouveau ,

Ainſi dans un jardin , cultivé par Pomone , º `

•.

\
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Pour le plaiſir des ſens, tout arbre ſe couronne

De ſes préſens délicieux.

Dans les heureux climats, où les Beaux Arts fieu

- riflent, -

Du joug des préjugés les peuples s'affranchiſſent : N

Un nouveau Soleil luit ſur eux.

339#é

Trop long tems l'erreur téméraire

· Enyvra les mortels de ſon fatal poiſon :

La vérité paroît : ſon flambeau ſalutaire

Eſt le phare de la raiſon. - - - -

Auprès de Staniſlas les Nymphes du Permeſfe,

Pour embellir ſa Cour, ont tranſporté la Gréce,

Les Muſes regnent avec lui.

senfible à ſes bienfaits, cette troupe choifie,

Sçaura, par ſes efforts, payer à l' Auftraſie

L'honneur d'un généreux aPPui- -

33$#k . /

Dans cette carriere brillante,

Tes dons, Pere des Arts, ſuſcitent des rivaux :

Une palme en tes mains, tous les ans renaiſſante,-

Sera l'ame de leurs travaux,

ouels ſublimes efforts ! ſi le Dieu du Parnaſſe

Refuſoit d'exciter leur génereuſe audace,

Treſſan pour oit le remplacer.

Grand Roi, qui moiſſonna les lauriers de Bellone -

Tu veux les réunir à ceux l" Apo lon donne 2

Ta main ſçait les en relager , ,

*. B vj

(
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L E T T R E

De M. le Chevalier de Solignac , Sécretaire

du Cabinet & des Commandemens du Roi

de Pologne Duc de Lorraine & de Bar, à

l'Auteur du Mercure. A Luneville ce I o

#uillet 175 .

E n'ai point oublié, Monſieur , les

J engagemens que j'ai pris avec le pu

blic; mais vous n'ignorez point quels ſont

les devoirs de mon emploi : Devoirs tou

jours différens , quoique toujours les mê

· mes, & qui ne laiſſant qu'un fort petit

| intervalle entre la fin des uns & le com

| mencement des autres , reviennent ſans

ceſſe à meſure qu'on les remplit.

Au travail qu'ils m'impoſent, &qu i

m'eſt auſſi gracieux qu'honorable,° ſur

tout auprès d'un Prince toujours prêt à

reconnoître par des bontés marquées les

moindres ſervices qu'on lui rend, ajoutez

à préſent , Monſieur, les nouveaux em

plois , dont je me trouve chargé.

Vous ſçavez , que le Roi de Pologne

m'a fait l'honneur de me nommer Secre

saire perpétuel de la Societé Littéraire
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t'il a établie à Nancy ; & de me donner

a direction de la Bibliotheque publique

qu'il a fondée en même tems & qu'il s'agit
le former. - •

Tant d'occupations me laiſſent à peine

, le tems de travailler à la ſuite de mon

Hiſtoire Générale de Pologne ; & je ne

Puis preſque plus y donner que les mo

--

mens d'un délaſſement néceſſaire ; auſſi

les y donnai-je tous. Un goût vif trouve

1 cujours les moyens de ſe§. Com

bien eſt-il plus ingénieux encore, quand

il s'eſt changé en paſſion. C'en eſt une

véritablement que l'ardeur que j'ai d'ache

v er mon ouvrage ; mais ne craignez point

qu'en me preſſant de le finir,je n'y apporte,

comme auparavant , tous les ſoins dont je

puis être capable. Le public peut en leur

faveur me pardonner un peu de retard, &

il me ſçauroit mauvais gré d'avoir ſatis

fait ſon attente en négligant de la rem

plir comme je le dois. Ces ſentimens que

je lui ſuppoſe ſont une preuve du goût

ſeur que je lui reconnois.

En attendant ſon jugement, j'ai recours ,

, au vôtre , Monſieur : voici un moteeau

de la ſuite de mon Hiſtoire, que je lûs der

nierement dans une de nos Séances Acadé

miques, & que j'ai choiſi exprès, parce

qu'il a rapport à la Diſſertation , que je
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vous envoyai dernierement, ſur les Cc

zaques. Vous m'obligerez de m'en dire vo

tre ſentiment. /

Surtout, Monſieur, faites moi le plai

ſir de faire ſçavoir au public l'ernpreſſe

ment que j'ai de le ſatisfaire. D'un trait de

cette plume qu'il aime avec raiſon, ap

prenez lui , que je ſens parfaitement ce

qu'exigent de moi le reſpect que j'ai pour

lui, & l'accueil qu'il a daigné faire aux

cinq premiers volumes de mon ouvrage.

Marquez lui, que je n'ai d'autre ambition >

que de remplir les promeſſes que je lui ai

faites, & que je ne perds pas un moment

pour les remplir. |

J'ai l'honneur d'être, &c. - 4
-

-

Fragment de l'Hiſtoire générale de

Pologne.

Amurath II I. venoit de ſucceder à

Selim ſop pere. Plus animé par la conquê

te que ce Sultan avoit faire du Royaume

de Chypre , que découragé par l'affront

que ce Prince avoit eſſuyé preſque auſſi

tôt à la bataille de Lépante, le nouvel

Empereur voulut ſe ſignaler par les ar.

mes Après avoir porté la guerre en Per

fe , il fit deſſein d'inſulter les Polonois ;

mais creyant ſe dégrader en ſe chargeant

lui-même d'une expédition qu'il imagi- .
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noit trop aiſée, il remit aux Tartares le

Moin de les attaquer.

Ce qui avoit irrité ce Prince, c'étoient

les courſes que les Cozaques avoient fai

tes en Moldavie à la ſollicitation des Po

)onois, qui ne voyoient qu'à regret, ſous

la domination des infidelles, un Pays ori

ginairement tributaire desRoisdeHongrie,

& depuis ſoumis à leurs loix. Les Woiewo

àes de Moldavie ne ſouffroient eux mêmes

qu'avec une impatience extrême l'Empire

que la Porte avoit uſurpé dans leurs Etats.

Ce fut ce qui cbligea l'un de ces Woiewo

des , nommé Bogdan, de faire un Traité

avec Sigiſmond Auguſte , par lequel ces

deux Priûces promettoient réciproqument

de ſe fournir dans le beſoin un corps de

| 24ooo hommes de Cavalerie.

- Comme c'eſt ici l'origine de l'invaſion ,

dont je dois parler , je ne puis me diſpen-,

ſer de la faire connoître. Réſolu de ſe ſou

| lever contre les Turcs , & n'ignorant

point qu'Auguſte ne pouvoit tenir ſes en

- gagemens que du conſentement de la Ré

| publique : Bogdan ne ſongea qu'à con

| tracter une union particuliere avec les

# Principaux d'entre les Polonois. Dans ce

deſſein, il donna une de ſes ſœurs en ma--

riage à Gaſpar Panievski , fils du Staroſte

# de Zidacow. Il promit une autre de ſes

A

• *
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ſœurs à Chriſtophe Zborovski , frere-du

Palatin de Cracovie ; & il ſe propoſa d'é-

pouſer la fille du Comte Tarlo , Porte

Enfeigne de Léopold , à qui le pere en

mourant avoit laiſſé des biens immenſes.

Il n'étoit pas naturel de ſoupçonner

dans ce Prince de la mauvaiſe foi. Le ma

riage déja conclu ſembloit répondre des

deux autres ; & d'autant plus que de rou

tes les promeſſes, il n'en eft point de plus

infaillibles, que celles qui ſont fondées |
ſur l'interêt. - |

| Zborowski ſe repoſoit ſur celle du Mol |

dave ; mais il en retarda l'effet par une !

impatience, qui ne venoit que d'un excès |
de préſomtion. Il ignoroit, que ce que les

Princes ſont obligés de faire par devoir, f
ils veulent ordinairement ne l'accorder

que comme une grace. Les délais de Bog

dan l'irriterent. Il crut y voir de la perfi

die ; & il la fit naître en témoignant n'en

oint douter. -

Elle lui fut d'autant plus ſenſible , qu'il

ſe trouva dans l'impuiſſance d'acquiter les

dettes qu'il venoit de contracter, Appau

vri par l'ambition de paroître auſſi ri°

che que l'épouſe qu'on lui avoit deſtinée,

il en exigea des dédommagemens. De nou

veaux 1 eſus mirent le comble à ſes cha- .

· grins , & il réſolut d'obtenir par la vio
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: | lence , ce qu'il ne. pouvoit ſe promettre

: 4 de ſes preſſantes ſollicitations,

- -

Réduit à contenir ſa haine, il attendit

dans le ſilence, que le premier voyage que

Bogdan feroit en Ruſſie, lui fournît une

- occaſion favorable de la faire éclater. Il

ne ſçut pas plutôt qu'il y étoit arrivé,

qu'il épia le moment de le ſurprendre.Un

jour que ce Prince alloit d'une Ville à une

autre avec un cortege peu nombreux ,

Zborowski ſortant d'une embuſcade ſuivi

d'une troupe de gens armés, s'aſſura de

ſa perſonne ; & le faiſant garder étroite

ment , réſolut de ne le point relâcher, qne

ſa ſœur & lui ne l'euſſent indemniſé de tou

tes ſes dépenſes. -

Les plaintes , les remontrances , les

lettres de Sigiſmond ne purent l'arracher

des mains qui s'en étoient ſaiſies. Le

Woievode contraint d'acheter ſa liberté,

paya ſix mille écus comptant, donna des

cautions pour ce qu'il étoit convenu de

voir encore ; & ſe hâta de retourner dans

ſes Etats, de crainte que l'accident qui

lui était arrivé, n'y donnât occaſion à ſes

Sujets de ſe ſouſtraire à ſon obéiſſance. Il

connoiſſoit la légéreté de ſes Peuples , &

il n'ignoroit pas que les Turcs cherchoient

ſourdement à le détrôner.

Un nommé Ivan les y ſollicitoit depuis
r
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quelques années , & ne cherehoit à l

détruire que pour le remplacer. Il ſe di

ſoit fils naturel d'Etienne, autrefoisWoie

wodè de Moldavie. Cette naiſſance d'ail-!

leurs peu reſpectable , étoit moins cer

' taine que ſa qualité de Domeſtique du

grand Maréchal Firley, qu'il avoit ſervi

dans ſa jeuneſſe.S'étant fait depuis Maho

metant à Conſtantinople, il s'étoit inſinué

dans les bonnes graces de quelquesBachas,

à qui ilavoit ſuffi pour l'eſtimer , qu'il eût

une de ces phyſionomies privilégiées qu'on

aime tant dans leurs Nations. Celle d'Iwan

naturellement haute, même un pcu fiere,

cautionnoit en lui beaucoup de valeur &

de fermeté, & juſtifioit ſon amour pour

la gloire & pour l'indépendance.

Il n'eut pas plutôt appris la détention

de Bogdan , qu'il la repreſenta comme

l'événement le plus propre à faire ſoule

ver les Moldaves. Il demanda des troupes

au Sultan Selim ; & comme on perſuade

aiſément lorſqu'on ne propoſe que ce qui

plait , il obtint quelques corps de Spahis,

† eurent ordre de lui obéir,& de te faire

éclarer Woievode de Moldavie.

Trop de lenteur eut peut être inſpiré à

ſon armée de la timidité , ou comme il

eſt aſſez ordinaire,elleeut du moins produit

une plus grande lenteur. Ivan crut devoir .

|

,
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gir avec encore plus de précipitation ; que

de prono ptitude , il bruſqua ſon expédi-,

tion , & tout le Pays ſe trouva ſoumis à

ſon EnnPire lorſqueBogdan voulutyrentrer.

M a l gré la treve qui ſubſiſtoit entre la

Pologne & la Porte , Auguſte ſe mit en

de voir de ſécourir fon Allié ; mais auſſi

malgré ſon traité avec ce Prince , il ne lui

four n i t que 4ooo hommes, qui eurent or

dre de ſe mettre en campagne ſous la con

dtiire de Nicolas Mielecki , Palatin de

Podolie. Ce Général paſſa le Nieſter & ar.

riva ſur les bords du Pruth , d'où 4oo ,

Cavaliers de ſon avant garde firent fuir.

6oo o Moldaves, qui avoient pris les ar- .

mes pour leur nouveau maître , & qui

n'oſerent ni les attendre, ni les attaquer.

Arrivés à Jaſſy, à travers pluſieurs déta

chemens de Croates, qu'ils défirent ai-,

ſément , les Polonois reconnurent enfin ,

que l'armée des Turcs étoit ſi ſupérieure à

la leur, qu'il ne leur étoit pas poſſible de

tenir devant elle, d'autant plus qu'ils ne,

ſçavoient d'où tirer des vivres pour ſub

ſiſter. Leur retraite fut bientôt décidée &

plus heureuſe qu'ils ne l'eſperoient, ou par

l'imprudence, ou par un trait de politique,

du Gouverneur deBialogrod , qui empê

cha les troupes du Sultan ſon maître, de

les pourſuivre.
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La ſeule reſſource qui reſtoit à Bcg

dan étoit la Fortereſſe de Chodzim. Ilh

l'avoit confiéeàDobroſolowski,qui ne pou |

vant s'y ſoutenir après le départ des troupes|

de la Couronne , la remit à Iwan , à condi.

tion que ce Woiewode & ſes ſucceſſeurs

la tiendroient en fief de la République.

Privé déſormais de tout appui , Bogdan !

fut d'autant plus malheureux , qu'il ne |

ſçut point l'être avec courage. Incapable

. de concevoir, que l'adverſité étend , ou

agrandit plutôt qu'elle n'écraſe le génie

d'un homme ferme, il ſe laiſſa dompter

par ſes malheurs. Il alla d'abord en Moſ

covie , comme s'il eut pû trouver de la

compaſſion dans un Pays, où ſembloit

s'être réfugiée toute la férocité des anciens

peuples du Nord. Delà * il paſſa en Fran

ce, l'azile ordinaire des Princes malheu

reux ; mais la France plongée alors dans

les horreurs des guerre civiles, n'eut pour

lui qu'une pitié ſtérile.†
† ne parût point indignée de la baſ
eſſe de ſes ſentimeus, preſque égale à

celle de ſa fortune. -

Cependant Iwan ébloüi deſon bonheur

ne pouvoit ſupporter la hauteur de ceux

à † il en étoit redevable. Aſſujetti aux

ordres de la Porte , il ne lui reſtoit d'au

* En 1 574,

|



· D E C E M B R E. 175 r. 45

tre pouvoir, que celui de les faire exécu

ter. ll eut honte de ſa foibleſſe , il eut pi

tié de ſes Peuples, & il crut que ce n'étoit

qu'en les rendant heureux, qu'il pouvoit

le devenir lui-même. Son orgueil devint

la ſource de ſa vertu , & il ne dut bien

tot ſa vertu, qu'à des motifs plus dignes

d'elle. Il commença par abjurer les erreurs

qu'il avoit embraſſées. Il redevint Chré

tien, & cette démarche fut comme le ſi

gnal de la révolte qu'il méditoit contre la

Puiſſance Ottomane. -

Un Prince voiſin, c'éroit le Woievo

de de Valaquie , fut le premier qui apprit

ce changement au Sultan Selim. Il préten- '

doit obtenir la Moldavie pour ſon frere,

& s'imaginoit qu'il étoit auſſi aiſé d'en

chaſſer Ivan, qu'il l'avoit été à Ivan de

s'y établir malgré la Pologne. Le Valaque

offroit de payer le double du tribut au

quel cet uſurpateur s'étoit ſoumis, &

par là du moins il donnoit à la Porte un

prétexte de prendre les armes contre un

perfide, qu'elle avoit déja deſſein d'anéan

tir. Telle étoit en effet alors la fauſſe dé

licateſſe des Princes Ottomans. Ils cher

choient à couvrir leur vengeance d'une

apparence d'équité. Cet uſage dure encore

· parmi ces Barbares , & ils ne ſont pas les

, ſeuls qui ne rendent hommage à lajuſtice,

v.
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qu'en feignant de la pratiquer. |

Un Chiaoux reçut ordre d'aller trouved

· Iwan , & de lui déclarer qu'il eût à do

bler le tribut ordinaire , ou à renoncer

rang qu'il occupoit. Ce tribut devoit alle

à 12oooo écus, & augmenter ſans d
- juſqu'à ce que le Woievode épuiſé , ca

ſeulement indigné d'une oppreſſion #

cruelle , parût mériter par ſes refus le chi.

timent qu'on préparoit à ſon ingratitude.

L'alternative qu'on offroit à Iwan n'é-

toit non plus capable de l'ébranler, que#

le ſurprendre. Des deux partis qu'on lui

donnoit à choiſir il n'en prit aucun.Il réſo

lut de ne rien payer abſolument à la Porte,

& de conſerver néanmoins le poſte, qu'elle !

ſe propoſoit de lui ôter. Il eut recours à ſesl

Sujets,qui devoient être plus outrés de l'in

ſatiable avarice qu'ils ſeroient obligés de

ſatisfaire, qu'il n'étoit irriré lui même du

deſſein que le Sultan avoit de le dégradet,

Il leur repréſenta, que le plus ſûr moyen

de s'exemter des vexations delce Prince,c'é-

'toit d'avoirle courage de ne lui rien accor
- - - - •

der.Il ne pouvoit manquer de faire impreſ

ſion ſur un Peuple naturellement inquiet,

& depuis long-tems excédé du faſtueux

orgueil des Sultans qui le tenoient ſous

· leur puiſſance. D'ailleurs lwan étoit aimé.

Ses vertus avoient fait oublier ſes premie

1
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res injuſtices. Il n'impoſoit plus de joug,

que celui qu'il étoit néceſſaire de porter ;

& la fermeté qu'il témoignoit à l'approche

du malheur dont il étoit menacé , donnoit

encore un plus grand reliefà ſon mérite.

On vit bientôt tous ſes Sujets s'abandon

ner à ſa conduite. Ils lui promirent de pé

rir plutôt, que de refter aſſervis ſous la

domination des Ottomans. Les ſommes

qu'ils auroient été contraints de leur payer

en eſclaves, ils réſolurent de les employer

de maniere , qu'ils puſſent les refuſer en

hommes libres & indépendans. A la har

dieſſe de ce projet ils joignitent la promp

titude de l'éxécution. Ils prirent les armes

& s'avancerent vers le Danube , autant

pour porter la déſolation dans les terres du

Sultan, s'il leur étoit poſſible, que pour

empêcher ſes troupes de pénétrer dans

leur Pays. -

Iwan comptoit ſur les ſecours de la

Pologne. L'intéret qu'elle avoit toujours

pris à une Nation qui la mettoit à couvert

des invaſions'des infidelles , paroiſſoit de

voir la porter àquelque effort en ſa faveur,

Henri venoit de monter ſur le Trône.

mais ce Prince avoit des ménagemens à

garder avec la Porte, & il étoit vrai auſſi,

que la République devoit être encore

· plus attentive à ne la point irriter. Il lui
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importoit cependant d'appuyer le Prince

Moldave, quoiqu'elle ne vît en lui qu'un

uſurpateur , peut-être encore alors auſſi

ambitieux, que perfide. Le parti qu'elle

prit fut de ne recevoir ſes Députés qu'a-

vec une extrême indifférence , & de §!

permetre en même-tems de traiter avec les !

Cozaques, qu'elle animeroit ſourdement :

à le bien ſervir.
-

Iwan eut recours à ces Peuples r -
à la main, & les trouva diſpoſés à ſe met

tre en vente , du moment qu'il leur fit |
connoître l'envie qu'il avoit de les ache

ter. Ils marcherent en Moldavie au nom

bre de 12oo tandis que 3oooo. Turcs,

2ooo Hongrois, 68ooo Valaquesalloient

attaquer Ivan ſous la conduite du Woie

vode de Valaquie.

Une ſi grande armée ne pouvoit ſe mou

voir qu'avec peine. Elle s'annonçoit par

ſes embarras long-tems avant qu'on la vît

paroître.Elle n'avançoit que péſamment &

à petites journées. On eût dit qu'elle n'a-

voit d'autre deſſein que de ſe donner en

· ſpectacle, & peut-être croyoit-elle qu'il lui

ſuffiſoit de ſe montrer pour répandre la
terreur dans celle des Moldaves, Ceux ci

au contraire plus leſtes & moins nom

breux voloient plutôt qu'ils ne mar

choicnt , aſſeyoicnt un camp auſſi prom,-

tennent
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tement qu'ils le levoient , conſultoient

peu, agiſſoient beaucoup & montroient

un courage, qui tenant moins du ſenti

ment que de la paſſion, ſembloit entraî

ner après lui la fortune, que les autres at

tendoient ſans la chercher.

· Je ne m'arrêterai point à décrire tous

les avantages qu'ils remporterent ſur leurs

ennemis, & qui furent dûs principalement

: à la ſage conduite d'Ivan & à l'intrépide

· valeur du Général des Cozaques Swierc

zevski. Jamais la préſomption ne leur fit

négliger ce qui étoit aiſé, ni la défiance

, ne les rebuta dans ce qui étoit difficile.

: Le premier combat qu'ils livrerent aux

· Turcs, fut une victoire des plus com

: † Elle leur ouvrit le chemin de la Va

aquie, où ils pénétrerent ſans le moin

dre obſtacle, le§ & la flamme à la main.

Rien n'y fut épargné de tout ce qui pou

voit conſtater leurs ſuccès & leur brutalité

même. -

· Les Cozaques toujours les premiers à

l'attaque, animoient toute l'armée à les .

ſuivre ; mais les Coſaques étoient cruels. .

lls excitoient à la gloire & apprennoient

à la ſoüiller. Leur exemple étoit auſſi per

· nicieux qu'utile. Ils inſpiroient tout à la

º fois du courage & de la férocité. Les

| vols, les afſaſſinats , les maſſacres, des

/ II. Vol.
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crimes encore plus affreux paſſerent bien-.

tôt pour des devoirs parmi les Moldaves.

Ils les crurent ordonnés par la victoire ;

& ils ne chercherent plus à vaincre, que

pour s'y livrer avec plus de fureur.

Ce fut dans cet eſprit qu'ils entrepri

rent le ſiége de Brahilow, la ſeule Ville

de Valaquie qui fût en état de leur réſiſ

ter. Ils la prirent d'aſſaut, & de l'aveu

même d'Iwan , qui ne meſuroit plus ſes

avantages , que par l'excès de ſa barbarie,

ils y commirent des horreurs, dont il n'é-

toit pas poſſible qu'ils ne frémiſſent eux

IIlCIT)CS, • à

Quinze mille Turcs ſe preſſoient de ve

nir au ſecours de cette place. Ils furent ar

rêtés en chemin par Swierczewski , qui

avec ſes Coſaques & huit mille Cavaliers

Moldaves, tomba ſur eux inopinément. Le

courage devient inutile dans la confuſion.

Les Turcs ſerrés dans leur terrein, embar

1aſſés dans leurs manœuvres, étourdis par

leur précipitation même à ſe deffendre,

furent contraints de plier , & taillés en

piéces, à la réſerve de mille Spahis qui

prirent le parti de ſe retirer à Bender.

Ils n'y furent pas plutôt que le Voievo

de conçut le deſſein d'aſſiéger cette Ville.

Elle n'attendit point la derniere extrémité

pour ſe rendre , & néanmoins le maſſacre
|
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'y fut auſſi général & auſſi horrible, que

ſi elle n'eût point mérité d'en être garan

tie par ſa promte ſoumiſſion.Cette conquê

te fut bientôt ſuivie d'une autre plus im

portante, mais auſſi peu glorieuſe par la

facilité de l'exécution. Bialogrod ne put

tenir à l'approche de 6oo Coſaques, qui

après l'avoir miſe au pillage, prirent le

parti de la brûler.

Il n'étoit pas poſſible que Selim pût

voir tant de ſuccès d'un œil tranquille.

Il ne comprenoit point que les Moldaves

euſſent eu la hardieſſe de pénétrer dans les

terres de ſon Empire ; & que ſes troupes,

malgré leur expérience & leur valeur,

fuſſent toujours contraintes de céder à de

vils Payſans de l'Ukraine , qu'il eſtimoit

plus propres à ſe ſignaler par des rapi

nes, que par des† Le Sultan pen

ſoit à ſe venger de l'heureuſe témérité de

ces Peuples , lorſqu'il apprit que leur

Chef avoit attaqué de nouveau ſon armée,

& l'avoit entierement deffaite malgré le

nombre prodigieux de Tartares qui avoient

eu ordre de la renforcer.

Ce qui le toucha le plus , ce fut l'inſo

lente inhnmanité du vainqueur, qui ayant

fait deux cent priſonniers dans la bataille,

les fit tous hacher à coups de faux Du nom

bre de cespriſonniers étoit le chefmêmede

- - C ij
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, l'armée, qui offroit des ſommes immenſes

pour ſa rançon. Après s'être flatté durant

quelques jours, qu'on lui conſerveroit

du moins la vie, & l'avoir même rachetée

en quelque ſorte par un aveu ſincere des

d-ſſeins & des forces du Sultan, il fut

livré aux mains des Coſaques , qui ſe jet

terent ſur lui & le mirent en piéces, ainſi

u'auroient fait des bètes feroces affamées

† carnage & de ſang.

Il étoit à craindre que déja maître de

la Beſſarabie par la priſe des deux Places

les plus conſidérables de ce Pays, Ivan

n'eſſayât de porter ſes armes dans la Bul.

garie , & de proche en proche dans la

Macedoine , & juſques dans la Gréce , où

des Nations écraſées ſous le poids de leurs

chaînes , le deſiroient peut-être, plus

qu'elles ne le craignoient. Ce fut auſſi ce

qui engagea Selim à faire une levée de

2eoooo. hommes de troupes reglées, au

tant pour mettte ces Provinces à couvert

de toute invaſion , que pour repouſſer

Iwan dans la Moldavie, & l'y pourſuivre

de Ville en Ville , juſqu'à ce qu'on l'eût

obligé de l'abandonner. -- -

.Ce grand appareil de guerre ne l'étonna

point. Il ne comptoit jamais l'ennemi, ni

ſes propres troupes avant le combat. A la

vérité ce n'étoient point les Turcs qu'il
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avoit le plus à craindre. Son ennemi le

plus dangereux étoit un de ſes Généraux

qui avoit gagné ſon eſtime, & qui de tous

les Officiers de ſon armée étoit celui qui

la méritoit le moins.

Ce Général, appellé Czarnievicki, étoit

un de ces hommes, qui d'abord ſouples

& rampans pour s'inſinuer auprès des

Princes , ne les flattent que pour les gou

verner, & bientôt après, confians & dé

ciſifs , les gouvernent plus qu'ils ne les

flattent. Sous l'apparence d'un zéle extrê

me pour les intérêts, ou pour l'honneur

du Woievode , Ozarniewicki avoit trou

vé l'art de lui faire aimer l'Empire qu'il

avoit pris fur lui; mais il n'outroit la ſin

cérité qu'où il ne falloit pas, pour en man

quer avec moins d'affectation,où elle éroit

néceſſaire. Dépourvu de talens & ſe les at

tribuant tous, il eût voulu être le ſeul né

ceſſaire à ſon maître. En* un mot envieux

juſqu'à la haine, orgueilleux par groſſié

reté, toujours empreſſé pour ne rien fai

re, il ſe jouoit des bontés d'Ivan , qui

trop pareſſeux pour l'approfondir, ne l'é-

toit pas moins pour chercher lc vrai mé

rite ſous les voiles, où la modeſtie ſe plait

toujours à le retenir. - -

Ce fut à ce favori, & ce ne fut qu'à

· lui ſeul , que le Woiewode dut ſa cruel

C iij
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le infortune. Sentant approcher l'armée

des Turcs, Ivan réſolut de lui donner

un camp volant, qui poſté ſur le Danube

s'y retrancheroit de maniere qu'il pût les

empêcher de le paſſer. Je ne dis rien des

· ſermens qu'il en exigea plus par coutume

que par défiance. Ils furent auſſi inutiles

que le ſont preſque tous ceux qu'on fait

de nos jours. L'homme d'honneur n'en de

vient pas plus fidelle qu'il ne l'auroit été,

s'il n'en eût point fait ; & le ſcelérat qui

ne s'en ſert que pour tromper , ſe parjure

auſſi aiſément qu'il s'engage. ·

Il n'eût tenu qu'à Ozarnievicki de def

fendre les bords du Danube. Son camp

étoit de 13oeo hommes , & il n'avoit

qu'un ſeul paſſage à garder. D'ailleurs au

moindre avis qu'il eût donné des mouve

mens des infidéles, Iwan étoit prêt à fon

dre ſur eux. Retenu par la néceſſité de fai

re repoſer le reſte de ſes troupes, il les

avoit diſpoſées de maniere, qu'on pouvoit

^ les raſſembler ſur le champ. | | | |

Les Turcs à peine arrivés de l'autre côté

du Danube reconnurent eux-mêmes qu'ils

ne pouvoient entreprendre de le paſſer.

Ce fut envain que pour partager les forces

des Moldaves,ils ſe† en pluſieurs

détachemens, qui remontant ou deſcen

dant le fleuve, feignoient de connoître
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divers endroits pour le franchir. Ozar

niewicki toujours immobile dans ſon poſ

ce , ne leur ſçavoit qu'une manœuvre qui

Pût leur être utile ; c'étoit de le gagner à

force d'argent. Peut-être leur fit-il preſſen

tir , que ce n'étoit qu'à ce prix qu'ils

pourroient pénétrer dans les terres du

Woiewode , peut-être ne dûrent-ils qu'à

la baſſeſſe de leurs propres ſentimens cet :

indigne moyen d'exécuter leur paſſage.

Ils firent offrit 3oooo ducats d'or au Gé

néral Moldave, qui ne les eut pas plu

tôt reçus , qu'il s'éloigna des bords du Da

nube. Un favori devenu traître ne l'eſt

jamais à demi. Pour ſauver les apparences

de la bonne foi, Ozarnievicki eut recours

àune plus grande perfidie. Il alla trouver

Iwan , & lui dit , que l'armée des Turcs

n'étant que d'environ 12ooo hommes, il

ne l'avoit laiſſé paſſer ' que pour lui mé

nager la gloire & le plaiſir de la vaincre,

s'il vouloit ſe hâter de la venir attaquer.

- L'aveuglement du Woievode duroit

encore. Il réſolut de marcher malgré l'a-

vis des Coſaques à qui leur groſſiereté

même ſuffiſoit quelquefois pour n'être pas

trompés. Il ne fut pas long tems à recon

noître la trahiſon qu'on lui avoit faite ;

mais ce ne fut qu'au moment qu'il ne lui

étoit plus poſſible de s'en deſfendre, ni de

- C iiij
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s'en venger. Les Turcs étoient en ſi grand

nombre, qu'ils pouvoient aiſément l'en

velopper , quoiqu'il eût avec lui ptès

de 36ooo hommes preſque tous bien

aguerris. -

Il manda alors Ozarnievicki, qui ſe

voyant découvert n'eut garde d'obéir,

ſous prétexte qu'il étoit en preſence des

ennemis , & qu'il les voyoit ſur le point

de commencer l'attaque. Le perfide n'at

tendoit que le moment de conſommer ſa

trahiſon. Il engagea lui même la bataille,

s'avanca vers les Turcs, fit baiſſer les ar

mes à ſa troupe, l'offrit aux infideles qui

étoient convenus de la recevoir, & la

mena preſque auſſi-tôt contre les Molda

ves, dont il faillit à ébranler la fidélité par

ſa défection. - - -

L'intrépidité des Coſaques & la valeur

du WoieWode les eurent bien-tôt raffer

mis. Ils reſolurent de n'aller aux ennemis

qu'en marchant ſur les membres épars de

ces malheureux, qu'ils vouloient hacher en

piéces. Il leur fut d'autant plus aiſé de les

détruire , que les ayant d'abord forcés de

, ſe replier ſur lesTurcs, ceux-ci les repouſ

ſerent à coups de ſabres , comme n'étant

dignes par leur lâcheté, que d'être livrés

à la fureur de ceux, dont ils vouloient

éviter la vengeance, -
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Les deux armées ſe joignitent bien-tôt

· à travers les cadavres de ces infâmes dé

ſérteurs. L'aſſurance des Ottomans avoit

quelque choſe de hautain & d'inquiet ;

celle desMoldaves paroiſſoit moins fiére&

Plus paiſible. On remarquoit dans les uns

qu'ils alloient au combat ; on eût dit que

les autres ne ſe preſentoient qu'à une re

vûë. Ceux-ci reſſembloient à leur Chef.

On ne voyoit dans Ivan, ni précipitation

téméraire, ni timide lenteur. Son calme

reſpectable ne marquoit même pas la vi

gueur de ſon ame, qui le faiſoit naître. Il

étoit ce qu'il avoit toujours été, prudent

' & circonſpect, mais tranquille.

Avec des troupes&des talens, qui ſem

bloient lui répondre de la victoire, il n'eut

d'autre bonheur, que de la faire acheter

bien cher. Obligé de ſe rendre, il ne de

manda grace que pour les Coſaques, dont

il ne reſtoit plus que deux cent cinquan

te, & qui étoient bien dignes qu'on reſ

pectât leur valeur. On lui promit tout »

parce qu'on le craignoit encore ; oa ne

lui tint rien, dès qu'on ne le craignit plus

Le ſort de ce Woiewode fut des plus fu

neſtes. Ilperit par la main même du Géné

ral des Turcs qui le maſſacra dans ſa tente,

malgré la parole que ce barbare lui avoir

donnée de l'envoyer au Sultan Sehm.

Cv
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Sa perte fit ſentir aux Coſaques le trai

tement qu'on leur préparoit. Ils reprirent .

auſſi tôt les armes , & ſe précipitant avec

fureur dans les bataillons des infidelles,.

ils n'eurent d'autre crainte, que de ne pas

périr pour éviter d'être eſclaves, ou de pé

rir ſans tirer vengeance de la mort qu'ils

alloient affronter pour la derniere fois .....

#zzzzzzz zzzz

E p I T R. E

A Mlle de Fauques, par M, Sab ttier.

T Oi, qu'on voit marcher ſur les traces ,

De nos plus illuſtres Auteurs, -

Toi, de qui les écrits inſpirés par les Graces .

Plaiſent aux plus hardis Cenſeurs,

Docte Sapho, tendre Uranie, .

Permets que ma Muſe ravie, . -

T'adreſſe ſes foibles accens ; , -

• Ennemi de la flatterie,

· C'eſt au mérite ſeul que j'offre mon encens..

'Ce n'eſt donc qu'à toi ſeule , à ton brillant génie ;

- Que je veux conſacrer mes ſons les plus touchans--

| Heureux, ſi de la Poeſie . - .

| Connoiſſant comme toi les divins agrémens,,

Je donnois à mes vers cette douce harmonie,,
-

#- º

Cet air aiſé, ces tours charmans » .

\
4
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Du plaiſir aſſurés garans, -

Qui bravent les traits de l'envie

Ainſi que l'injure des ans.

Cn me verroit bien-tôt épris d'un beau délire , .

Tenter les plus hardis projets, .

N'employer les ſons de ma Lyre ,

C)u'à célébrer les plus grands faits,

Soumettre enſuite à ton empire ,

· Mes vœux ainſi que mes ſuccès: .

Mais ! hélas comme toi je n'ai pas l'avantage

D'avoir part aux faveurs du Dieu de l'Helicon ， . }

Je n'ai pas même le courage \

D'entrer dans le Sacré Vallon ,

Incertain ſi mon foible hommage .

Seroit bien reçu d'Apollon.

Pour toi, le Dieu t'inſpire, & ces traits pleins dëe

- flâmme ^

Qui captivent les cœurs & domptent les eſprits , ,

Il les fait paſſer dans ton ame,

Pour les tranſmettre en tes écrits.

Quelle douce harmonie , en tes chanſons légétes,

Quel feu , quelle vivacité

De la Suze & des Houlieres

Peut-on n'y pas ſentir la tendre amœnité ; .

Je m'en ſouviens anſſi, quand ſur les bords du

- - Rhone , . *.

Ton eſprit agité des Lyriqu es tranſports,

' D'un Prince plus grand qu e ſon Trêne

Tu noustraçois en vers les belliqueux efforts,-

C vj
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Nous penſions du fils de Latone

Entendre les charmans accords.

Par quel prodige enfin ta verve alors captive

Pquvoit-elle ſentir cette légéreté,

Cet eſſor , cette flamme vive,

Heureux fruit de la liberté !

Non, ce n'eſt pas dans des entraves

Que loge la vivacité,

Les ennuis & les ſoucis graves

Ne ſont-ils pas enfans de la captivité ?

« Mais à préſent que ſans contrainte

Tu peux ſuivre le Dieu des vers,

Et que ta Lyre peut ſans crainte,

Chanter mille ſujets divers, -

- Libre de la cruelle atteinte

", . Qge te faiſoient ſentir tes fers ,

Tu ne peux que donner plus de grace à tes airs

Mais déja je te vois par un charmant ouvrage -

Enlever même le ſuffiage

Des Lecteurs les plus dédaigneux.

Oui , ton Roman ingénieux

Peut bien promettre à ton courage

Les ſuccès les plus glorieux.

1 Si Pon voit dans tes vers cette aimable tournure ,

Ainſi que dans Greſſet, la Fare, ou bien Chane

lieu , - -

On voit dans ton Roman que tu peints la Naº

"- EVlICs
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Comme Prevôt, ou Villedieu. -

En nous peignant l'amitié pure ,

Tu la fais triompher de tout le genre humain ;

C'eſt toi qui venges ſon injure

Et rends ſon triomphe certain.

- Cette divinité de la terre exilée

| Qui ſe voyoit ſans Vœux, ſan Amans , ſans

| Autels, -

Se voit à préſent rappellée

Et vient regner ſur les mortels ;

Oui, je vois tes aimables touches

- Des plus vives couleurs en ranimant ſes traits

| Forcer les cœurs les plus farouches

A ſe livrer à ſes attraits.

De la vertu, partout tu nous vantes l'empire,

Cette fille du ciel l'inſpire,

· Tu lui fais des adorateurs : -

Qui pourroit réſiſter à ſes traits enchanteurs ?

Tu lui communiques tes charmes , -

Quelles plus infaillibles armes .

Pour lui ſoumettre tous les cœurs !

A de plus hauts deſſeins que ton ame prétende ;

Entreprens de chanter les plus fameux Héros »

Jene vois rien qui te deffende -

De tenter des projets ſi beaux - |

Et par les plus ncbles travaux ,

Yiens du Public qui te demande
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Recevoir hardiment des éloges nouveaux ;

Ou plutôt ſuivant Melpomene

En nous étalant ſur la ſçene
Des fameux criminels les tragiques fureurs , ! V,

Ainſi que Crébillon en remuant nos cœurs,

Tu vas faire couler ſans peine,

De nos yeux un torrent de pleurs...

Je te verrai de loin voler dans la carriere.

Et pourſuivre ta marche altiere, ..

Fixant ſur toi tous les regards ;

Mais que le danger ne t'étonne, .

Les lauriers que l'on y moiſſonne,

| Cobtent autant que ceux de Mars : :

Melpomene ainſi que Bellone,. -

A ſes périls & ſes hazards. .

sssssssssssssse

SE AN CE P U B L I Q U E

de l'Académie des Inſcriptions & Belles- -

Lettres, le 1 2 Novembre 1751. .

L E ſujet du prix que l'Académie diſtri

R_ buera à Pâques 1753 , conſiſte à exa

miner , quelle étoit l'origine, quels étoient le

rang & les droits de l'Ordre des Chevaliers,.

& quelles ont été les révolutions que cet Ordre

a eſſuyées dans les diffirens ſiécles de la Répu

·
:
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&lique Romaine, depuis Nſon établiſſement ,

juſqu'à l'Empire d'Auguſte. . . t

· Le prix ſera toujours une médaille d'or

de la valeur de quatre cens livres.

• Les piéces, affranchies de tous ports ,

·ſeront remiſes entre les mains du Sécrétaire

de l'Académie , avant le premier de Dé

"cembre 17521 , , . -

| La premiere diſſertation qui fut lue dans

cette aſſemblée fut une Deſcription du

Théâtre de C. Scribonius Curio. Les An

ciens, dit M. le Comte de Caylus, ont

eu pluſieurs connoiſſances que nous n'a-

vons plus, & il ont pouſſé beaucoup plus

loin quelques-unes de celles dont nous

faiſons .† les moyens qu'ils em

ployent pour remuer des maſſes d'un poids.

énorme ſont de ce nombre. Nous nous ,

contentons de ſçavoir qu'ils ſont parve

nus à l'exécution , nous ne travaillons.

point à les égaler. La lecture des anciens .

Auteurs m'a corduit non ſeulement à ces,s

Réfléxions, mais elle m'a cauſé un autre

étonnement ; j'ai été ſurpris de leur voir -

employer les plus grands efforts de la mé

chanique avec la plus grande ſimplicité ens

tous les genres ; ils attachoient 6 peu de

mérite à ces ſortes d'opérations, que leuts ,

Hiſtoriens & leurs Poëtes même n'en pa

roiſſent nullement occupés. Nous devons s
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conclure de cette indifférence dans leur# #

récits, que les moyens leur coûtoient

trop peu pour leur paroître dignes d'être

relevés.Je ne parlerai point des bâtimens,

§ qu'ils ayent été,

ils ne ſont que l'aſſemblage de pluſieurs

quartiers de pierre dont on en éleve mille

comme on en a élevé un, mais je rappel

lerai entre mille exemples les idées que

nous avons des Coloſſes, des Obéliſques

élevés autrefois en Egypte .. tranſportés
gypte , tran1p

depuis à Rome. Toutes ces pratiques nous

paroiſſent impoſſibles, & l'on trouve ſou

vent qu'il eſt plus court d'en conteſter

l'exiſtence. Un des exemples de ce genre

qui m'a le plus étonné, a été le Théâtre

de C. Curion, dont on trouve la Deſcrip

tion dans le trente-ſixiéme livre de Pline.

La matiere m'a paru d'autant plus curieu

ſe, qu'elle eſt neuve pour ainſi dire,

car on n'a jamais fait mention de ce Théâ

tre qu'en général , & ce qu'on en a dit

en particulier , n'eſt ni étendu , ni capa

ble de ſatisfaire je ne meflattepoint d'avoir

réuſſi dans une entrepriſe auſſi difficile ,

on pourr a déſirer beaucoup de choſes dans

l'explication que je vais en donner, mais

je crois ne préſenter que des réfléxions fon

dées ſur les loix du mouvement. -

· L'explication de cette machine étantné
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c eſſairement accompagnée de pluſieurs

Planches qu'on diſtribua dans l'aſſemblée ,

nous ſommes forcés de renoncer à l'extrait

d'uneDiſſertation très-curieuſe & très bien

faite, nous nous étendrons davantage ſur

la ſuivante.

E X T R A H T

Du Mémoire ſur la Reine Pedauque , où

l'on examine quelle pouvoit être cette

Reine,

M Onſieur I'Abbé le Bœuf dit qu'il

connoît quatre Egliſes anciennes,

au portail deſquelles on voit avec d'au

tres figures, celle d'une Reine, dont l'un

des pieds finit en pied d'oye. Ces Egliſes

ſont celles du Prieuré de Saint Pourçain en

Auvergne, de l'Abbaye de Saint Bénigne

deDijon, de l'Abbaye de Neſle, transferée

à Villenoce en Champagne, & de Saint

Pierre de Nevers. :

Juſques vers le milieu du dernier ſiécle,

aucun Ecrivain n'avoit remarqué ou dai

† relever cette ſingularité. Le Pere Ma

illon eſt le premier qui paroiſſe y avoir

fait attention , & ce ſçavant Religieux a

penſé que la Reine au pied d'oye , qui des

deux mots Latins pes auca, a été nommée

Keine Pedauque, pouvoit être Sainte Clo
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tilde, Femme de Clovis. Mais ne trouvant

rien dans les monumens hiſtoriques qui

donne lieu de juger que Clotilde ait eu le |

défaut corporel qu'indique la Statue, il |.

conjecture que ce devoit être un emblê- |.

me, employé par les Sculpteurs , pour

marquer la prudence de cette Princeſſe,

les oyes du Capitole ayant acquis à leur

eſpéce le privilége d'être regardés comme

le ſymbole de la vigilance. .

Mais la conjecture du P. Mabillon pa

- roît être ſans fondement. Pour en faire

ſentir l'inſuffiſance, M. l'Abbé le Bœuf !

| fait quelques remarques ſur les quatre

Egliſes dont il a parlé. On voit au Prieuré

de Saint Pourçain , à gauche en entranr,

la Statue de St. Pierre & celle de deux.

Apôtres; à droite ſont repreſentés un Prê

| tre, un Roi & une Reine, qui a le pied

droit en forme de patte d'oye. Cette Rei

ne, dit-il, ne ſçauroit être Sainte Clo

tilde. 1°. Parce que le Roi qui eſt auprès

d'elle , & qui dans la ſuppoſition du P.

Mabillon, devoit naturellement être Clo

vis, eſt repreſenté contre l'uſage des Prin

ces Merovingiens, avec§ che

velure.2°. Parce qu'il n'y a nulle raiſon

de préſumer que Clotilde ait été honorée

d'une Statue dans l'Auvergne, Province

qui lui fut abſolument étrangere. En vain,

r :

l,
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diroir-on, qu'elle avoit pu faire conſtruire

un Cratoire ſur le tombeau de St. Pour

çain , puiſque Sainte Clotilde mourut

avant ce St. Abbé. -

Ce ſeroit encore ſans fondement qu'on

croiroit trouver cette Reine ſur le Portail.

de St. Benigne de Dijon ; elle n'a été ni,

fondatrice ni bienfaitrice de cette Abbaye,

elle n'a donc pu mériter qu'on lui décer

nât un honneur, réſervé particulierement

aux fondateurs ou bienfaiteurs des Egliſes. .

Le même raiſonnement peut ſervir à prou

·ver que la Reine au pied d'oye ,§

ſur le portail de l'Abbaye de Neſle, n'eſt

pas la Reine Clotilde , ce n'eſt pas elle

auſſi qu'on a voulu répréſenter ſur le por

tail de Saint Pierre de Nevers, puiſque la,

draperie de la Statue & celle des deux Rois

† l'accompagnent eſt viſiblement du 12°.

ſiécle. -

, A ces remarques particulieres, M. l'Ab

bé le Bœufa joint une obſervation géné

rale. S'il étoit vrai que la Reine Clotilde

eût été figurée quelque part avec un pied .

d'oye, il ſeroit du moins vraiſemblable

qu'on lui auroit conſervé partout une mar

que ſi ſinguliere & ſi propre à la faire re

connoitre , cependant au portail de Saint :

Germain-des-Prés, où l'on croit avec quel

ºue fondement qu'elle eſt repréſentée,s
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elle a les deux pieds formés & chauſſés

à l'ordinaire ; c'eſt donc ailleurs que par

mi les Princeſſes de notre Monarchie, qu'il

faut chercher la Reine Pedauque. Deux

s paſſages , l'un de Rabelais , l'autre des

Contes d'Entrepel , ſemblent nous dite

que c'eſt à Toulouſe qu'on peut la trou

ver. Le premier en parlant de certaines

perſonnes qui avoient le pied large, elles

étoient , dit-il, largement patées comme ſont

les oyes, & comme jadis à Toulouſe les por

toit la Reine Pedauque. Le ſecond nous ap

prend que de ſon tems on juroit à Toulou

ſe par la grenouille de la Reine Pedauque ;

ces deux Ecrivains parloient ainſi d'après

les traditions Toulouſaines, qui devoient

déja avoir quelque ancienneté du tems de

Nicolas Bertrand , qui a écrit une hiſtoire

Latine de Toulouſe, imprimée en 1 5 1 ;.

| Cet Auteur raconte que le Roi à qui Tou

louſe obéiſſoit, lorſque Saint Marcel y

vint prêcher l'Evangile, avoit une fille

dangéreuſement malade qui fut guérie &

baptiſée par ce Saint Evêque , que le Roi

† nomme Marcel,prévoyant que ſa fille

uccéderoit à ſaCouronne,lui fit bâtir dans

le quarrier, appellé aujourd'bui la Peyrala

de, un magnifique Palais, où il y avoit

une ſale, dans laquelle un aqueduc, conſe

fruit ſur la Garonne, portoit les eaux !
-

-

·
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d'une fontaine- Cet Auteur ajoute, que

ſuivant quelquestins cette Reine étoit la

Reine Pedauque , & dans un autre endroit

il nous apprend que cette Princeſſe s'ap

pelloit Auſtris, & c'eſt dans ce nom que

M. l'Abbé le Bœufcroit avoir trouvé quel

le étoit originairement cette Reine, &

pourquoi elle ſe trouve repréſentée au

· portail de pluſieurs de nos Egliſes.

Il penſe donc que la Reine Auſtrit des

Toulouſains , connue ſous le nom de Reine

| Pedauque, eſt la Reine de Saba des livres

Saints. On ſçait que J. C. lui-même la

nomme dans l'Evangile Regina Auſtri. On

ſçait encore qu'elle a été regardée par les

Peres de l'Egliſe & par les anciens Com

mentateurs de l'Ecriture, comme une fi

· gure de l'Egliſe, dont J. C. eſt le Salomon;

de là vient la coûtume de la repréſenter

aux portiques de nos Temples avec Salo

· mon, David, Bethſabée ; les Sculpteurs y

joignirent quelquefois, Moyſe, Aaron,

Melchiſedec, & Samuël, & pour retracer

à l'eſprit le raport de la nouvelle Loi avec

l'ancienne, ils y ajouterent auſſi J. C. avec

† de ſes premiers Apôtres.Voila,

elon M. l'Abbé le Bœuf, les Rois, les

Reines & les Evêques que les critiques

modernes ont crû voir au portail de plu

ſieurs Egliſes du Royaume.
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L'explication qu'il† , ajoute-il, |

s'accorde parfaitement avec l'uſage auquel

·ſervoient autrefois les portiques des Egli

ſes. On ſçait que c'étoit là que ſe pronon

·çoient les jugemens Eccléfiaſtiques; or nul

-ornement ne convenoit mieux à un tel lieu

que la répréſentation des perſonnages

qu'il croit y appercevoir. Moyſe, Legiſ

· lateur des Hébreux , Aaron leur Grand

Prêtre, Melchiſedec, qui unit la Sacer

doce à la Royauté, Salomon que la ſageſſe

de ſes jugemens a rendu ſi célébre, J. C.

Auteur de la nouvelle Loi, St. Pierre &

St. Paul , qui furent les deux principaux

inſtrumens de ſon divin miniſtere ; enfin

·la Reine de Saba, dont l'Evangile a dit

qu'elle eſt aſſiſe pour juger, Regina Auſtri

ſedet in judicio, & c'eſt peut-être à ce paſ

ſage qu'elle doit l'honneur d'être placée

dans le portail de nos Egliſes.

Il reſte à ſçavoir pourquoi elle y eſt re

† avec un pied d'oye; M. l'Abbé

e Bœuf croit encore avoir trouvé le fon

dement de cette bizarerie dans les rradi

tions Judaiques qui nous ont été conſer

vées par le ſeul Paraphraſte Chaldéen.

Cet Ecrivain dit dans un endroit, que,

ſelon l'opinion des Juifs, la Reine de Sa

ba aimoit tellement le bain, qu'elle ſe

plongeoit tous les jours dans la mer. Il

*

·
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décrit ainſi ailleurs l'entrée de cette Prin

· ceſſe à Jéruſalem : » Benajan , fils de

» Jehoida, la conduiſit auprès du Roi Sa

» lomon. Lorſque le Roi fut inſtruit de

» ſon arrivée, il alla auſſi-tôt l'attendre

»2 dans un appartement tout de criſtal : la

» Reine de Saba en y entrant s'imagina

» que le Prince étoit dans l'eau, & pour ſe

»mettre en état de paſſer,elle leva#§ :

» alors , continue le Paraphraſte, le Roi

» voyant ſes pieds qui étoient hideux :

» votre viſage, lui dit-il , a la beauté des

» plus# elles femmes, mais vos jambes &

» vos pieds n'y répondent gueres. - -

. Il eſt aiſé de concevoir que la premiere.

de ces traditions a donné naiſſance à la

ſeconde. La paſſion de la Reine de Saba

pour le bain fit naturellement imaginer de

a comparer aux animaux terreſtres qui

paſſent leur vie dans l'eau : bientôt on

ajouta qu'elle en avoit les pieds a la

membrane cartilagineuſe qui forme leur

patte, étant leur caractére le plus marqué.

Les Sculpteurs qui ſont venus depuis, le

conſerverent réligieuſement à la R ne de .

Saba, comme un ſigne qui devoit la diſ

tinguer des autres perſonnages qu'ils lui

aſſocioient , & cette attention leur parut

d'autant plus néceſſaire, qu'autrement on

eût pu la confondre avec Bethſabée, qui

|
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d'ordinaire ſe trouve auprès de David ;

comme la Reine de Saba auprès de Sa

lomon.

M. l'Abbé le Bœuf finit ce mémoire en

remarquant qu'il ſe trouve dans la circonſ.

tance où David , ſelon l'Ecriture , vit

Bethſabée pour la premiere fois , & celle

où la Reine de Saba , ſelon la Tradition

Judaique, s'offrit à Salomon, un rapport

& en même tems un contraſte que lesSculp

teurs ont voulu peut-être faire ſentir.Beth

ſabée ſe baignoit, viditque mulierem ſe la

vantem.La Reine de Saba prenantu# ppar

tement de criſtal pour un lac , ſe mit dans

l'état d'une perſonne qui ſe baigne.Voilale

raport. Mais Bethſabée dans le bain n'en pa

rut que plus belle,erat autem mulier pulchra

valdè ; au lieu que la Reine de Saba levant

ſa robbe, détruiſit par la difformité de ſes .

pieds l'effet qu'avoit pu faire la beauté de

ſon viſage. Voila le contraſte.Au reſte, M.

- l'Abbé le Bœuf dit, qu'il ne prétend pas

qu'on doive conclure de ces obſervations,

qu'aucun Roi ou aucune Reine de France

n'ayent mais été repréſentés au portail des

Egliſes, il penſe ſeulement qu'on ne doit

les y croire , qu'autant que leurs noms ſe

trouvent écrits au bas de la figure, ainſi

qu'ils le ſont à deux Statues du portail de

St. Germain-des-Près. . -

EXPLICATION .

"A
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# SN2 ，Nº : Ps2 @sk92>@>

E x P L I C A T I O N

2D'une inſcription antique ſur le rétabliſſe

| ment de l'Odeum d'Athenes, par Ariobar- .

· zane, Roi de Capadoce. Par M. l'Abbé

Beilley.

La renaiſſance des Lettres en Euro

pe, les Sçavans s'empreſſetent com

me de concert, à retablir tous les genres

de Litterature , & à rappeller la véritable

érudition ; il s'en trouva qui s'applique

rent à la recherche des inſcriptions , des

médailles & des autres monumens anti

ques; on en fit des Recuëils, on les pu

blia ; les recherches ayant été continuées,

il s'eſt formé pluſieurs amples collections

, dont on a tiré les plus grands avantages

ur la Géographie , la Chronologie ,

§ & les autres ſciences. Quoique

ces collections ſoient déja très riches &

immenſes , elles s'augmentent tous les

jours ; il ſe découvre , turtout dans les pays

, où les Arts & les Sciences ont fleuri, di

vers monumens précieux qui ont échapé

à la durée des ſiécles, & à la barbarie des

hommes.

On peut mettre au rang de ces heureuſes

II, Vol. - D
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découvertes l'inſcription Grecque dont

j'entreprends de donner l'explication ; elle

a été trouvée à Athenes le 15 Août 1743 ,

dans les fondations d'une maiſon qu'un

Turc faiſoit rebâtir. Monſieur Gaſpari,

Conſul de France en cette Ville, ſe tranſ

porta ſur le lieu pendant que la pierre étoit

à découvert, copia l'inſcription , & l'en

voya à M. le Comte de Maurepas, qui a

eu la bonté de la communiquer à l'Aca

démie.

Ce marbre, qui probablement a été la

baſe d'une Statue, porte cette inſcription

en ſix lignes d'un très-beau caractére.

BA2IAEA APIOBAPZANHN pIAonIAToPA

TQN EK BAXIAEOXE APIOBAPZANOY q)IAOPQ

MAIOY KAI BAXIAIXXEHXE AOHNAIAOXE dDIAOX.

TOPITOY OI KATAXETAOENTEX TII AYTOY - EIII

THN TOY QIAEOY KATAXEKEYHN TAIOXE KAI

MAPKOX XTAAAIOI TAIOY YIOI KAI MENA

AIIIIIOXE EAYTS2N EYEPTETHN. -

C'eſt-à-dire, Caius & Marcus Stallius,

fils de Caius & Menalippe , ont élevé ce

monument à leur bienfaicteur,leRoi Ario

barzane Philopator, fils du Roi Ariobar

zane Philoromeus, & de la Reine Athenaïs,

Philoſ orge, ayant été chargés par ce Prins

ce de la conſtruction de l'Odeum.

L'Inſcription eſt précieuſe. On ſçait que

les inſcriptions Grecques ſont beaucoup
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- plus rares que les Latines, & que parmi les

· premieres, celles qui font mention des Rois

étrangers, ſont de la plus grande rareté.

Cette inſcription a le double avantage de

nous apprendre la filiation & la ſuite

des derniers Rois de Capadoce, qui étoit

'inconnue, & de nous faire connoitre le

Prince qui fit réparer dans la Ville d'A hé

·nes un des Edifices les plus n agnifiques.

- Ces deux objets qui ſont interreſſans pour

l'hiſtoire, font le ſujet & le partage # Ce

mémoire. .

I. Les anciens Rois de Capadoce pré

tendoient deſcendre de Cyrus , Roi de

Perſe , & poſſédoient en Aſie un Etat

puiſſant. La ſuite de ces Princes eſt incon

nuë juſqu'au tems d'Alexandre le Crand.

Alors l'hiſtoire commence à parler de ces

Rois qui portoient ordinairement le nom

d'Ariarathe : les Romains depuis la défaite

d'Anthiochus leGrand, Roi de Syrie, éten

dirent leur ſyſtème politique, ſe mêlerent

des affaires de l'Aſie, & firent alliance

·avec les Princes de l'Orient, ils accor

doient l'honneur de leur amitié & de leur

'alliance aux autres Rois , les Traités d'al

liance avec les Rois de Capadoce, con -

prenoient non ſenlement leurs pe ſonnes,

| mais encore toute la Nation. La Race

Royale étant éteinte, les Ro" ºs en con

- D ij -
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ſidération des Traités perinirent aux Cap

padociens de vivre en liberté ſuivant leurs

propres Loix ; mais cetre Nation accoutu

mée à la domination Royale, rejetta la -

liberté qui lui étoit offerte, & choiſit dans

ſon corps Ariobarzane pour le placer ſur

le Trône. Ce Prince qui tenoit le ſceptre

du conſentement des Romains, en reçut

de nouveaux bienfaits : chaſſé deux fois de

ſes états par les intrigues ou par les Armes

de Mithridate, Prince ambitieux & guer

rier, deux fois il fut rétabli par la puiſ

ſance & la Majeſté du nom Romain ; le

Sénat lui défera même les honneurs les

plus diſtingués , & lui envoya la chaiſe

Curule, diſtinction qui n'étoit accordée

u'aux Princes amis & alliés, qui avoient

' rendu à la République les plus grands ſer

- vices. Ariobarzane fit graver ces marques

d'honneur ſur quelques unes de ſes mon

noyes , & prit ſur la plupart des autres le

glorieux titre d'ami des Romains ºIAo- .

Ps)MAIoz. Ce n'eſt pas ici le lieu de mon

trer que les Rois & les Peuples affectionnés

aux Romains, prenoient ordinairement ce

ritre. Le Baron de Spanheim en rapporte

des exemples dans ſon grand ouvrage. Les

Princes porterent encore plus loin la re

connoiſſance ou la flatterie envers les Em

pereurs Romains, ils ſe diſoient en quel
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que maniere leurs affranchis, en prenant

leur nom de famille IomAIOs , TIBE PIO2 ,

2EIITIMIoz , comme je l'ai prouvé d'après

pluſieurs médailles dans un autre mémoire.

Le régne d'Ariobarzane Philoromeus, fut

de longue durée, On lit ſur ſes médailles

que j'ai vues en differens cabinets juſqu'à

l'année 3 o°. L'inſcription nous apprend

qu'il avoit épouſé Athénais, dont nous

parlerons dans la ſuite de ce Mémoire,

aucun Hiſtorien n'a fait mention de ce ma

riage. Ariobarzane, quelque tems avant

ſa mort , aſſocia au Trône ſon fils en pré

ſence de Pompée, qui venoit de finir ſon

expédition contre Tigrane & contre Mi

thridate. - ' .

Le jeune Roi eſt nommé dans l'inſcrip

tion, Ariobarzanes Philopator, fils d'Ario

barzane Philoromeus, & de la Reine Athé

nais Philoſtorge. Un beau† de Valere

Maxime, explique parfaitement le titr

ou ſurnom de Philopator. ' ·

» Le Roi Ariobarzane monté ſur l'Eſtra

» de, & aſſis ſur la chaiſe curule , à côté

» de Pompée, voyoit avec peine ſon fils

» à ſes pieds, & dans une place qui étoit

» audeſſous de ſa fortune, il deſcendit,

» lui mit le diadême ſur la tête, l'exhorta

» à monter & à prendre ſa place. Le jeune

» Prince verſa des larmes, friſſonna de

D iij
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» tout le corps, laiſſa tomber le Diadême

» & ne put monter ſur l'Eſtrade, & cho

» ſe preſqu'incroyable, continue l'Au

» teur , le pere étoit comblé de joye , &

» le fils accablé de triſteſſe ; ce combat

» glorieux ne finit que lorſque. l'autorité

» de Pompée appuya la volonté du pere ;

» il proclama Roi le jeune Prince , lui

» ordonna de prendre le Diadême, & de

» s'aſſeoir dans la chaiſe Curule. La réſiſ

rance du jeune Ariobarzane fait aſſez

connoitre ſon reſpect & ſa tendreſſe pour

ſon pere, & qu'il a mérité le titre de Phi

lopator , qui lui eſt donné dans l'inſcrip

tion, & qu'il a pris lui même ſur ſes mé

dailles.

Je connois deux médailles de ce Prince,

l'une du Cabinet de Wilde , & l'autre du

Cabinet de Pembrock. On voit d'un côté

la tête du jeunePrince, ceinte duDiadême,

& de l'autre la legende ; BA2IAEoz AP1o

PAPzANor FIAoTAToPoz avec le Type

de Minerve, qui ſe voit ordinairement ſur

les médailles des Rois deCappadoce.Nous

ignorons la durée préciſe de ſon régne. Il

† tems avec ſon pere qui l'a-

voit aſſocié au Trône &qui en mourant lui

laiſſa la Capadoce entiere, deux Cantons

d'Armenie, (la Sophene & la Gordene,)

& quelques Villes de Cilicie , que Pom
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Pée avoit jointes à ſes Etats.Au reſte , ce

Prince dont le nom n'eſt donné par aucun

ancien Auteur , régna environ treize ans,

il avoit été aſſocié par ſon pere l'an 689,

de Rome,il étoit mort d'une mort violente

peu avant l'an 7o3. lorſque Cicéron paſſa

en Aſie pour prendre le Gouvernement de

la Cilicie. Il avoit laiſſé deux enfans en

core jeunes, l'un nommé Ariobarzane, &

l'autre Ariazathe.

Le Sénat ayant appris la mort du Roi de

Cappadoce , défera la Couronne à Ario

barzane, qui fut ſurnommé Euſebès &

Philoromeus, & chargea Cicéron qui par

toit pour la Cilicie, d'en prendre la tu

telle & la deffenſe. A peine le Proconſul

fut arrivé à Cappadoce, que le Roi Ario

barzane , accompagné d'Ariarathe ſon

frere, & des amis de ſon pere, ſe rendit

au camp, repréſenta qu'il s'étoit formé une

conſpiration contre ſa perſonne, & de

manda des troupes pour ſa garde & ſa dé

fenſe. Cicéron recommanda aux fidéles

ſujets, inſtruits par le malheur, acerbiſſi

mo caſu, du dernier Roi, de veiller à la

conſervation de leur Prince, & exhorta

Ariobarzane à ſignaler les commence

mens de ſon régne par des actes de ſévé

rité envers les traitres, & lui promit tous

les ſecours dont il auroit beſoin. La Reinc

D iiij '
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Athenaïs , ayeule du jeune Roi, vivoit

encore , elle avoit fait éxiler deux perſon

Bes de conſidération , AMithram & Athe

vieumab, Ariobarzane importunitate Athe

natais exilio mulctatos , Ciceron les fit rap

peller, les retablit en crédit & en autorité

auprès du Roi, & par ſa ſageſſe il diſſipa

les troubles, affermit l'autorité Royale,

& ſauva, ſans avoir recours anx armes, le

Roi & ſon Etat. · •

- Je n'ai pas deſſein de faire ici l'hiſtoire

de ce Prince, qui , dans la guerre civile

- prit le parti de Pompée, fut deffendu par

Jules Céſar contre les entrepriſes de Phar

nace , & fut tué l'an 7 12 de Rome , par

Caſſius , pour avoir favoriſé le parti du

Triumvirat. Après ſa mort Ariarashe ſon

frere, recouvra les Etats de ſa maiſon ,

dont il fut dépouillé par Marc-Antoine en

718. Mais il faut obſerver qu'Ariobarzane

Euſebes Philoromaeus, n'étoit pas le ſe

cond du nom Roi de Cappadoce, com

me l'ont crû le Cardinal Noris, le Baron

de Spanheim , Haym, & les autres Anti

quaires; cet Ariobarzane étoit le troiſiéme

du nom , il eſt prouvé par les dattes & par

les circonſtances qu'il étoit fils du Roi .

Ariobarzane Philopator, qui périt mal

heureuſement peu de tems avant l'arrivée

d: Cicéron dans ſon Gouvernement de Ci

- .
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Jicie. Il eſt conſtant par l'inſcription d'A-

thénes, que ce Philopator étoit fils d'Ario

barzane , ſurnommé Philoromeus, & de la

Reine Athénaïs ; ainſi l'on doit compte1

trois Ariobarzanes ſucceſſivement Rois de

Capadoce : le premier ſurnommé Philoro

meus, le§ appellé Philopator, & le

troiſiéme qui prit les noms d'Euſebès Phi

loromeus ſur ſes médailles, & que Cicéron

déſigne par ces deux titres d'honneur. -

Les Sçavans modernes qui n'ont diſtin

gné que deux Ariobarzanes, n'ont pas fa,t

attention à un paſſage formel de Strabon",

Ecrivain exact, & preſque Contemporain,

qui, en parlant de I'élection d'Ariobarza

ne I. au Trône de Cappadoce, dit que

ſa race finit à la troiſiéme géneration, ils

7pu 2 eveiav 4 à TestxJovTvs Tº yévovs # #éxu7t.

Cette race a donné quatre Rois, les trois

Ariobarzanes en ligne directe , & Aria

rathe, ſurnommé Evergete Philadelphe,

frere du dernier Ariobarzane.

| Il faut encore obſerver que l inſcriptio, .

d'Athénes nous apprend qu'Athénaïs éton .

femme d'Ariobarzane premier, & merit

du Roi Philopator. Cicéron dans une de

fes lettres, parle d'une Athénaïs, qui troue

· bla la Cour du jeune Roi Ariobarzan

troiſiéme, & qui , par ſes violences me

· portunitate, avoit fait éxiler º# perſon

- v#
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nes conſidérables, Les interprétes ont été

fört embarraſſés ſur l'explication de ce paſ

ſige ; quelques-uns ont crû qu'Athénaïs

étoit un nom de Ville. Muret a jugé avec

raiſon que ce devoit être plutôt le nom

d'une femme, qui, ſelon lui, étoit la fem

nie ou la mere du Roi ; nam importunitate,

dit-il, aptius de muliere dici puto, quam de

civitate. L'inſcription leve la difficulté.

Athénaïs étoit femme du Roi Ariobarza

ne Philoromacus, mere d'Ariobarzane

Pbilopator, qui périt dans une conſpira- .

tion , & Ayeule d'Ariobarzane Euſebes

Philoromeus dont Cicéton parle dans ſes

Lettres. Cette Princeſſe étoit ſurnomméé

º IAozToPros, Philoſtorge, titre qui lui

étoit donné à cauſe de ſon tendre amour

pour ſes parens ou pour ſes enfans , c'eſt

la ſignification du mot Grec. Ce titre ré

pond en partie au P 1 U s des Latins qui

a un ſens plus étendu. P1 E T A s figni

fie l'amour, non ſeulement envers les pa

rens & les enfans, mais encore envers la

Patrie & les Princes, le reſpect réligieux

dû à la Divinité, & quelquefois la dou

ceur & la clémence. On ſçait que plu

ſieurs Rois & Empereurs, ont porté le

titre d'Em : ERH2 , de P 1 U s , que Ju-'

lie femme de Septime Sévére, eſt nomm

dans pluſieurs monumens J u L I A P 1 A»
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qu'Arſinoé Reine d'Egypte & Jotapé Rei

ne de Commagene, ont ſur les Médailles

le titre de Philadelphe. L'inſcription d'A-

thenes donne le nom de IAozToProz ,

Philoſtorge, que les Sçavans pourront

ajouter à la liſte de ces titres honorifi

ques; elle fait mention du rétabliſſement

de l'Odeum ; il me reſte à préſenter en

peu de mots l'Hiſtoire de cet illuſtre me

nument de la Ville d'Athenes. -

II. L'Odeum étoit un ſurperbe Edifice

dont les Ecrivains ont célébré la grandeur

& la magnificence. C'étoit une eſpece de

Théâtre que Periclés fit conſtruire. L'in

térieur étoit orné de colomnes & garni

de fiéges, le toit conſtruit des mâts & des

antennesqui avoient été enlevés auxPerſes,

ſe terminoit en cône ſous la forme d'une

· Tente ou d'un Pavillon Royal. Avant la

conſtruction du grand Théâtre, les Muſi- .

ciens & les Poëtes s'aſſembloient dans

FOdeum pour y jouer & repréſenter leurs

Piéces, d'où le lieu fut nommé Odeum

( o4'eiav.) On avoit placé à l'entrée une

belle ſtatue de Bachus, pour rappeller l'o-

rigine de la Tragédie , qui n'étoit dans

ſon commencement chez les Grecs, que

des Hymnes en l'honneur de ce Dieu. On

conntinua de réciter dans l'Odeum, les

- nouvelles Piéces avant de les repréſentex

Dvj,
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ſur le Théâtre. Comme l'Edifice étoit

vaſte & commode,lesArchontes y tenoient

quelquefois leur Tribunal, & on y fai

ſoit au peuple la diſtribution des bleds
§ - • * ' t

Ce Bâtiment fut brûlé pendant le ſiége

- d'Athenes par Sylla ; Ariſtion qui défen

doit la Ville , craignant que le Général

Romain ne ſe ſervît des bois & des autres

matériaux de l'Odeum pour attaquer l'Ac

copole ou le Château , il y fit mettre le

feu. Le Roi Ariobarzane, dans la ſuite, le

fit rebâtir : Odeum incenſum bello mithrida

tico Rex Ariobarzanes reſtituit. Vitruve qui

rapporte le fait, ne dit point lequel des

Rois du nom d'Ariobarzane , fit faire le

rétabliſſement. L'inſcription nous apprend

encore que ce fut Ariobarzane Philopator,

le ſecond du nom qui regna en Capadoce .

depuis l'an 69o de Rome juſques vers l'an

7o3. Ce Prince n'épargna aucune dépen

· ſe pour rendre à cet Edifice ſa premiere

ſplendeur. Strabon, Pauſanias & Plutar

que qui ont écrit depuis le rétabliſſement,

le mettent au nombre des plus magnifiques

Monumens d'Athenes. On ſçait que plu

ſieurs Rois & Princes contribuerent à l'or

nement de cette Ville célébre. Athenes

'n'étoit plus la Souveraine de la Grece ;

mais elle conſervoit ſur toutes les Nations;
- . ,
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· une domination d'un ordre different, &

· infiniment plus noble ; elle cultivoit les

Sciences & les Arts , elle y excelloit ,

- elle mérita l'amour, le reſpect & la bien

· veillance des Princes, même Etrangers.

Le Roi Ariobarzane avoit chargé de

l'exécution de l'ouvrage, trois Architectes

· · habiles qui ſont nommés dans l'inſcrip

tion ; il leur donna des récompenſes di-,

· gnes d'un Roi.Je préſume que ſuivant un

uſage très ordinaire en ces tems-là, ils éri

· gerent une ſtatue en ſon honneur, & que

Finſcription qui marque leur reconnoiſ--

fance envers le Prince leur Bienfaicteur ,

étoit gravée ſur la baſe de la ſtatue.

Au reſte le nouvel Edifice étoit d'une

grande ſolidité, ſi l'on en juge par les

veſtiges qui ſubſiſtent encore après dix

huit ſiécles. Voici la deſcription queWhe

ler en a donné dans ſon voyage'd'Athenes.

| Les fondcmens en ſont de prodigieuxquar

| tiers de roches tailleés en pointe de dia

mant , & bâtis en demi-cercle dont le

| diametre peut être de 14o pas ordinaires ,

-mais ſes deux extrémités ſe terminent en

angle obtus ſur le derriere qui eſt entiére

ment taillé dans le roc : il y a au mi

lieu de ces extrémités, une tribune taillée

dans le roc, élevée de 5 à 6 pieds, ſur la

uelle on monte par des dégrés ; à chaque

· côté ſont des bancs ciſelés pour s'aſſeoir

-
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le long des deux branches du demi cercle ;

, ainſi l'Edifice de forme ſémicirculaire, peut

avoir dans ſon diametre, ſuivant notre

meſure, 3 5o pieds ou 58 toiſes Whelet

prouve d'après le témoignage de Pauſa !

, nias & par les circonſtances locales , que

ceMonument dont il donne le plan,eſt l'atº

cienOdeum, & qu'on ne doit pas le confon

dre avec le Théâtre qui s'appelle encore le

ThéatredeBachus,& dontilfaitladeſcription.

Cette explication ſuffit pour faire con

noître tout le prix de l'inſcription. Ce Mo

nument nous donne la filiation & la ſuite

des Rois de Capadoce de la deuxiéme ra

ce , explique leurs médailles , indique

le nom & ſurnom d'une Reine qui étoit

inconnue, il éclaircit enfin plufieurs paſſa

ges des anciens Auteurs. On ne peut donc

|

aſſez recommander la recherche & l'étude .

des monumens antiques qui répandent tant

de lumiere ſur les Lettres & ſur l'Hiſtoire.

- La quatriéme diſſertation roula ſur la ma

niere d'étudier l'anciennePhiloſophie.Tou

te l'aſſemblée s'accorda à trouver le mor

ceau de M. l'Abbé Canaye , profondé

ment penſé & fortement écrit. -

La Séance fut terminée par le parallele

des deux expéditions d'Alexandre & de

Thamas Koulikan, dans les Indes. On

n'eut le tems de le lire de cet ouvrage de

· M. de Bongainville, que ce qu'il en falloit
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pour faire ſouhaiter que la Séance eût pur

durer plus long-tems.

vvvvvvvvvºººººººººººzzz

-- - , V E R S

A Madame de ***, ' . >

- E Pris d'un aimable délire

Dont j'éprouve en mon cœur les tranſports rayiſ .

ſans

C'eſt vous, adorable Thémire,

Qui ſerez aujourd'hui l'objet de mes accens ;

" Les graces Vont monter ma Lyre,

J'en offre les accords à vos attraits vainqueurs.

Il faut pour vous chanter qu'Euphrofine m'inf

· pire º - -

Des ſons auſſi touchans que vos yeux enchan

tctlfS, -

Pour charmer l'Univers vous paroiſſez choifie.

Deux Dieux vous ont ſurtout comblé de leurs.

, faveurs , ·

lls vous ont accordé pour regner ſur les cœurs,. .

Cupidon les attraits , Apollon le génie.

Par ces dons précieux qui nous enchantent tous,.

Ne voit-on pas briller en vous

Des cieux le plus parfait ouvrage ?

De l'Univers entier, vous méritez l'hommage,

Et devez avoir part à l'encens dcs mortels,

, ^
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Pour prétendre à leuts veux que faut-il davan. .

- tage ?

L'eſprit & la béauté méritent des antels.

La beauté ſans l'eſprit n'eſt qu'un foible avantages

Son pouvoir eſt douteux, ſon triomphe incer

tâIn ».

C'eſt de lui que dépend ſon plus heureux deſtin.

Elle touche les cœurs, mais l'eſprit les engage.

| On vous voit effacer par vos charmes puiſſans .

Ceux de la Reine de Cythere ; .

Le Dieu dont ellefut la mere,

Nous lance des traits moins perçans,

Que ceux qu'on voit partir de vos yeux ſédui

- ſans.

Oui , quand Cypris ſortit du vaſte ſein de l'onde,. |

Amenant ſur ſes pas lesjeux & les plaiſirs,

., Elle fit naître dans le monde - -

Moins de ſurpriſe & de déſirs.

Auſſi votre beauté lui fait verſer des larmes; i

Le pouvoir de vos yeux, irrite ſes depits ,

Eff çant ſes apas vous cauſez ſes allarmes,

Et ſi l'on eû pû voir aux nopces de Thétis

L'éclat de votre teint que careſſent les ris,

C'eſt en vain qu'elle auroit étalé tous ſes char

n1eS :- - -

Le beau fils de Priam de vos attraits épris,

| Vous rendant auſſi tôt les armes,

vous eût de la beauté fait obtenir le prix.

Sabatier.

A ,
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A S S E M B L E E P U B L I Q U E

de l'Academie des Sciences , Samedi

13 Novembre.

Onfieur de Fouchi , Sécrétaire per

pétuel de l'Académie, ouvrit la

Séance par l'éloge de M. Dagueſſeau 2

Chancelier de France. Il le repréſenta,

avec raiſon, comme un Magiſtrat égale

ment ſçavant, vertueux & appliqué.Cet
• F.

-

éloge fut trouvé ſage & hardi.

M. le Chevalier d'Arcy lut enſuite un
/ - -

Mémoire fort curieux dont nous allons

rendre compte.

EXT R AI7 du Mémoire ſur la Théorie

de l'Artillerie, ou ſur les effets de la Pou

dre , & les conſéquences qui en réſultent

par rapport aux armes à feu en général.

M Onſieur le Chevalier d'Arcy rend

compte dans ce Mémoire, des épreu

ves qu'il a faites depuis près de neuf mois,

avec M. le Roy ſon confrere, pour déci

der plufieurs queſtions importantes à la

Théorie de l'Artillerie.
-

Selon M. d'Arcy , cet Art peut ſe divi

ſer en deux parties, l'une qui a pour objet
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"-

la Théorie, ou les recherches qui peuvent

établir les principes Phyſiques, d'où réſul

teroient théoriquement les meilleures bou

ches à feu ; l'autre plus vaſte & plus im

portante, qui embraſſe, non ſeulement

ce qui concerne la maniere d'employer ces

armes à la guerre, d'établir des batteries,

&c. mais encore toutes ces connoiſſances

que l'expérience donne ſur les dimenſions

des piéces par rapport à leur ſervice, la

facilité de§ tranſport, &c. Il ſuit de

là , ſelon cet Académicien, que la plus

grande perfection de l'Art, réſulte de la

juſte combinaiſon des deux parties ;

mais, comme il le remarque, elles exigent

toutes deux des† fi variées &

fi étendues, qu'il eſt fort difficile , pour

ne pas dire impoſſible, qu'un ſeul homme

puiſſe les réunir. Auſſi voyons-nous , dit

il , que la plûpart des grands Hommes

que nous avons eû dans l'Artillerie, ont

tourné preſque toutes leurs vues du côté

de la partie la plus impotante, & que l'au

tre, la Théorie de l'Art , n'a pas été cut

tivée avec le même ſoin : ce qui a du re

tarder le progrès de l'Art en général.

Il confirme ceci par cette remarque, que

l'on ne trouve dans les meilleurs traités

fur l'Artillerie, aucuns principes bien éta

blis. Ce n'eſt pas, dit-il, que l'on n'ait
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it beaucoup de tentatives, mais on en a

viré peu de fruit , par pluſieurs rai

ºns & particuliérément, parce que la ma

iere de juger la grandeur des effets par

elle des portées des boulets, eſt une mé

node fort imparfaite, & ſujette à cauſer

eaucoup d'erreurs. Il ajoute qu'en conſé

quence de ces erreurs , les réſultats de

Bifférentes épreuves ſont ſi irréguliers,

que pluſieurs Officiers d'Artillerie des plus

expérimentés ont avancé, que les effets

de la poudre étoient ſi variables qu'il étoit

bien difficile, pour ne pas dire impoſſible,

d'en rien conclure de certain ; mais que

cependant il oſe ſe flatter de faire voir

bien-tôt, que lorſqu'on prend les précau

tions requiſes, & que l'on employe des

méthodes moins imparfaites que celle des

portées, on peut parvenir à des réſultats

aſlez conſtans pour en déduire des princi

pes ſurs. Enfin que quoique la matiére

emporte de grandes difficultés, elles ne

ſont peut-être pas inſurmontables; qu'au

moins eſt-il important de fixer ſur quel dé

gré d'incertitude, il faut compter, & que

qooiqu'il y ait en Phyſique comme en

Métaphyſique, mille choſes† ſans dou

te nous ignorerons toujours dans celle-ci,

par la foibleſſe de notre eſprit, dans l'au

tre par la même cauſe jointe à l'imperfec

- .

|
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| tion de nos organes , & au défaut d

moyens, il ne faut pas pour ce-là renon

cer aux recherches & aux obſervations qui

peuvent nous aider à reconnoître & fixer

l'étendue de nos connoiſſances. . *

: Après cette introduction, on conçoit

facilement quel eſt le but que M. d'Arcy

ſe propoſe, & que ſon objet eſt de re

chercher, au moyen des expériences, ces

· principes qui doivent ſervir de baſe à la

Théorie de l'Artillerie ; mais comme il eſt

important de ſçavoir quelles loix la poudre

obſerve dans les tems de ſon inflammation,

la connoiſſance de ces loix ne pouvant

qu'être fort utile dans des recherches de

cette nature, avant d'entrer en matiére ;

il rapporte les expériences qu'il a faites à

ce ſujet. | | | | -

Il paroît par ces expériences, que de

, deux traînées de même longueur, mais.

de différente groſſeur, celle qui eſt la

† groſſe s'enflamme le plus vîte, & que

e feu parcourt deux traînées, l'une d'une

ſurface double de l'autre, dans des tems,

qui ſont reſpectivement comme 5 à 7, Ces

expériences ont été faites ſur des traînées

de 576 pieds, & de 384 pieds, l'une de

8 lignes de large ſur 4 lignes de haut ,

l'autre de 4 lignes de large ſeulement &

· de la même hauteur , formées par des ſa
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blieres que l'on mettoit au bout l'une

de l'autre , & qui avoient des rainures

des mêmes dimenſions que ces traînées,

que l'on rempliſſoit dc poudre bien exac

tement. Le réſultat de ces expériences,

comme le remarque M. d'Arcy, eſt très

différent de ce que l'on trouve dans la plu

part des traités de l'Artillerie, où l'on éta

blit, que les tems des inflammations de dif

férens globes de poudre ſont comme

leurs rayons : d'où il ſuivroit , que des

traînées d'égale longueur , de quelques

dimenſions qu'elles fuſſent, s'enflamme

roient dans le même tems. Mais il paroir,

dit-il , qu'on n'eſt parti , pour établir

cette loi , que de cette ſeule conſidéra

tion, que l'inflammation de la poudre ſe

fait uniformement, & qu'ainſi il n'eſt

pas étonnant qu'on ſe ſoit trompé. Il fait

voir enſuite , par ces expériences , que

l'inflammmation de la poudre, lorſqu'el

le eſt renfermée, eſt beaucoup plus prom

te, que lorſqu'elle eſt expoſée à l'air li

bre. Il ajoute qu'on ſeroit porté à croire

d'après ce fait, que l'inflammation de la

poudre, dans les armes à feu , doit être

ſi prompte, qu'on peut la regarder coin

me inſtantanée ; que cependant ſa du

rée, quoique fort courte , eſt aſſez longue

pour produire des effets ſenſibles : ce qu'il

prouve par une expérience déciſive &
|
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inconteſtable;qu'à la véritéMrsde laSoicié

· Royale de Loneres avoient prouvé la mê,

· me choſe, mais comme ce n'étoit qu'in.

· direétement, il crut que la matiére étoit

· aſſez importante pour s'en aſſurer d'une

· maniere plus convaincante. Il paſſe enſuite

à des objets d'une utilité plus immédiate

· pour l'Artillerie, & remarquant que tout

· le but Théorique de cet Art ne conſiſte

qu'à communiquer à un boulet la plus

· grande viteſſe poſſible ; il ajoute que

: les queſtions ſuivantes lui paroiſſent mé

riter d'être examinées les premieres, ſça

· voir , 1°. Quelle eſt la charge la plus

avantageuſe pour un canon d'une longeur

donnée ? 2°. Quel eſt le canon le plus

· avantageux pour une charge donnée ? Et

· enfin quel eſt le point d'une charge où

· l'on doit porter le feu pour que l'inflam

mation ſoit la plus promte ? Il remarque

qu'à la vérité deux Sçavans, le grand Ber

| noulli & M. Robbins , ont entrepris de

· déterminer les deux premieres queſtions ,

celui-ci dans ſon traité des nouveaux prin

cipes d'Artillerie établit, ( en partant de

cette hypoteſe, que la force de laPou

dre n'eſt cauſée que par un fluide qui ſe dé

veloppe dans l'exploſion ) que la lon

gueur de la charge la plus avantageuſe

pour un canon donnée, doitêtre à la lon,
' - ' - - "A

º - .



DE C E M B R E. 1751. 95

|gueur de celui-ci comme 1 à 27 18. Celui

là en partant de la même hypoteſe , trou .

· ve que la longueur d'un canon pour une

* charge donnée, en celle où le fluide, pro

· duit par l'exploſion de la poudre,ſeroit aſ

' ſez dilaté pour ſe trouver en équilibe avec

|

l'air extérieur. Quoique ces deux déter

minations ſoient établies ſur une ſaine

Théorie , comme le but de M. d'Arcy eſt

de n'admettre pour vérités que celles qui

ſont conſtatées par les faits , il rapporte les

expériences qu'il a faites à ce ſujet ; &

conmme il étoit important d'employer une

méthode plus exacte que celle des portées,

il donne en même-tems la deſcription de

celle dont il s'eſt ſervi , qui conſiſte à

tirer contre un pendule ayant une palette

en place de lentille. Cette méthode avoit

déja été employée avec ſuccès par ſon in

venteur M. Robbins, ainſi qu'on le voit

dans le traité dont nous avons déjà

parlé. M. d'Arcy fait voir enſuite ſes avan

| tages ſur celles des portées; il montre que

des erreurs dans celle-ci, qui ſont de#-

ne ſont dans celle qu'il a employée que de

#. Il ſeroit trop long de rapporter ici les

expériences que M. d'Arcy cite ; nous

dirons ſeulement qu'il paroit évidemment

par ces réſultats, 1°. que la charge la plus

avantageuſe d'un canon ſe trouve toujours
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entre le tiers & la moitié de ſa longueur,

en partant de la culaſſe à peu près comme la

Théorie le détermine;que pour qu'unepiéce

de 24fût de la longueur la plus avantageuſe

our une charge donnée, il faudroit qu'el

# eût34o pieds de long, en ſuppoſant que

ſa charge fût comme à l'ordinaire de

huit livres. Quant à la troiſiéme queſtion,

M. d'Arcy n'ayant pas pû, par différens

accidens , la décider entiérement , il ra

porte ſeulement qu'un grand nombre d'ex

périences faites ſur un canon de 2 pieds

de long & de 4 pouces de balle , ayant !

ſix diſſérentcs lumieres , lui ont montré

que celle de toutes qui avoit communiqué

le plus de viteſſe au boulet, étoit celle

ui ſe trouvoit un peu au delà du milieu

† la charge, en partant de la culaſſe.Après

l'examen de ces trois queſtions , il rappor

te quelques expériences qu'il a faites, pour

reconnoître quelle part la réſiſtance de

1'air a dans la cauſe du recul d'un canon tiré

avec de la poudre ſans boulet ; pluſieurs

réfléxions qu'il avoit eû occaſion de faire,

lui ayant donné lieu de croire que ſi la ré

ſiſtance de l'air entre pour beaucoup dans

la cauſe de ce recul, elle n'eſt pas la ſeule,

& que la maſſe de la poudre, quoique

devenue fluide , doit y entrer auſſi. L'ac

tion de ce fluide pouvant être comparée à ,

,

|

|

celle
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celle d'un reſſort peſant qui a appuyé, par

une extrémité , contre un corps, ne rhan

queroit pas en ſe débandant de le faire re

culer, quoique l'autre extrémité ſoit libre,

le centre de gravité de deux corps ne pou

vant, comme on ſçait, prendre de mouve

· ment. Ces expériences furent faites avec

un baromêtre ordinaire, ſitué très près de

la bouche du canon, dont nous venons de

parler, & malgré cette proximité, on ne

remarqua point , aprèsl'avoir tiré pluſieurs

fois, que cet inſtrument eût éprouvé la

· moindre agitation, ce qui paroîtroit prou

ver que la part que la réſiſtance de l'air a

· dans la cauſe du recul, n'eſt pas ſi conſidé

rable qu'on l'avoit† , cet e réſiſtan

ce ne pouvant ſe faire ſans que, par la réa

· ction, l'air lui-mêmc n'éprouve une preſ

· ſion. Au reſte, M. Darcy déclare qu'il eſt

bien éloigné de décider une queſtion qui

comporte tant de difficultés , & qu'il n'en

a parlé que parce qu'il a crû qu'il étoit à

· propos de faire faire attention aux Phyſi

ciens à cette cauſe du recul, qu'ils paroiſ

ſent avoir négligé juſqu'ici. Il paroît inu

tile de dire ici qu'on voit partout ce que

dit M. Darcy des précau ious que l'on a

• priſe dans ces expériences, qu'elles ont été

· faites avec le plus grand appareil & le plus

grand ſoin, & que la poudre que l'on a
II. Vol. E "
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employée étoit toujours la même, ſçavoir

de la poudre de guerre. Après avoir ré

pondu aux objections qu'on pourroit faire

contre ces épreuves, en ce qu'elles n'ont

pas été faites aſſez en grand, pour qu'on

en tire des concluſions certaines par rap

port à l'artillerie, il conclut par une réca

pitulation générale de ce que lui ont ap

pris ces épreuves. 1°. Que la poudre prend

un tems à s'enflammer ; que ce tems dans

des traînées de même longueur, eſt d'au

tant plus court qu'elles ſont plus groſſes ;

que l'inflammation de la poudre ſe fait

bien plus promptement quand elle eſt en

·fermée que quand elle eſt expoſée à l'air

-libre ; que malgré cela elle eſt toujours

-ſucceſſive, puiſque ſa durée eſt aſſez lon

·gue pour produire des effets ſenſibles; que

c'eſt une queſtion qui mérite bien d'être

· éclaircie ;ſçavoir, ſi la cauſe du recul dans

· les armes à feu tirées ſans boulet, vient

de la réſiſtance de l'air toute ſeule, ou de

cette cauſe combinée avec celle de la maſſe

de la poudre, devenue fluide ; qu'il eſt

important de déterminer le point d'une

charge où l'on doit porter le feu, pour que

l'inflammation ſoit la plus prompte ; que

la charge la plus avantageuſe d'un canon

， ſe trouve toujours entre le tiers & la moi

- tié de ſa longueur depuis la culaſſe ; enfin

« r *

-

|
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que pour qu'un canon eût la longueur la

· plus avantageuſe pour communiquer au

bculet la plus grande viteſſe avec une

charge donnée, il faudroit que cette lon

gueur fût à celle de la charge, comme le

volume que le fluide occupe après l'ex

ploſion eſt au volume de la charge même.

Après avoir dit deux mots des avantages

que l'on ſent bien que l'infanterie doit re

tirer de la ſolution de ces deux dernieres

queſtions, cet Académicien finit, en re

marquant que des faits ainſi bien établis & .

bien conſtatés ſur l'artillerie, donneroient

de très-grands avantages. pour juger des

changemens que l'on ſe propoſeroit de

faire dans les armes à feu en général; que

ſon intention étoit de ne communiquer

ceci au public que lorſqu'il auroit tlIl plus

grand nombre de faits bien établis & bien

conſtatés ; que cependant pluſieurs acci

dens dont il a parlé, ayant rallenti le pro

grès de ſes expériences, il a cru qu'il étoit

toujours à propos de donner ceci, quoique

ce ne fût qu'une foible ébauche du travail

qu'il s'eſt propoſé, eſperant par là , d'en

gager des perſonnes, qui plus expérimen

tées que lui, ſur-tout MM. du Corps de

l'artillerie, pourront pouſſer les choſes

plus loin, & l'aider de leurs conſeils dans

cette entrepriſe. -

Eij
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Le Memoire de M. le Chevalier Darcy

fut ſuivi de quelques réflexions que M.

d'Alembert doit mettre à la tête d'un ou

vrage qu'il va publier ſur la réſiſtance des

fluides. Ce morceau très philoſophique fut

reçu avec un applaudiſſement univerſel.

La ſéance fut terminée par un Mémoire

que lut M. de Maraldi, ſur un objet fort

important. -
-

E X T R A I T

Du Memoire de M. Maraldi.

Ous les Aſtronomes de l'Europe O1Qt

été informés du voyage que M. l'Abbé

, de la Caille, Profeſſeur de Mathématiques

au Collége Mazarin, & de l'Académie des

· Sciences, a entrepris par ordre duRoipour !

aller au Cap de Bonne Eſperance, & ils ont

été invités à prendre part aux recherches

qu'il ſe propoſe de faire, en faiſant de con

cert avec lui les obſervations qu'il leur a

indiquées dans un écrit qu'il a publié avant

, de partir. M. Maraldi a rendu compte à l'A-

- cadémie des premieres obſervations que

· M. l'Abbé de la Caille a faites au Cap de

· Bonne Eſperance. Une des plus iuterreſ

ſantes eſt celle de l'éclipſe de Lune du 9

Juin, au matin, de cette année. .

•.-

- _ -
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On ſçait combien il eſt important pour

Ia nav iga ion de connoître le giſſement des

ebtes de la mer, & ſurtout la poſition des :

Caps ; cependant celle du Cap de Bonne

Efperance a eté long tems fort douteuſe :

car les uns croioient ce Cap plus oriental

que Paris de 17 dégrés 44 minutes confor

mément aux obſervations faites en 1 685.

par le Pere Fontaney Jeſuite, & les autres

prétendoient qu'il n'étoit éloigné du méri

dien de Paris que de 12 d. 35 m. ou tout

au plus de 14 d. 5 m. fondés ſur les remar

ques de M. Halley, dont l'autorité a tou

jours été d'un grand poids dans l'aſtrono

mie & dans la navigation. -

- L'obſervation de l'éclipſe de Lune faite

par M. de la Caille, le 9 Juin , au Cap de

Ponne Eſperance a ſervi à conſtater la po

ſition de ce Cap.

Le mauvais temps ayant empêché que

cette éclipſe n'ait été obſervée à Paris, M.

Maraldi a comparé l'obſervation de M. de

la Caille à celles qui ont été faites à Mar

-ſeille par le Pere Pezenas, Jeſuite, Profeſ

ſeur d'Hydrographie dans ce Port , & à

Turin par le Pere Accetta, Profeſſeur de

Mathématique dans cette Univerſité, & il

a trouvé que la différence des méridiens

entre Paris & le Cap de Bonne Eſpérance

doit être de 1 h, 4 m. 55 ſ ou de 16 d. 14

- - E iij
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m. moindre d'un d. 3o m. que celle qui a

été déterminée par le P. Fontaney, & plus

grande de 2 d. 9 m. ou de 3 d. 39 m. que

celle qui reſulte des remarques de M. Hal

ley, qui a calculé d'une maniere la diffe

rence de méridiens entre Londres & le

Cap de Bonne Eſpérance de 15 d. & de

l'autre de 16 d.& demi. Si on ajoute 1 6 d,

1.4 m. de difference de méridiens entre Pa

ris & le Cap de Bonne Eſpérance, à la lon

† de Paris qui eſt de 2o d. 2 m. en

uppoſant le premier méridien à l'extrémi

té occidentale de l'Iſle, on aura la longi

tude du Cap de 36 d. 16 m. la latitude eſt

de 3 3 d. 5 5 m. 2o ſ. auſtrales. Elle a été !

déduite de la hauteur méridienne de Re

gulus obſervée au Cap le premier & le 5 .

de Juin , de 42 d. 55 m. 3 2 ſ. & à Paris le

2 1 de Mai, de 54 d. 2o m. 4o f. ſans avoir

égard à la réfraction. -

Les autres obſervations de M. de la

Caille regardent la parallaxe de la lune.

M. Maraldi n'en a donné aucun détail , il

s'eſt contenté d'annoncer que le 9 de Juin

on a obſervé au Cap & à Paris la difference

de déclinaiſon entre la lune & l'étoile

du Scorpion, ce qui ſuffit pour déterminer

la parallaxe de la lune, & que ces obſer

vations ont été faites dans des circonſtan

ces fort favorables; de ſorte que les ob
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ſervations que M. de la Caille avoit faites

de puis le : 3 de May que ſon obſervatoire

a été fini, juſqu'au 1 3 deJuin qu'il a écrit

à M. Maraldi , pourroient ſeules remplir

deux des principaux objets de ſon voyage,

dont l'un eſt la déterminaiſon de la longi

tude & de la latitude du Cap de Bonne Éſ

perance qu'on vient de donner , & l'autre

eſt ſa déterminaiſon de la parallaxe qu'on

urra vérifier ou confirmer par un plus

grand nombre d'obſervations, ſurtout de

puis que le Roi a envoyé un Aſtronome à

Berlin qui eſt ſitué plus avantageuſement

que Paris. -

Le troiſiéme objet du voyage de M. de

la Caille eſt de déterminer la parallaxe de

Mars & de Venus par des obſervations

concertées avec les Aſtronomes d'Europe,

pour en déduire la parallaxe du Soleil, ſur

laquelle les Aſtronomes different entr'eux

de 8 ſ. les uns la faiſant de 6 ſ. &les autres

de 14 ſ. ce qui double la diſtance du ſoleil

à la terre,& prouve la néceſſité qu'il y avoit

de tenter encore cette recherche avec tou

tes les précautions poſſibles, & dans les

circonſtances ſingulieres de l'oppoſition de

Mars parhelie & de la conjonction infe

rieure de Venus. -

Les obſervations que M. de la Caille a

indiquées pour cette « , ont fait

111j
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pendant l'automne la principale occupa

tion de MM. Caſſini , de Thury & Maral

di; le tems leur a été fort favorable, & ſur

tout pendant les obſervations de Venus,

· qu'ils ont vue pendant douze jours de ſuite,

avant, après, & le jour même de ſa con

jonction en aſcenſion droite, lorſqu'elle a

paſſé au méridien en même tems que le ſo

leil : de ſorte qu'ils eſperent qu'on aura la

rallaxe de venus, & par conſequent celle

du ſoleil dans la derniere préciſion, ſi M.

de la Caille a été aſſez heureux pour ob

ſerver aux mêmes jours cette Planette.

Enfin le quatriéme objet du voyage de

M. la Caille eſt de dreſſer un catalogue des

étoiles auſtrales, c'eſt celui qui exige plus

de veilles & de travail , & qui le regarde

tout ſeul , mais ſi pendant qu'il ſera occupé

à çet ouvrage,& qu'il obſervera la hauteur

·méridienne des étoiles qui ſont proche de

ſon horizon, les Aſtronomes de l'Europe

veulent obſerver la hauteur méridienne de

celles qui ſont au zenit du Cap de Bonne

Eſpérance, comme il les en invite, on

pourra déterminer la réfraction Aſtrono

mique des differens climats de l'Europe,

& de celui du Cap de Bonne Eſpérance.

Les premiers eſſais de M. de la Caille &

l'empreſſement que les Aſtronomes de l'Eu

rope ont de ſeconder ſes vues,donnent lieu.
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d'eſperer que ſon voyage ſera un des plus

utiles que l'on ait encore entrepris pour la

erfection de l'Aſtronomie, de la Geogra

phie & de la Navigation, & en même tems

des plus glorieux au Regne de Louis XV.

à qui toutes les Nations ſeront redevables

de la protection qu'il veut bien accorder

aux Sciences.

S&#######

| LE R O S S IGN OL

E T L E S coR B E A Ux, -

A P o L o G v E. |

*

Us Roſſignol dont le ramage r

Avoit charmé cent fois

Les Habitans des bois ,. * -

où lui même il vivoit en ſon petit ménage;, -

Fut en proye aux malins propos,

De deux jeunes Corbeaux,

Que je ne ſçais quel vent pouſſa dans ſon bogs. |

cage.. - -

L'un & l'autre d'abord applaudit à ſes chants;,

Bientôt après jaloux de ſes talens,,

Ces Habitans à robe noires

Réſolutent entre eux de ternir ſa mémoires.

| H v,
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» Comment avez vous pû , diſoient-ils aux oi

ſeaux, -

. » Dont ils encenſoient l'ignorance,

» Pour ce petit chanteur avoir tant d'indulgence

» Ses chants ſont foibles, & ſi faux -

» Que nous ne pouvons plus nous réſoudre au

» filence, -

» Et nous paſſerions pour des ſots

» Si nous avions pour lui la même complaiſance. *

Dès lors on vit le Merle, le Coucou ,

L'Hyrondelle, la Pie & le triſte Hibou,

Sur ſon chapitre avoir moins de croyance.

Toujours, quand on critique on eſt le bien vènu ;

Dans le ſiécle où nous ſommes ,

C'eſt parmi les oyſeaux comme parmi les hom

IIlCS,

Sans un autre examen le noir duo fut crû ,

Non que les Corbeaux ſe piquaſſent

De chanter mieux que lui; pareils oyſeaux croaſ

, ſent ;

Mais ils vouloient dans le pays

Se faire un nom & des ami s.

Le Roſſi gnnl plaignit leur critique indiſcrette ;

Et s'en tenant aux applaudiſſemens

Du Serin & de la Fauvette

Continua ſes chants,

Cenſeurs jaloux , l'alluſion eſt faite,

Vous pouvez dans ces vers lire votre défaite
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S E A N C E P U B L I Q U E

De la Société des Sciences & Belles-Lettres

d'Auxerre.

A Société des Sciences & Belles Let

tres nouvellement établie à Auxerre,

· tint ſa premiere Aſſemblée Publique le 13

Août dernier dans une Salle du Palais

Epiſcopal, ſous les yeux de l'illuſtre Pré

lat , qui l'honore de ſa protection.

M. Mignol , Chantre & Chanoine de

l'Egliſe Cathédrale, Vicaire Général de

Monſeigneur l'Evêque , & Directeur de

la Société, ouvrit la ſéance par un diſ

cours dans lequel il repréſente ce qu'a fait

pour le progrès des Sciences le Souverain

: Pontife qui eſt aſſis depuis onze ans ſur la

Chaire de Saint Pierre. »Ce grand Pape ,

»dit-il, perſuadé que l'ignorance eſt auſſi

»funeſte à la religion que la corruption des

»mœurs, a cherché rous les moyens de

»rendre les ſciences floriſſantes dans Rome

»& dans toute l'Italie, ſurtout en proté

· »geant les Académies , & en honorant

»leurs aſſemblées par ſa préſence. De la ce

»grand nombre de livres & de Sçavans

| | E vj -
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»d'Italie, dont la réputation ſe répand

»par toute l'Europe. On y voit renaître le

»ſiécle des Médicis. » C'eſt en ſuivant un

ſi beau modéle que Monſeigneur l'Evêque

d'Auxerre a bien voulu recevoir ſous ſes

auſpices un établiſſement dont il prévoit

l'utilité , ce qui donne occaſion à l'Auteur

de lui exprimer au nom de la Société les

ſentimens de la plus vive reconnoiſſance.

M. Dulérain, Chanoine de l'Egliſe Ca

thédrale, après avoir relevé les avantages

des Sociétés Littéraires, ceux qu'on a tirés

de leurs divers établiſſemens, les progrès

qu'ont fait les ſciences & les arts depuis

la fondation des différentes Académies,

, expoſa comment s'étoit formée la Société

Phyſique & Littéraire d'Auxerre, ſa naiſ

ſance, ſon objet, ſes progrès , rendit

compte enſuite des travaux qui l'ont

occupée juſqu'ici. Le plan d'Auxerre levé

Géométriquement & très proprement lavé,

des triangles tracés aux environs de cette

Ville pour ſervir à la carte du Diocèſe ;

l'application nouvelle du microméte aux

inſtrumens propres à meſurer les angles ;

des obſervations Botanico-Metéorologi

ques, faites ſur le modéle qu'en a donné

M. Duhamel dans les Mémoires de l'Aca

démie ; pluſieurs deſcriptions des plantes.

trouvées aux environs d'Auxerre , & leurs
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l ' • * deſſeings tirés d'après nature , le Journal

des Obſervations de la hauteur du Baro

Inétre & du Thermométre , des vents &

des changemens de tems, avec des com

paraiſons de leurs réſultats , l'hiſtoire des

maladies les plus fréquentes ou les plus

fingulieres, & leur traitement ; quelques

morceaux de l'hiſtoire naturelle du Pays,

ſont les premiers fruits de ceux de cette

Société qui ſe livre aux fciences. Ceux qui

· ſe livrent aux Belles-Lettres ſe ſont princi

· palement occupésdesrecherches néceſſaires

pour la notice hiſtorique qu'elle médite du

Diocèſe , du Comté & du Bailliage d'Au

xerre. M. de la Coudte, Conſeiller Hono

raire auBailliage & Siége Préſidial,qui s'eſt
• Y - , 1 A

mis à latête de cet ouvrage,en a déja lû une

Préface qui en expoſe tout leplan.On n'en

rendra compte que lorſqu'on publiera

l'ouvrage entier. Outre cette occupation

importante, ils n'ont pas négligé l'étude

des médailles & des antiquités, à laquelle

ils ne pouvoient ſe refufer dans un Pays

d'où ſont ſortis de Sçavans Antiquaires

("). La Poëſie , mais ſurtout l'éloquence,

· l'étude de l'hiſtoire,de la Géographie & de

la Chronologie, ſont encore de leur diſ

, ( * )M. Duval mort en les , & le célébre.M.

le Bœuf.
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trict & ils en ont produit des eſſais en dif

ferentes occaſions. -

M. Potel, Chanoine de l'Egliſe Cathé

drale, lut un Mémoire pour ſervir à l'hiſ

toire d'André Colbert, dernier Evêque

d'Auxerre , dans lequel il n'a embraſſé

que les cinq premieres années de ſon

Epiſcopat, & dont il donnera la conti

Illla[1OIl , -

M. Berryat, Docteur en Médecine de

l'Univerſité de Montpellier , correſpon

dant de l'Académie Royale des Sciences,

préſenta le Journal des Obſervations Mé

téorologiques, qu'il a faites depuis le pre

mier Juin 175o , juſqu'au premier Juin

dernier, & dont les réſultats ſont, que le

Baromêtre a eu 15 lignes de mouvement,

que ſa plus grande élévation a été à 28

pouces le 3 Octobre, le 31 Déçembre, le

premier Janvier , le z1 Février, & le 4

Avril , & que ſa plus baſſe a été à 26 pou

ces 9 lignes le 8 Novembre, ce qui donne

27 p. 5. l. - pour ſa moyenne élévation

au lieu de 27 p. 7. l. -* qu'il avoit donné

l'année précédente. Le Thermométre de

M. de Reamur, expoſé en plein air & à

l'abri du Soleil, a marqué 29. - degrès

· le 27 Juillet 17 ;o, & la liqueur eſt deſcen

, due à 7 * #-au-deſſousde la congélation le ,
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19 Février 175 1. Le vent dominant a été

le S. O. l'été a été fort chaud & ſec,

l'automne aſſez belle , mais l'hiver & le

printems n'ont fait qu'une ſaiſon fort

pluvieuſe, à l'exception de quelques jours

de gélée qui n'ont pas été aſſez fortes

pour faire impreſſion ſur la riviere. -

La lecture de ce Journal que M. Berryat

jugea trop longue pour une Aſſemblée Pu

blique , fut remplacée par celle d'un Mé

moire qu'il avoit préparé ſur la qualité des

eaux d'Auxerre. Après avoir expoſé tous

les moyens dont il s'eſt ſervi pour s'aſſurer

du plus ou moins de légereté de ces eaux,

& pour y découyrir les corps étrangers

qu'elles charienr, il démontre les défauts

de celles qui ſont le plus en uſage, &

conclut en faveur de l'eau de riviere trop

negligée juſqu'ici. Il donne un moyen

très ſimple de la clarifier ſans le ſecours des

fontaines ordinaires dont il redoute le

cuivre. Par là il répond à une objection

que bien du monde pourroit lui faire, en

repréſentant que la couleur nébuleuſe de

cette eau eſt un indice certain d'une trop

grande quantité de corps'étrangers, pour

qu'on puiſſe par aucun moyen l'en dépouil

ler & la rendre auſſi bonne & auſſi agréa

ble qu'il le prétend. » Il en eſt, dit il, de

»ces corps étrangers comme de ceux dont
/
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»l'air ſe charge à l'occaſion de quelque

»vent impétueux, & qui ſe précipitent

»d'eux-mêmes dès que le calme revient. .

»Procurez donc à votre eau de riviere cet:

»état de repos, vous la verrez bientôt ſe

»décharger de tout ce qui vous offuſquoit,.

»& vous ſerez forcés de lui rendre l'eſti

»me qu'elle mérite. Il n'en ſeroit pas de

»même, continue t'il, des autres eſpéces

»d'eau que vous youdriez purifier par ce

»moyen ; parce que les corps qui en alté

»rent la qualité s'y trouvent par diſſolu

»tion & ſont par conſéquent réduits à un

»volume plus léger que celui de l'eau, ce

»qui les empêche de ſe précipiter1, au

»lieu que ceux de l'eau de riviere beau

.»coup plus péſans que l'eau même, ne s'y

»ſont mêlés & ne s'y ſoutiennent que par

»le mouvement de cette eau, & ſe préci

» pitent dès qu'ils ſont abandonnés à leur

»propre péſanteur. • -,

M. Moreau, Chanoine de l'Egliſe Ca

† perpétuel de la So

ciété, lut un Mémoire ſur l'ancien com

merce d'Auxerre. Etonné de la grande

étendue de cette Ville & du petit nombre

de ſes habitans qui ſe trouve réduit à moi

tié de ce qu'il étoit autrefois, après en

avoir diſcuté bien des cauſes,il n'en trouve

pas de plus forte que la chûte de ſon an
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«ien commerce. Il expoſe quel étoit ce

commerce depuis les Romains juſqu'à '

Louis XIV. Les différentes révolutions

qn'il fixe à cinq ou ſix époques, & enfin

les cauſes qui l'ont fait tomber dans ces

derniers tems. » Auxerre, dit-il, par ſa ſi

» ctiation favorable , formoit un entrepôt

»entre le Nord & le Midi de la Gaule ,

» pour toutes ſortes de marchandiſes, en

»trepôt d'autant plus utile autrefois, que

»les marchandiſes de la Méditerranée deſ

»tinées pour · le Nord ne prenoient pas la

»route de l'Océan, par la crainte des Pi

»rates, Saxons & Normands, qui ne ceſ

»ſoient de croiſer eette Mer, & d'infeſter

»nos côtes. Il ſe tenoit alors dans Au

xerre une foire célébre les premiers jours

de Mai, où l'on accouroit de toutes parts

pour l'échange des marchandiſes. M. M.

place cet état brillant du commerce d'Au

xerre depuis le neuviéme juſqu'au qua

torziéme ſiécle. De là il paſſe à ſon déclin,

aux coups que lui porterent les ravages des

Anglois, qui tirerent de cette Ville plus

de ſebt milions de notre monnoye : il

n'oublie pas le pillage des Huguenots ; "

enfin il tombe à l'extinction preſque to

rale du commerce dans un tems où l'éta

bliſſement des Manufactures, l'émulation
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& l'induſtrie des François le rendent

lus brillant que jamais dans les différen

tesVilles du Royaume ; il en recherche les

cauſes, & termine ſon Mémoire en pro

· mettant de propoſer ſes vues ſur les moyens .

dont on pourroit ſe ſervir pour rélever la

Ville d'Auxerre de cet état de langueur où

elle ſe voit réduite aujourd'hui.

M. le Pere , Directeur des Poſtes , ter- .

mina la ſéance par un Mémoire qui con- .

tient diverſes recherches ſur les meſures .

, uſuelles de la Ville & du Comté d'Auxer

re, & leur rapport à celles de Paris, telles .

que le Bichet qui eſt la meſure à grain, le

moule qui eſt celledubois àbruler,&c.Sujet

qui paroît peu de choſe au premier coup

d'œil , mais d'une grande conſéquence. La

fixation des meſures, de maniere qu'elles

ne fuſſent plus ſujettes à aucune variation,

ſeroit un avantage ineſtimable. C'eſt à

quoi tendent les calculs & les recherches

de M. le Pere. - -

|



· D E C E M B R E. 1751. 1 15 r
:

$#$º$#####$##$#####

- R E L A T I O N

D'une opération fºrtſinguliere de chi-, · <à

rurgie. -

E 8 Novembre 1751 une femme épi- .

u leptique, eut le malheur d'être ſur

priſe† accès de ſa maladie dans un

inſtant où elle étoit ſeule dans ſa chambre.

Dans le fort de ſes convulſions, elle ren

verſa ſur elle une chandele qui étoit ſur

une petite table voiſine. Le feu prit à ſes

| habits qui eurent le tems de ſe conſumer

entierement autour d'elle; avant qu'elle

fût revenue de ſon accès, & qu'elle pût

appeller du ſecours. Ont fit venir M. de

la Romigniere, Chirurgien Juré de Saint

Côme, qui la trouva expirante. Elle étoit

préciſément cuite , rôtie , fumante &

riſſolée, à peu près comme une volaille

qui ſort de la broche. -

| Dans cet état il étoit abſolument impoſſi

ble de lui ſentir le poul ni aux poignets, ni

aux tempes, ni à la région ducœur.La ſeule

choſe qui put faire ſoupçonner qu'elle étoit

encore en vie,c'eſt qu'on voyoit ſortir de ſa

bouche une eſpece defumée continue,qu'on

pouvoit attribuer à un reſte de reſpitation,

-
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quoiqu'il ne parût à l'extérieur de la poi

trine aucun mouvemement d'élévation ni

d'oppreſſion. -

Le ſienr de la Romigniere jugea que les

tégumens de la poitrine, étant racornis,

comme nous l'avons dit plus haut, ne pou

voient ſe préter au jeu des organes de la reſ

piration , & que cette femme mouroir

préciſément par le deffaut du mouvement

de ces organes.

Dans cette extrémité,& la voyant ſur le

point d'expirer infailliblement & dans le

moment, ſans pouvoir être adminiſtrée, le

ſieur de la Romigniere crut qu'il lui pro

longeroit la vie , s'il pouvoit rendre

la liberté aux organes de la reſpiration.

Pour cet effet il imagina de pratiquer

ſur le champ une inciſion longitudinale,

depuis la région de l'os hyoïde , juſqu'au

cartilage xiphoïde, c'eſt-à-dire depuis le

nœud de la gorge, juſqu'au creux de l'eſto

mach. Cette inciſion qui pénétroit juſqu'au

corps graiſſeux , ſe dilata à l'inſtant, de

deux pouces dans toute ſon étendue, ſans

donner une goute de ſang , & procura à

la malade toute la liberté de la reſpiration.

En moins de ſix minutes elle reprit ſes

ſens, & recouvra la parole. Le premier

uſage qu'elle en fit, fut de remercier ſon

Chirurgien d'avoir, diſoit-elle, deſſerré
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fon corſet : ce qui, joint au défaut d'hémo

ragie, fit comprendre au ſieur de la Romi

guiere que ces parties étoient abſolument

· cuites, & tout à fait privées de ſentimens.

Cn eut le tems d'aller avertir un Prêtre ,

qui lui trouva aſſez de connoiſſance, & la

parole aſſez ferme pour la confeſſer , elle

fut adminiſtrée pendant la nuit, & vêcut

juſqu'au lendemain , ſans ſe plaindre d'au

cune douleur , & parlant comme à ſon or

dinaire, & avec beaucoup de bon ſens.

Mais vers les S heures du matin le ventre

s'étant conſidérablement tendu , elle expi

ra à neuf : de compte fait elle a ſurvêcu

douze heures à ſon opération.

Les ſieurs Breſſon & Berdolin auſſi Maî

tres en Chirurgie, du Collége de Saint

Côme , qui par curioſité vinrent voir

cette inciſion extraordinaire le 9 avant la

mort de la malade, dirent en la voyant,

que l'opération faite par le ſieur de la Ro

migniere, étoit un coup de maître, &

- de ceux où la ſagacité & la juſteſſe du ju

gement, dans des cas déſeſpérés, déter

minent les Chirurgiens éclairés à faire ce

qu'ils n'ont jamais vû pratiquer , ſur

. tous quand ils ſont conduits par la con

noiſſance de la ſtructure , du jeu & du

reſſort des parties du corps humain.

En effet il falloit que le cas fût bien ,

A
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urgent, que cette femme fût dans une

poſition bien équivoque entre la vie & la

· mort, puiſqu'une grande partie des ſpec

· tateurs, voyant le ſieur de la Romigniere

ſe mettre en état de faire t'inciſion en queſ

tion, crurent qu'il la réputoit morte , & .

qu'il vouloit en faire l'ouverture.

Le mot de l'Enigme du premier volu

me de Decembre , eſt colin maillard. Ce

lui du premier Logogriphe eſt perle , dans

lequel on trouve lepre , pere , ré, pelete &

pele. Celui du ſecond Logogriphe eſt Apo

ticaire, dans lequel on trouve Troye, le

Caire, io , Icare , ortie , carte, l'Art ,

pic, repic & capot , cire, tiaire, ceripe,

air , Arie, pie , Apôtre , patrie , Roi.

Celui du troiſiéme eſt moutardier , dans

lequel on trouve amour , adore, ami, retour

6 amie.

########

E N / G AM E.

JE ne ſuis point un corps , je ne ſuis point

eſprit , -

De me fêter pourtant à tout il eſt preſcrit ;

J'ai toujours exiſté, j'exiſte même encore ,
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Je ſuis l'ouvrage ſaint d'un être qu'on adore.

-

Quand je parois on voit finir tous les travaux ,

L'artiſan ſe parer des habits les plus beaux ;

L'un ici s'empreſſer à faire des prieres,

L'autre là s'occuper de différens myſtéres ;

. J'excite le fidéle à la dévotion ,

Qui ſuivant ſon devoit m'employe en oraiſon.

Je ſuis dans certains tems de la premiere claſſe ,

Dans la ſconde enſuite on déſigne ma place ;

Je porte pluſieurs noms qui me rendent plus

grand,

Et cinquante-deux fois je parois dans un an.

ParM. de Montpellier.

L o G o G E 1 P H E.

M On tout eſt de huit pieds tout différens en

tr'eux ,

C'eſt la pour cette fois ce que je puis en dire,

Je ſuis ailleurs , Lecteur, détaillé beaucoup
-

-
' .

m1eux ,

Et ne dois autrement m'expliquer pour t'inſ

tIu1IC.

Si tu peux deviner quelques combinaiſons,

Tu me reconnoitras aiſément. Commençons.

1 , 2 , 4, 5 , 8, je ſuis ſuivant Horace,

La vierge à l'arc bandé qui préſide à la chaſſe .. ;

-
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6 , 7, 2 , 8, & 5 , un de ſes attributs

Qu'on dépeint auprès d'elle, & ſuis encor de ,

|! · plus, - ，

De la fidélité le plus parfait ſymbole. .. : -

3 , 2 , 5 , 8 , chez moi l'on trouve ces mé.

- t4llX

Qui ſont du monde entier la dangereuſe idole ; ..

A la vente des grains je contiens fix boiſſeaux ... º

6 , 2 , puis 1 , je ſuis un excellent ouvrage ...

1 , 4, 2 & 3, un animal ſauvage - º

Plus petit que le cerf, plus grand que le che

vreuil ...

s, 4, 2 , & 5 , par un jaloux orgueil , |

J'oſai ſouiller mes mains dans le ſang de mou

- frere ... -

2 , 5 , 6 , 4, après le Pérou me révere. ..

2 , 3 , 4 , plus 5 , parmi les Muſulmans

Je ſuis miniſtre & chef, j'inſtruis les ignorans. .

7 , 2 , 3 , 5 & 8 , on me voit chanter à l'E-

gliſe. ... -

, 4, 5, 8 hélas ! ſouvent on me mépriſe...

Il te ſera facile à préſent de trouver

Un oiſeau des marais aſſez bon à manger . . -

Cette Iſle qui produit le vin de Malvoiſie.. .

Un des fi's de Noè ... Ville de Normandie. .

La paſſion qui regne entre pluſieurs rivaux,

Et qui communément cauſe les plus grands !

· maux ... .

La femelle d'un daim .. .. une Montagne anti

UlC . .. • • -

q · Inſtrument |

|
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Inſtrument de paveur. .. note de la Muſiqne ...

Ce qui devient ſouvent très funeſte aux joueurs...

Ce qu'on ſouhaite large à tous les Confeſſeurs. .,

Deuxlportions du corps.... la plus grande partie...-

Des immenſes Pays qui compoſent l'Aſie.

Je ne finirois pas, cher Lecteur, d'aujourd'hui,

Si je ne craignois pas de cauſer de l'ennui

Par le même.

A C) T" R E.

A Chille, Cyrus, Alexandre

Ont autrefois daigné m'apprendre :

Lecteur, je ſuis un Art fameux :

Mais d'un ſuccès ſouvent douteux: -

Mon nom, ſi tu peux le connoître, # #

Aiſément te fera paroître . . - --

Des Muſes un grand protecteur,

Pays qui potta le vainqueur

Du ſenſuel Sardanapale :

Mere en cruauté ſans égale ; .

Deux Villes ; autre beau Pays

Très fatal à Semiramis :

Si ce détail ne te contente, • -

J'ajoute encore uneparente · •

Fille d'un frere ou d'une ſœur, , -

Maintenant cherche moi Lecteur.

Par M. de Zanevere , ancien Mouſque

taire du Roi, à Dax. :

lI. - Vol, - - F
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A U T R E. ,

L E grand & le petit ſont pleins de vanité.

De cette vérité

Je ſuis un exemple autentique.

Moi chétif, vil, abject 2

Pour qui tout devroit être un objet de reſpe&-

· En langage logogriphique,

Qui le croiroit ! j'aſpire à me mettre en aſpect , .

Me voulant mal encor de ce que cet idiome

Pourra me voiler un moment ,

Je voudrois, cher Lecteur, que ſans retardement

On me connût de Paris juſqu'à Rome.

Mais que dis-je ? partout je le ſuis, Des forêts,

Où je naquis, je paſſe à la Ville, au Village :

Perrette qui de moi fait un pénible uſage ,

Procure à ſon logis les plus charmans attraits,

On s'y mire , c'eſt un prodige

Par circonſpection j'en devrois reſter là :

Mais je ſçais trop à quoi la vanité m'oblige,

Je veux me divulguer, en détail me voila .

Amuſement chéri de la verte jeuneſſe,

Et quelquefois encor de la froide vieilleſſe s

· Acte qui fournit le moyen

De donner tout ſon bien

Sans cefſer cependant d'être propriétaire ;

Fauſſe divinité, dout les adorateurs

Ne revinrent de leurs erreurs,

Qu'après l'embraſſement d'un bucher ſalutaire,

Adieu, car j'ennuirois Peut-être mes Lecteurs,
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NOUVELLES LITTERAIRES.

M† pour ſervir à l'Hiſtoire

des mœurs du dix-huitiéme ſiécle.

| Par M. Duclos, Hiſtoriographe du Roi,

de-l'Académie Françoiſe. 1 75 1. Deux vo

lumes in-12. On les trouve à Parus , chez

Prault fils, quai de Conti. -

Le Philoſophe, Auteur de cette nou

veauté, avoit commencé & fort avancé de

peindre les mœurs de ce ſiécle dans les

conſidérations. Il ne lui reſtoit guéres à

parler que de l'amour & de la galanterie :

il vient de mettre l'un & l'autre en action

dans le Roman Philoſophique que nous

annonçons.Cet ouvrage nous a paru rem

pli de traits hardis, de diſcuſſions fines, de

réflexions profondes. Pour mettre nos

Lecteurs en état de juger des dévelopemens

du cœur qui s'y trouvent, nous en allons

copier un des plus grand tableaux : c'eſt le

diſcours de la Marquiſe de Retel au Heros

du Roman. - - l

Les paſſions qui agitent les hommes ſe

développent preſque toutes dans leur cœur

avant qu'ils ayent la premiere notion de

l'amour. La colere, l'envie, l'orgueil, l'a-

•
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varice, l'ambition, ſe manifeſtent dès l'en

fance.Les objets en ſont petits,mais ce font

ceux de cet âge : les§ ne ſont pas

plus violentes que quand leurs objets ſont

plus importans, ſouvent elles ſont moins

vives, & s'il y en a quelqu'une qui devien

ne plus forte qu'elle ne l'étoit d'abord, c'eſt

ordinairement par l'extinction des autres

qui partageoient l'ame avec elle. -

L'amour ſe fait ſentir à un certain âge ,

mais eſt-il autre choſe qu'une portion du

goût général que les hommes ont pour les

plaiſirs; l'âge où il triomphe eſt celui où

† autres paſſions manquent d'occaſion

de s'exercer, dans l'âge où l'on eſt inſenſi

ble à l'avarice, parce qu'on a rien ; à l'am

bition, patce qu'on eſt de rien. Les paſſions

ne ſe développent que par l'aliment qui

leur eſt propre. Mais ſi elles ſont une fois

en mouvement, elles l'emportent bientôt

ſur l'amour. Cette paſſion ſe détruit par

ſon uſage ; les autres ſe fortifient ; elle eſt

bornée à un tems, les autres s'étendent

· ſur tout le cours de la vie. L'amour enfin

eſt un de nos beſoins auſſi vif & moins

fréquent que les autres, rarement une paſ

ſion , ſouvent la moins forte, & le plus

· court des plaiſirs, Ce plaiſir eſt même dé

: pendant de la mode. N'a-t-on pas vû un

- tems où la table réuniſſoit preſque tous les
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hommes, & où les femmes n'étoient pas

comptées dans la ſociété dont elles ſont

l'ame aujourd'hui , moins par l'amour que

r la mode. -

Si la ſenſation de l'amour eſt très-vive,

le ſentiment en eſt très rare. On le ſuppoſe

où il n'eſt pas, on croit même de bonne

foi l'éprouver, on ſe détrompe par l'expé

rience. Combien a-t-on vû de gens épris de

la plus violente paſſion, qui ſe croyoient

prêts à ſacrifier leur vie pour une femme,

qui peut-être l'auroient fait , comme on

exécute dans l'yvreſſe ce qu'on ne voudroit

pas avouer dans un autre état ? combien en

a-t-on vû, dis-je, ſacrifier cette même

femme à l'ambition , à l'avarice, à la va

nité, au bon air ? Les autres paſſions vi

vent de leur propre ſubſtance, l'Amour a

beſoin d'un peu de contradiction, qui lui,

aſſocie l'amour propre pour le ſoutenir. Il

y a, dira-t-on, des amans qui ſacrifieroient

tout à leurs paſſions; cela peut-être, parce

qu'il n'y a rien qui ne ſe trouve. Mais

quelle eſt la paſſion, quel eſt le goût ſe

rieux ou frivole qui n'a pas ſes fanatiques ?

la muſique, la chaſſe, l'étude même &

mille autres choſes pareilles peuvent deve

nir chacune la paſſion unique de quel- .

qu'un, & fermer ſon cœur à toutes les au

tres. Il en eſt ainſi de l'amour qui n'eſt pas

' . - - F iij
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la premiere paſſion & rarement l'unique.

Ces grands & rares ſacrifices de cœur

ne ſe voyent guère que de la part des fem

mes; preſque tous les bons procédés leur

appartiennent en amour, & ſouvent en

amitié, ſurtout quand elle a ſuccédé à l'a-

mour. Ne croyez pas que ce que je dis à

l'avantage de mon ſexe, ſoit l'effet d'un in

téret perſonnel.Je ne prétend pas en effet

louer exceſſivement les femmes de ce'qu'el

les ont l'ame plus ſenſible, plus ſincére &

pius courageuſe en amour que les hommes.

C'eſt le fruit de leur éducation, ſi l'on peut

appeller de ce nom le ſoin qu'on prend

d'amollir leur cœur & de laiſſer leur tête

vuide, ce qui produit tous leurs éga:e-
III1enS. - : K

Les femmes ne ſont guères expoſées

qu'aux impreſſions de l'amour , parce† -

les hommes ne cherchent pas à leur inſpi

rer d'autres ſentimens : ne tenant point à

elles par les affaires , ils ne peuvent con

noître que la liaiſon des plaiſirs. Ainſi

la plûpart des femmes du monde paſſent

leur vie à être ſucceſſivement flattées, gâ

rées, ſéduites, abandonnées & livrées en

fin à eiles-mêmes, ayant pour unique reſ

ſource une dévotion de pratique, & plei

ne d'ennui, quand elle eſt ſans vertu, ſans

| ferveur ou ſans intrigues. … -- :
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- L'amour eſt, dit-on, l'affaire de ceux

qui n'en ont point ; le déſœuvrement eſt

donc la ſource des égaremens où l'amour

jette les femmes. Cette paſſion ſe fait peu

remarquer dans les femmes du peuple

auſſi occupées que les hommes par les tra

vaux pénibles ; quoiqu'il y en ait beau

coup de plongées dans le vice, non par

égarement de cœur , rarement par le goût

du plaiſir, & preſque toujours par la mi

ſere ; mais je ne parlerai ici que des gens

du monde, ou de ceux que l'opulence &

l'oiſiveté mettent à portée d'en prendre

les mœurs. -

L'éducation des hommes toute impar

faite qu'elle eſt, quant à ſon objet & à

ſa forme, a du moins l'avantage de les oc

cuper, de remplir leurs têtes§ bon

, nes ou mauvaiſes qui font diverſion aux

ſentimens du cœur. Les affaires les em .

plois & les occupations quelconques vien

nent cnſuite, & ne laiſſent à l'amour qu'u-

ne place ſubordonnée à d'autres paſſions.

Ce qu'ils appellent amour eſt l'uſage de

certains plaiſirs qu'ils cherchent par inter

valle, qu'ils ſaiſiſſent d'abord avec ardeur,

qu'ils varient par dégoût , & par inconſ

tance, & auſquels on eſt enfin obligé de

renoncer quand ils ceſſent de convenir s

ou qu'on n'y convient plus..... .

•
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Je connois & j'ai examiné avec attention

· les liaiſons qu'on prétend qu'une longue

ſuite d'années a rendues reſpectables, ſans

les avoir affoiblies. Il y en a quelques unes

dignes des éloges qu'on leur donne.Ce ſont

celles que l'amour a pû commencer, mais

que l'amitié a conſacrées , & je ſçais qu'il

y en a qui n'ont ceſſé d'être orageuſes que

depuis que la paſſion eſt éteinte. C'étoient

es amans qui tantôt ivres de plaiſirs, &

l'inſtant d'après tourmentés par des capri

ces, des jaloufies d'humeur, ou de fauſſes

délicateſſes paſſoient quelquefois un même

jour en careſſes en dépits, en aigreurs, en

offenſes, en pardon, & ſe tiranniſoient

mutuellement. Après avoir uſé les plaiſirs

& les peines de l'amonr, ces amans ſe ſont

heureuſement trouvés dignes d'être amis ;

& c'eſt de ce moment qu'ils vivent heureux,

avec une confiance plus entiere qu'ils ne

Fauroient peut-être, s'ils n'avoient pas été

amans, & avec plus de douceur & de tran

quilité que s'ils l'étoient encore. 1

Un é,at ſi rare & ſi délicieux ſeroit le .

charme d'un âge avancé, & empêcheroit

de regretter la jeunefſe. La réflexion qui

détruit ou affoiblit les autres plaiſirs, par

ce qu'ils conſiſtent dans une eſpéce d'ivreſ

ſe, augmente & affermit celui-ci. En jouiſ- .

ſant d'un bonheur, c'eſt le doubler que de

le connoître.
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· A l'égard de ces vieilles liaiſons que le

public a la bonté de reſpecter , faute d'en

connoître l'intérieur, qu'y verroit-on ſi

on les examinoit ? des gens qui continuent

de vivre enſemble, parce qu'ils y ont

long-temps vêcu, la force de l'habitude,

l'incapacité de vivre ſeuls, la difficulté de

former de nouvelles liaiſons, l'embaras de

ſe trouver étranger dans la ſociété, en re

tiennent beaucoup, & donnent à l'ennui

même un air de conſtance. Ils ont ceſſé de

ſe plaire & ſe ſont devenus neceſſaires. Ils

ne peuvent ſe quitter : quelquefois ils ne

§ , on ſoutient ce rôle pénible par

un pur reſpect humain. On s'eſt pris avec

l'enjouement de l'amour, on a annoncé

hautement ſon bonheur, on a contracté

un engagement devant le Public, on l'a

ratifié dans des occafions d'éclat. Le char- ,

me ſe diſſipe avec le tems, l'illuſion ceſſe ;

on s'étoit regardé réciproquemenr comme

parfaits, on ne ſe trouve pas même eſti

mables , on ſe repent; on n'oſe l'avouer,

on s'opiniâtre à reſter enſemble en ſe dé

teſtant, & le reſpect humain empêche au

tant de ruptures que la loi empêche de di

vorces. Si le divorce étoit permis, tel le

réclameroit comme un mariage, qui dans

pareille circonſtance ne romproit pas avec

une maîtreſſe, c'eſt-à-dire une vicille ha

-
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bitude. On ne rougit point de s'affranchir .

d'un eſclavage reconnu , mais on a honte

de ſe démentir ſur un engagement dont on

a fait gloire. Les vieilles liaiſons exigent,

pour être heureuſes, plus de qualités eſti

mables qu'on ne l'imagine.

| L'amour tient lieu† tout aux atmans ,

ſon objet lui ſuffit ; mais l'objet s'uſe , l'a-

mour s'éteint, & il n'y a point alors d'eſ

prits aſſez féconds pour remplacer l'i'lu

ſion & devenir une reſſource contre la lan

gueur d'une vie retirée & d'un tête à tête

continuel. Si ces ſortes d'eſprits ſe trou

voient, il faudroit encore que les deux

amans l'euſſent l'un & l'autre au même dé-'

gré, ſans quoi la ſtérilité de l'un étouffe

roit la fertilité de l'autre. Il n'y a que l'eſ

prit qui ſerve à la longue d'aliment à l'ef

prit, il ne produit pas long tems ſeul.

Le tête à tête, tel que je le fuppoſe, ne

ſe foutient que par l'anmitié , beaucoup

d'eſtime réciproque, & une confiance en

tiere qui fait qu'on jouit de la préſence l'un

de l'autre, même ſans rien dire, & en s'oc

cupant différemment. On devroit dire aux

amans qui ſe déclarent publiquement, fai

tes provifions de vertus pour remplacer
l'amour. - -

On croit les hommes plus conftans dans

un âge avancé que dans la jeuneſſe. Mais
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cette conſtance n'eſt qu'extérieure. Dans

la vieilleſſe on anticipe les beſoins par la

crainte, on les ſent par la privation, on

jouit avec inquiétude, & l'on craint de

laiſſer échapper ce qu'on n'eſt pas ſûr de

retrouver. Dans la jeuneſſe on ne ſoupçon

ne guére les beſoins par la prévoyance ,

on ne ſe ſent que les déſirs, ils s'éteignent -

par la jouiſſance, & renaiſſent bien tôt. La

jeuneſſe defire ardemment, jouit avec con

fiance, ſc dégoûte promptement & quitte

ſans crainte, parce qu'elle remplace avec

facilité. Voilà le vrai ſecret de la légereté

d'un âge & de la conſtance de l'autre.....

Aimer, c'cſt de l'amitié ; déſirer la jouiſ

ſance d'un objet, c'eſt de l'amour ; déſirer

cet objet excluſivement à tout autre, c'eſt

paſſion. Le premier ſentiment eſt toujours

un bien; le ſecond n'eſt qu'un appetit du

plaiſir; le troiſiéme étant le plus vif au

gmente le plaiſir & prépare des peines, II

y a un rapport entre l'amitié & l'amour qui

eſt paſſion, c'eſt de ſe porter vers un objet

déterminé, quoique ce ſoit par des motifs

différens. Il y a même des amitiés qui de

vicnnent de véritables paſſions, & ce ne

ſont ni les plus ſures, ni les plus heureu

ſes.

L'amour , au contraire , tel qu'il eſt

communément, ſe porte vaguement vers

•
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pluſieurs objets, & peut toujours en rem

placer un par un aurre. Vous direz qu'un

tel amour n'eſt pas fort délicat, non , mais

il eſt heureux, & le bonheur fait la gloire

de l'amour. · ，

La délicateſſe fait honneur en amitié,

parce qu'elle ſuppoſe un ſentiment éclairé,

auſſi flatteur pour celui qui le reſſent que

pour celui qui l'inſpire. Cette délisateſſe

eſt toujours active & porte aux attemtions

pour l'objet aimé ; on craint de lui man

quer. En amour elle eſt ordinairement paſ

ſive : l'amant prétendu délicat n'a d'autres

objets que lui-même , il croit qu'on n'a

pas pour lui le retour qu'il mérite. Oa ſe

tourmente pour faire le tourment d'autrui.

Quel doit être le ſupplice de deux amans,

s'ils ont l'un & l'autre le même travers à la

fois ? -

Les ames délicates ont un double mal

heur ; elles ſont douloureuſement affectées

des moindres choſes qui bleſſent ou paroiſ

ſent bleſſer le ſentiment, & font trop dif

ficiles ſur le plaiſir ; elles ne peuvent le goû

ter s'il leur reſte quelque ſcrupule ſur le

| principe dont il part, & malheureuſement :

elles ne ſont que trop ingénieuſes à s'en

former. - :

· Cette délicateſſe ſi vantée & ſi peu

connuë, n'eſt donc qu'un déreglcment d'i-



- D E C E M B R E. : 175 i. 13 ;

I

magination, il ſemble qu'elle n'éguiſe ſ'eſ

Prit que pour le rendre plus faux. . ,

Cependant , comme ſi l'on avoit entre

pris d'empoiſonner tous les plaiſirs, on ne

s'eſt pas contenté d'introduire la délicateſ

ſe en amour, on y a fait encore entrer la

jalouſie.. ..... La jalouſie eſt un préjugé

d'éducation, fortifié par l'habitude Si elle

étoit naturelle aux amans, ils ſeroient par

tout également jaloux ; or il y a des peu

ples qui le ſont beaucoup moins que d'au

tres , il y en a qui ne le font point du tout,

& dont les mœurs y ſont abſolument op

poſées, qui ſe font un honneur de ce qui

ſeroit un opprobre parmi nous. On voit

encore chez une même nation des mœurs

très-différentes ſur cet article , ſuivant les

différentes conditions. Par exemple, on

n'eſt pas jaloux à la Cour comme à la ville,

la jalouſie n'eſt plus -,u'un ridicule bour

geois, & l'on trouve des bourgeois aſſez,

raiſonnables, aſſez policés, ou aſſez fats

· pour n'être pas jaloux ; car on peut s'affran

chir d'une eſpéce de folie, par raiſon, ou

par une folie contraire. Si ce préjugé étoit

détruit, il ſe trouveroit encore quelques

jaloux , mais il n'y auroit que ceux qui le

ſeroient par caractere ; parce que la jalou-.

ſie, c'eſt-à dire, l'envie en eſt un, comme

l'ambition, l'avarice, la pareſſe, la miſan-,
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tropie & plufieurs autres ſortes de cara

cteres. - -

La jalouſie eſt ſi peu un ſentiment natu

rel, qu'elle ſe ſoumet au préjugé juſques

dans la conduite. Tel homme qui ſeroit

jaloux d'un rival juſqu'à la frenefie, ne s'a-

viſe guere de l'être d'un mari. Un jaloux

eſt intérieurement fi perſuadé de ſon in

juſtice, qu'il y en a peu qui ne ſe cachent

de l'être. - " - - - :

On croit que la jalouſie marque beau

coup d'amour, mais l'expérience prouve

que l'amour le plus violent eſt ordinaire

ment le moins ſoupçonneux. La jalouſie ne

† qu'un amour foible, un ſot crgueil,

e ſentiment forcé de ſon peu de mérite, &

quelquefois un mauvais cœur. Par exem-º

ple, combien de fois a t-on vû un amant

dégoûté, cherchant un prétexte pour rom

pre, & tâchant de le faire naître à force

de mauvais procédés ? Dans cette ſituation

il devroit être charmé que quelqu'un vînt

le dégager honnêtement , mais point du

tout. S'il s'apperçoit qu'on peut ſe conſo

ler de ſa perte avec un autre, ſa vanité eſt

bleſſée de ne pas laiſſer une femme dans les

regrets; la jalouſie ou plutôt l'envie le ra

mene pour être tyran , ſans être heureux.

Voilà les hommes , leur amour ne vit que

d'amour propre; il n'y a que des jaloux

d'orgueil. -
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* vARier,'s Hiſtoriques, Phyſiques &

Litteraires, ou Recherches d'un ſçavant ,

contenant pluſieurs piéces curieuſes & in--

téreſſantes. A Paris, chez Nyon, fils, &

Gui'lyn, quay des Auguſtins. 175 1. Trois

volumes in. 12. en ſix parties. . · ;

C'eſt une compilation dans laquelle on

trouvera beaucoup de choſes curieuſes &

quelques-unes de très inutiles.le plus court

& le plus ſûr moyen de faire connoître ce

livre qui n'a point de but fixe, eſt de co

pier la Table. ·

Premier Volume.
Y.

DIssERTATIoN ſur la ſituation du Palais

du Roi Thiery avec quelques obſervations

ſur les noms de Childeric, Clovis, Chilr

debert , Cherebert, & Chilperie. Remar

† ſur une inſcription du grand cloître

e la Chartreuſe de Paris. — Hiſtoriques

touchant la vie de Louis XI. Cérémonie

ſinguliere qui ſe fait tous les ans à Paris,

rue aux Ours. Remarques curieuſes ſur la

Boucherie de la Porte de Paris. De l'origi

ne & des priviléges du Royaume d'Ivetot.

Diſſertation ſur les dignités héréditaires

attachées aux Terres titrées. Les Chartres

qui ne ſont point dattées, mais munies du

ſceau de perſonnes illuſtres, dont le tem
* _ -

-
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n'eſt point douteux, peuvent-elles paſſe

pour certaines & authentiques ?#

tion ſur l'origine du papier & parchemins

| timbrés. Remarques ſur l'étymologie des

noms François, des Provinces, Villes ,

Bourgs & autres lieux. Diſſertation ſur le

Génabum, ou le Genabum des anciens.

Diſſertation dans laquelle on expoſe les

raiſons des differences des trois ſyſtèmes

chronologiques tant par rapport aux an- :

nées de la fondation de Rome, que par

rapport à celles devant Jeſus Chriſt & où

l'on démontre la vérité du ſyſtème. Remar

ques ſur l'étymologie de la prononciation

du nom de la ville capitale de la Guienne,

s'il faut l'appeller Bordeaux , ou Bour

deaux. Remarques ſur la Riviere de la Ga

ronne & ſur les mots de Gironde d'Ache

roti, & d'Exil. Idée généalogique de la

Maiſon de Leczinski. Cérémonie que fait

tous les ans le Doge de Veniſe d'épouſer

la Mer au nom de la République, & de ce

· qui y a donné lieu. La Porte Othomane,

explication de ce terme. Hiſtoire abrégée

| des plus célébres Comédiensde l'antiquité,

& des Comédiens François les plus diſtin

gues. - 4

Second Volume. . ,

Comment on doit juger du caractere des
4
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anciens, & des différentes nations. De la

bizarrerie des modes & des uſages. Des

largeſſes des Romains, & l'ancienneté des

Caroſſes. De l'état des Sciences dans l'é-

tendue de la Monarchie Françoiſe, ſous

Charlemagne. De la diverſité & de l'origi

nc des langues. Reflexions ſur la nature &

la ſource du ſublime dans le diſcours ſur le

vrai Philoſophique du diſcours Poëtique,

& ſur l'Analogie qui eſt la clef des décou

· • vertes. De la Muſique inſtrumentale. De

Porigine de quelques arts méchaniques.

Diſſertation hiſtorique ſur les Manufactu

res. Ce qu'on entend par un Chronogra

phe. Origine du cadran ſolaire. Deſcrip

tion de la ligne méridienne tracée dans l'E-

gliſe de S. Sulpice. De l'Aſtrologie judi-.

ciaire, & des horoſcopes. Nouvelles idées

phyſiques ſur les acides & les autresChimi

ues, De l'incorruptibilité des corps dansp

la terre. Quelques réflexions ſur la triſteſſe

& la joye. Explication du mot Bigre. De

la ſuperſtition de ſe trouver treize à table,

Explication Phyfique des bruits que l'on

entend quelquefois dans l'air à la campa

gne. Des prétendues influences de la Lune.

· Deſcription d'un enfant né d'une figure

- extraordinaire & ſans cerveau, avec quel

ques réflexions ſur ce monſtre. Autre mon

ſtre qui a vêcu vingt-ans. Abſtinences ex
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traordinaires. Vertu extraordinaire de la

vue, Fille prétendue poſſedée. Remarques

ſur la Pucelle d'Orleans.

Troiſiéme Volume,

Du Haut & Souverain Empire de Galilée

établi en la Chambre des Comptes de Pa

ris. Du Royaume de la Bazoche. Ceremo

nies qui ſe font tous les ans le 6 Decembre

dans la Chapelle de S. Nicolas en la Gran

de Salle du Palais à Paris. De la montre des

Officiers du Châtelet de Paris. De la Com

munauté des Avocats& Procureurs du Par

lement de Paris. Diſſertation ſur le témoi

gnage de Joſeph en faveur de J. C. Obſer

vations ſur l'origine du Salve Regina. Par

ticularité ſur le mot Alleluia,tirée de deux

manuſcrits, l'un de Toul, l'autre de Sens.

Eclairciſſemens ſur le MontValerien. Pour

quoi l'on repréſente auprès de S. Nicolas

trois enfans dans une cuvette. De la dévo

tion des Chaſſeurs pour S. Hubert. Remar

ques Hiſtoriques ſur l'Abbaye de S. Hu

bert. Memoires au ſujet de l'Abbaye de S.

Martin de Tours, qui a les Rois de France

pour Abbés perpétuels. Du choix que les

Muſiciens ont fait de Ste Cécile pour Pa

trone. Eclairciſſemens ſur l'origine desRo

gations, où il eſt parlé de la proceſſion ſo

lemnelle que les Bénédictins de S. Denis

,

k
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en France font tous les ſept ans, de leur

Egliſe en celle de Montmartre. Abrégé hiſ

torique de l'établiſſement de l'Hôpital des

Enfans trouvés. Remarques ſur une danſe

Eccléſiaſtique qui ſe faiſoit le jour de Pâ

ques dans les Egliſes Canoniales de Bezan

ſon.•De l'origine de la Fête des Foux, &

l'inſtitution de la compagnie de la mere

folle de Dijon. Ancienne & ſinguliere dé

votion de la ville d'Evreux. Explication

du clou que les Payens attachoient dans

leurs Temples. De quelques reſtes de la

fête de Bacchus.

' L'Avare, Comedie de Moliere, avec

des remarques où l'on explique ce qu'il y

a de particulier dans l'idiome & la pro
nonciation , & où l'on rapporte des ſons

tirés des mots Anglois ſemblables à ceux

de certaines ſyllabes en François qui peu

vent paroître difficiles, & un diſcours ſur

la prononciation françoiſe. Par M. L. B. "

Avocat au Parlement de Paris, & Profeſ

ſeur de Langues modernes à l'Académie de

Heath. A Paris, chez Leclerc, Quai des

Auguſtins. 1751. Un volume in 1 z. . -

ABREGE Chronologique de l'Hiſtoire

Eccléſiaſtique, contenant l'Hiftoire des

Egliſes d'Orient & d'Occident ; les Con

ciles généraux & particuliers; les Schiſrnes;

les héréſies , les inſtitutions des Ordres
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Monaſtiques &c. depuis l'an 33 de l'Ere

Chretienne , juſqu'en 17oo. -

C'eſt une imitation fort ſage de l'excel

lent Abrégé de l'Hiſtoire de France de M.

le Préſident Henault. On ne trouvera pas

à la vérité, dans la copie, les réflexions

fines, les portraits approfondis, les diſcuſ

ſions lumineuſes qui ont fait le ſuccès de

l'original , mais on y trouvera la même diſ

tribution des marieres; & à peu près la mê

me clarté, la même briéveté, la même im

partialité Une nouvelle édition fera diſpa

roître quelques négligences & quelques

erreurs qui ſe ſont gliſſées dans celle-ci.

· L'Auteur de l'Ouvrage que nous annon

çons, place à la fin de chaque ſiécle des

remarques ſur le ſiécle même. ,

| Pour faire connoître le ſtile & la manie

re de l'écrivain , nous allons copier celles

qu'il place à la fin du ſeiziéme. ·

Un Sçavant mémoire de l'Académie de

Berlin diſoit il y a quelque tems une choſe

fort remarquable ſur la ſource des hereſies

du ſeiziéme ſiécle : » Si on veut réduire les

» cauſes du progrès de la réforme à des

» principes ſimples, on verra qu'en Alle

» magne ce fut l'ouvrage de l'intérêt, en

» Angleterre celui de l'Amour, & en Fran

· ce celui de la nouveauté. » Rien n'eſt plus

vrai, un coup d'œil jetté ſur cette hiſtoire

fuffira pour en convaincre. Quelques Au
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· teurs croyent au contraire trouver la cauſe

-·)

de ce débordement d'hereſies dans la ſup

preſſion des Elections canoniques. A les

entendre , dès qu'on eut aboli ces élections,

les héréſies entrerent en foule dans l'Egliſe;

cette Sainte Cité étant par-là deſtituée de

ſes plus fermes remparts, ſe vit inſultée

de toutes parts par les erreurs. Mais c'eſt

une queſtion de ſçavoir ſi la ſuppreſſion

des élections canoniques a été un auſſi

grand mal qu'on l'a cru d'abord. Les éle

ctions n'avoient pas dans les premiers tems

de l'Egliſe les mêmes inconvéniens aux

quels elles furent ſujettes depuis : le petit

nombre de Chrétiens les rendoient plus

aiſées à pratiquer, & on ne pouvoit crain

dre ni brigues ni ſimonie parmi ces Chré

riens qui ne l'étoient que par un choix très

libre de leur volonté, dans un tems où les

loix politiques en faiſoient un crime.

D'ailleurs on ne choiſiſſoit pour Evêque

que ceux qui avoient été baptiſés dans la

même Egliſe, & y avoient exercé pendant

pluſieurs années toutes les fonctions Ecclé

ſiaſtiques, & dont le mérite par conſé

quent étoit bien connu de tout le monde ;

ce qui étoit d'autant plus facile,que chaque

ville où il ſe trouvoit un nombre un peu

conſidérable de Chretiens , devoit avoir

ſon Evêque. Tout ceci changea bcaucoup
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depuis que la Religion Chrétienne fut de

venue la ReIigion dominante; les Elections

devinrent une ſource d'abus ; il eſt certain

même qu'elles dégenererent quelquefois

en ſimonie manifeſte. C'eſt par ces raiſons

que le peuple en a été exclu, & depuis

- ce tems elles ſont demeurées, en Allema

gne aux Chanoines , qui, pour me ſervit

de l'expreſſion des Conciles ſont le Senat

de l'Egliſe.A Rome l'élection du Pape ap

partient au Sacré Collége des Cardinaux.

En Italie, le Pape confere tous les Evêchés.

Les Rois d'Eſpagne, & quelques autres

Princes, en ont la Nomination chez eux ,

par les indults particuliers que le Pape ac

· corde pour la vie de chaque Prince. En

France, le Roi y nomme en vertu du Con

cordat, & comme ayant ſuccédé aux droirs

du peuple. Chaque peuple doit être conſi

déré comme une grande famille, dont le

Prince eſt le Perc. · ·

Je crois qu'on peut compter avec plus de

vraiſemblance entre les cauſes du progrès

des nouvelles hereſies, d'un côté les abus

qui défiguroient la diſcipline de l'Egliſe,

& qui ſervirent de prétexte aux prétendus

réformateurs ; & de l'autre côté, le lon

retardement de la venue du Concile Gé

néral, qui leur donna le tems de prendte

les devants & de porter des coups dont les
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bleſſures furent d'autant plus difficiles à

guérir , qu'on fut plus long-tems ſans y

appliquer de remede. Les abus étoient

grands & en grand nombre, je n'en veux

pour preuve que le mémoire préſenté en

15 38. au Pape Paul II I. par les quatre

Cardinaux qu'il avoit nommés pour tra

vailler à la reforme de la Cour de Rome,

& qui ſe trouve dans la collection du Crab

be, ſous le titre de Conſiltum delectorum Car

dinalium & aliorum Prelatorum, de emen

dandâEccleſiâ.Ce mémoire contient vingt

huit chefs d'abus plus griefs les uns que les

2tltTCS. -

Sous Leon X. ce fut l'abus des indulgen

CeS qui ſe fit remarquer; il étoit porté à un

ſi grand excès que tout le monde en mur

muroit, les petits ccmme les grands, les

ignorans comme les ſçavans, c'étoit un cri

général. Nous avons vu que le Concile de

Trente a reconnu que dès les premiers

tems l'Egliſe uſoit du pouvoir d'accorder

les indulgences; & en effet l'uſage dans

lequel étoit la primitive Egliſe d'abréger

les Pénitences à la recommandation des

Martirs & des Confeſſeurs, eſt regardé

avec raiſon comme un exemple illuſtre de

ces indulgences, puiſque c'étoit une ré

miſſion accordée par l'Egliſe, en vertu &

par l'application des mérites de ces Saints,

-
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#

Mais l'Egliſe n'en uſoit qu'avec meſure ,

en connoiſſance de cauſe, & aſſez rare

ment , & par un effet de ſa ſageſſe » elle
s'oppoſoit aux abus qu'on vouloit en faire

· & àchoit de les arrêter : on le voit par la

fermeté avec laquelle S. Cyprien & Plu

ſieurs autres Saints Evêques réſiſterent à

ceux qui ſurprenoient des recommanda

tions des Martyrs & Confeſleurs pour être

reconciliés à l'Egliſe, & abréger leur pé

nitence. On s'écarta par la ſuite de cette

ſage œconomie , & l'Egliſe vît naître des

ab§s ſans nombre, à l'occaſion des indul

ences qu'elle n'accordoit à ſes enfans,

ue dans la vue de les aider à expier leurs

péchés : la conduite peu meſurée que tin

rent des quêteurs chargés dº recueillir les

aumônes que faiſoient les fideles pour pro

fiter des indulgences, augmenta le ſcan

dale, au point que le Concile de Trente
ne put ſe diſpenſer, comme on l'a vu, d'a-

bolir le nom & la fonction de ces quê

tctl IS. , | .

· Ces abus ouvrirent un vaſte champ à la

critique de Luther. S'il eût agi par de bons

motifs, fi le zele qui l'animoit eût été ſelon

l'eſprit de la religion . il ſe ſeroit appliqué

âinſtruire les peuples des diſpoſitions qu'iº

devoient apporter pour profiter des indul
gences, & à les prémunir contre le mau

V2IS
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· vais uſage qu'il étoit alors ſi commun d'en

faire, & il s'en ſeroit tenu là ; mais que

ne peuvent point ſur un cœur déréglé, lin

térêt, la vanité , l'ambition ! la réforma

tion étant déſirée depuis longtems par les

, plus gens de bien, la cauſe des prétendus

réformateurs en prit un plus grand crédit ;

ils ne parloient que de réforme ; on prit

, plaiſir à les entendre, & ce fut pour eux

une favorable occaſion de gliſſer dans les

, eſprits le poiſon de leurs erreurs.

Le Concile général étoit le meilleur an

tidote qu'on pût oppoſer : les Conciles

généraux ſont des remedes ſalutaires que

Dieu a donné à ſon Egliſe pour éteindre

ces embraſemens, & dont il eſt quelque

fois néceſſaire de faire uſage. » Mais ſou

» vent, dit Mezerai, la# politique

» ne s'y accorde pas : & en ce tems-là les

» interêts mal-entendus des Princes & du

» Pape s'oppoſerent au bien commun de

» la Chrétienneté. » L'exemple des Con

· ciles de Conſtance & de Bâle pouvoit faire

· craindre aux Papes, qu'on ne voulût trai

ter les mêmes queſtions dans le nouveau

Concile général qu'il étoit néceſſaire de

: convoquer. Les Princes de leur côté y for

-merent quelquefois obſtacle par des vues

d'interêts particuliers, qui n'auroient pas

Jl. Vol. 3
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dû contrebalancer l'intérêt général de la

Religion. -

Mezerai fait au ſujet de la Ligue une ré

| flexion, qui ne paroît pas auſſi jufte que la

réflexion précédente : » Si l'on vouloit ju

| » ger, dit il, de l'intention des Chefs de

» la Ligue par l'effet qu'elle produiſit, on
» pourroit dire qu'elle étoit bonne : car les

» ennuis &les traverſes qu'elle cauſa àHen

| » ry IV. le fatiguerent ſi fort, que redou

» tant encore pis, il†la Religion de ſes

· » intérêts, pour s'aſſurer de la Couronne.

Il eſt vrai que le Duc de Mayenne, chef

· de la Ligue, ne fit ſon accommodement

avec Henry IV. qu'après qu'il ſe fut con

verti & qu'il eut été réconcilié à l'Egliſe

par l'autorité du Pape , mais eſt il vrai que

ce Prince y ait été porté par la crainte du

Duc de Mayenne ? La plûpar des Hiſto

riens s'accordent à dire, que le parti de ce

Duc étoit ſi foible, lorſqu'il traita avec la

· Cour, qu'il ne lui reſtoit preſque plus de

reſſource que dans la clémence & la gé

néroſité du Roi. Ainſi on peut avancer

hardiment que la Ligue cauſa de grands

maux, & ne produiſit aucun bien, & que

le retour de Henry à la foy de ſes peres dut

ſon origine à des motifs plus capables d'a-

gir fur† cœur, & plus† lui.

Il nous reſte un tableau du malheureux

*
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, êtat où l'Egliſe Gallicane fut alors réduite,

dans les remontran es que le Clergé de

france fit au Roi Henry III. en 1 579. On

y voit que les Evêchés, les Abbayes & les

:Egliſes collégiales étoient entre les mains

des Officiers d'armées, qu'on entendoit

·ſouvent ces mots ſortir de leur bouche,

mon Evêché, mon Abbaye, mes Prêtres,

· mes Moines ; que dans près de 8oo Abbayes

auxquelles le Roi nommoit, il n'y avoit

pas cent Abbés titulaires ou commenda

taires, & que ceux-ci, la plûpart ne fai

ſoient que prêter leurs noms à d'autres qui

en effet jouïſſoient du revenu : les Egliſes

. étoient ſans Paſteurs, les Monaſteres ſans

Religieux , & les Religieux ſans diſci

, pline.

DiscoURs ſur l'indulgence pour les dé

fauts d'autrui.A Paris, chez Ganeau, 1751.

· TARIF de cabinet pour les bois en gru

, me & équarris , utile & commode aux

. Marchands de bois, Architectes, Char

pentiers, Entrepreneurs de bâtimens & à

tous ceux qui font employer des bois. Par

| J. F. Bretet, Arithméticien.

)

TRAITE du pouvoir du Magiſtrat Poli

tique ſur les choſes ſacrées.Traduit du La
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tin de Grotius. A Londres 175 1. un volu- .

me in-12. -

A L M A NA c H s nouveaux pour l'année

1752.

Calendrier Hiſtorique des Théâtres de

l'Opera, & des Comédies Françoiſe &

Italienne, Concerts Spirituels, Foires ,

&c. 1 l. 4 ſ,

Almanach Hiftorique & Chronologique

de tous les ſpectacles de Paris, 1 l. 4 ſ.

Calendrier du Deſtin,précedé de tous les

amuſemens de Paris, 12. ſ.

Almanach des Beaux Arts, contenant le

nom & Ouvrages de tous les Auteurs Fran

çois qui vivent actuellement, _ 1 l. 4. ſ.

Almanach Chantant, ſuivi des Etrennes

Magiques, - 12 ſ,

Almanach du Beau Sexe Chantant, avec

l'Ethomancie des Dames ou Divination de

leurs Caracteres, 12 ſ.

Tablettes de Thalie, ou Calendrier de

l'eſprit & du cœur, 12. ſ.

Oracle de Cythére, ou Calendrier de

l'Amour, 12 ſ,

Tous ces Almanachs ſe trouvent à Paris

chez Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques,

au Temple dn goût " -

au defſous de la Fontaine de S. Benoît.

ALMANAcH Lyricomithique pour l'an

née Biſſextile 1752. ou les Fables de Phc
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dre & de M. Lafontaine, miſes en chant

& en Vaudevilles par M. Nau. A Paris,

chez Pecquet, Libraire , rue de la Huchette

au nom de Jeſus. -

Pour faire connoître cet Almanach , qui

a un objet plus déterminé que la plûpart

des autres, nous allons copier la Fable du

Loup & de l'Agneau , qu'on chante

Sur l'Air : Nous nous marierons Dimanche.

Le Loup & l'Agneau .

Au bord d'un ruiſſeau

Vinrent tous deux pour y boire.

L'eau, dit le Loup,

· Eſt tout-à-coup

Bien noire ,

Mais n'es-tu point

Vain juſqu'au point (

De croire

Que de la 'troubler,

Sans craindre ou trembler,

Tu pourras avoir la gloire !

3:39Xk

L'Agneau dit, Seigneur,

Que votre Grandeur

Contre moi ne s'indiſpoſe.

De ce couroux

Suis-je entre nous

".

La cauſe ?
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C'eſt loin de vous

Bien au deſſous,

Que j'oſe

Calmer le tourment

D'un goſier brulant.

Le Loup sonvient de la choſe,-

Mais, dit-il, je ſçai.

Que dès l'an pa"é

Tu voudrois m'être contraire,

L'Agn. Ai je ce tort ?

Je tête encor

Ma Mere.

Le Loup.. Si ce n'eſt toi,.

C'eſt ſur ma foi,,

Ton pere,

Ou quelqu'un des tiens,.

Car je m'en ſouviens ;

Paye pour eux , téméraire.

33，4

Alors le glouton- . . /

Sans plus de façon,.

Saiſit l'Agneau, le dévore.

Combien de gens

Sont plus méchans.

,* EnCote k

,-
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Comme plus fort, -

Tel de ſon tort

• .. S'honore.

Hélas ! Que de maux

Un prétexte faux

Souvent parmi nous colore !

VARIETE's amuſantes , ou les aſſiſes de

l'Amour ; ſur des airs choiſis & notés ;

lmanach pour l'année biſſextille 1752.

C'eſt encore 'AM. Nau. qui eſt Auteur de

ce curieux Almanach. Il ſe vend à Paris

chez Gueffier, Libraire, Quay de Gêvres,

ou rue Neuve Notre-Dame. -

NoUvELLEs Etrennes utiles & agréables,

contenant un recueil de chanſons mora

les & d'emblêmes, ſur de petits airs & vau

deviHes connus, notés à la fin , pour en

faciliter le chant ; avec le calendrier pour

l'année 1752.

Les mêmes Etrennes , centenant un re

cueil de fables choiſies dans le goût de M.

de la Fontaine, ſur des airs & vaudevilles

connus, notés à la fin, pour en faciliter le

chant ; avec le calendrier pour l'année

1752. A Paris, chez la Veuve de Philip.

Nic. Lottin, & J. H. Butard, rue S. Jac
ques, à la Vérité. •

s G iiij
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ALMANAcH de table pour l'année biſſex.

tile, 1752. contenant un detail exact de

tout ce qui ſert à la vie de l'homme, & à

la bonne chere dans chaque ſaiſon de l'an

née.A Paris chez la veuve Piſſot, quay de

Conti. _ -

: Les Libraires intereſſés à la nouvelle édi

tion du Dictionnaire Univerſel, François

& Latin , appellé vulgairement Diction

naire de Trevoux, & au Supplément au

dit Livre, qu'ils ont fait en faveur de ceux

qui avoient les précédentes éditions, don

nent avis au public que Lundi prochain 6

· · Decembre, ils délivreront aux Souſcri

pteurs ledit Supplément ; & au premier

Fevrier prochain la nouvelle édition du ,

Dictionnaire de Trevoux.

Les Sieurs Giffart & Le Mercier rue S.

, Jacques, & le Sieur Ganeau, rue S. Seve

rin , aux Armes de Dombes, délivreront

les exemplaires aux Souſcripteurs.

#
. . #



D E C E M B R E. 1751. 153

#:####

| D I S S E R T A T IO NS

Sur l'édifice de l'Egliſe Primatiale de Saint

André de Bordeaux , & ſur l'Election à

l'Archevêché, faite par le Chapitre de

la même Egliſe, en 1529 en faveur de

Gabriel de Gramont depuis Cardinal ;

préſentées à l'Académie Royale des Belles

Lettres, Sciences & Arts, Par M. l'Abbé

Xaupi, Docteur de Sorbonne, Chanoine

& Archidiacre de l'Egliſe de Perpignan,

Abbé de 7au, correſpondant honoraire de

ladite Academie.

Onſieur l'Abbé Xaupi donne dans,

la premiere de ces diſſertations une

deſcription curieuſe & ſçavante de l'édifice

de S. André de Bordeaux. Le but qu'il ſe

propoſe dans la ſeconde eſt de prouver que

Gabriel de Gramont ne doit pas être mis

' au nombre des Archevêques de Bordeaux.

Ce Prélat ,-ſi connu par les Ambaſſades

dont il fut chargé ſous François Premier,

étoit Evêque de Tarbes quand le Chapitre

de l'Egliſe de Bordeaux l'élut pour ſon Ar

chevêque, mais il n'eut garde d'adherer à

ſon Election, parceque c'eſt dans ce même

G v
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, tems que François premier & Clement

VII. prenoient les plus juſtes meſures pour

faire recevoir le Concordat, & Gabriel de

Gramont étoit ſpécialement chargé d'en

procurer l'accompliſſement à la Cour de

Rome.

· M. l'Abbé Xaupi donne à cette occa

ſion un abrégé de l'Hiſtoire du Concordat

qu'on ſera peut-être bien aiſe de trouver

1C1,
-

| Peu de gens ignorent, dit-il, que dan

la grande aſſemblée d'Evêques, Abbés &

Docteurs, repréſentant l'Egliſe Gallicane,

tenue à Bourges en 1438. Charles VII. aſ

ſiſté des Princes, des Grands du Royaume

& des Seigneurs de ſon Conſeil, après.

- avoir entendu les Ambaſſadeurs du Pape

& ceux du Concile de Baſle qui ſe tenoit

alors, & après avoir fait diſcuter les ma

tiéres en ſa préſence, donna, le 7 Juillet,-

cette fameuſe Loi, appellée la Pragmati

que-Sanction ; par laquelle, entre autres

diſpoſitions, il aſſuroit aux Chapitres de

Cathédrale & auxMonaſteres le droit d'é-

| lire les Evêques & les Abbés. Cette Pra

gmatique fut enregiſtrée au Parlement de

Paris, le 13 Juillet de l'année ſuivante.

On ſçait également que François Premier

& Leon X. eurent une entrevûe à Boulo

gne en Italie, l'an L5 15. & qu'après s'ètre
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rendu des devoirs mutuels, & avoir réſolu

d'abolir la Pragmatique Sanction, ils laiſ

ſerent à des Commiſſaires , qui étoient les

Cardinaux d'Ancone & Sanctiquatro pour

le Pape , & le Chancelier Duprat de la

part du Roi, le ſoin de rédiger leur con

vention, qui fut fignée par ces Commiſ

ſaires, le 14 Décembre de la même année,.

& publiée dans la ſuite, pour qu'elle eût

plus de force , dans la onziéme ſeſſion du

Concile de Latran. Ce Cencordat, entre

autres diſpofitions , abolit entierement

les Elections ;. il attribue au Roi le droit

de nommer aux Prélatures, & au Pape ce

lui d'en donner les Proviſions, en recevant

une année de revemu, de la même maniere.

que cela ſe pratique encore de nos jours

, Cette Loi nouvelle ne fut pas reçue fa- .

vorablement en France. François Premier,.

pour la faire agréer , ſe rendit le 5 Février

15 17 en perſonne au Parlement, où il

avoit fait convoquer le Chapitre de l'E-

gliſe de Paris, les Suppôts de l'Univerſité

& un grand nombre de Prélats. Le Chan

celier Duprat , portant la parole, expoſa,.

| avec dignité, les raiſons qui avoient obli

' gé le Roi de paſſer le Concordât, & celless

ui devoient engager la Cour à l'enré--

giſtrer. Son éloquence fut inutile , le Par

lement éluda l'enrégiſtrement ; les Ecelée .

º

G vj,
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ſiaſtiques & l'Univerſité répondirent :

" Que la matiere touchoit l'Etat général

" de l'Egliſe Gallicane , & que, ſans elle,

» on ne pouvoit ratifier le Concordat.

Cette démarche gracieuſe m'ayant point

eu ſon effet, le Roi fit expédier le 13 Mai

1 5 17. des Lettres, patentes, portant in

jonction au Parlement d'homologuer le

Concordat , & de tenir la main à ſon exé

cution. Le Connétable de Bourbon , Jean

d'Albret Sire d'Orval , & le Chancelier .

Duprat ſe préſenterent, les Chambres aſ

ſemblées , pour demander l'enrégiſtre

ment des Lettres & du Concordat. Le

Chancelier parla avec beaucoup de force,

mais toujours ſans ſuccès. Cette nouvelle

tentative, après un mois de pour-parlers .

& d'agences, n'aboutit qu'à faire recevoir

avec plus d'éclat l'Avocat Général le

Lievre, appellant de l'abolition de la Prag

matique Sanction. -

Le Prince de Savoye , oncle du Roi,

revint quatre jours après à la charge avec

de nouveaux ordres. Il voulut aſſiſter aux

Délibérations. On opina en ſa préſence

depuis le 13 Juillet juſqu'au 24. Le réſul

tat ne dut pas le ſatisfaire ; le Parlement

adhéra à l'appel interjetté par l'Avocat

Général, & déclara ne pouvoir autoriſer

le Concordat qu'avee le concours de l'E-

gliſe Gallicane.
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Le Roi qui étoit alors à Amboiſe, éxi

gea que les Députez du Parlement vinſſent

lui rendre compte de la délibération. Ces

Députez y arriverent le 14 Janvier 1 5 18.

Ils furent mal accueillis & renvoyés avec

menaces. Le Seigneur de la Trimouille,

· Grand Chambellan , qui les ſuivit de

·près, parut au Parlement avec des Ordres

abſolus & de plus grandes menaces. Sept

· jours ſe paſſerènt en négociations & diſ

· putes ; l'Avocat Général le Lievre re

préſenta enfin : » Qu'il ne convenoit pas

» d'irriter le Roi, qu'il falloit céder au

»tems , & attendre des conjonctures plus

»favorables ; qu'on pouvoit cependant

»faire inſcrire le Concordat ſur les Régiſ

»tres, ſans l'approuver en aucune manie

»re. Le Parlement prononça conformé

»ment au réquiſitoire , & le Concordat

»fut enrégiſtré en ces termes : Lû , publié

»& enrégiſtré par ordre & commande

»ment exprès du Seigneur Roi , réitéré

» diverſes fois, en préſence du Sieur de la

»Trimouille, ſon premier Chambellan,

, » par lui envoyé ſpécialement à cet effet.

A Paris en Parlement le 22 Mars 1 5 18.

Deux jours après , le Parlement , les

Chambres aſſemblées , renouvella avec

les formalités les plus ſolemnelles ſon ap

pel & ſes proteſtations contre le Concor
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dat ; & il continua dans toutes les occa

ſions qui ſe préſenterent dans la ſuite , de

juger ſuivant les diſpoſitions de la Prag

matique Sanction.

Il ſeroit inutile de rapporter ici les trou

bles que cet enrégiſtrement occaſionna

dans Paris. Des Prédicateurs déclamerent

hautement en Chaire contre le Concot

· dat, & parlerent même de la Perſonne

, du Roi en termes indécens. L'Univerſité

de ſon côté fit afficher dans les Carrefours

de ſon diſtrict , des défenſes à tous Li

braires d'imprimer le Concordat ; & on ſe

ſeroit porté à de plus grands excès , ſi le

Roi n'en avoit arrêté le cours , & s'il n'a-

voit défendu , par ſes Lettres Patentes,

données à Amboiſe le 22 Avril 15 18,. à

- l'Univerſité & à tous autres, ſous de grié

es peines, de s'immiſcer dans les affaires

d'Etat, & de s'oppoſer aux Décrets faits ou

approuvés par Sa Majeſté.

L'Archevêché de Sens vacqua ſur ces

: entrefaites. François Premier y nomma

, Etienne Poncher, Evêque de Paris. Le

, Chapitre de Sens l'élut auſſi de ſon côté ;

. mais ce ne fut que ſur la nomination du

· Roi & les Balles du Pape obtenues en

: conſéquence , que ce Prélat fut mis en

poſfeſſion. Il n'en fut pas de même pour

· l'Evêché d'Alby, qui vacqua preſque en

s
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même tems. Le nommé par le Roi , &

l'élu par le Chapitre, conteſtoient au Par

lement de Toulouſe. Le Roi évoqua laº

cauſe au Parlement de Paris, & prit toutes.

les précautions poſſibles pour qu'elle y fût

jngée ſuivant le Concordat ; cependant

l'élu par le Chapitre fut maintenu con

formément à la Pragmatique Sanction :

François Premier en fut vivement piqué ;:

mais il né jugea pas le tems convenable

pour faire éclater ſon reſſentiment , &

venger ſon autorité. -

Des affaires plus interreſfantes fixoient

ſon attention en Italie Avant d'y entrer

il avoit établi Louiſe de Savoye, # mere ,

Régente du Royaume. Cette Princeſſe fie

paroitre de l'intelligence & du courage

dans les affaires qui concernoient le Con

cordat. L'Archevêché de Sens ayant vaqué

de nouveau , elle y nomma le Chancelier

Duprat. La perſonne qui fût élue par le

Chapitre ne manqua pas de ſe pourvoir au

Parlement. La Régente ne voulant pas

tomber dans le cas où le Roi ſon fils s'étoit

trouvé, par rapport à l'Evêché d'Alby,.

évoqua la conteſtation , & en attrib Ma la

connoiſſance au Grand Conſeil. Elle en .

aſa ſucceſſivement de même pour l'Abbaye

de St. Benoît ſur Loire, & pour cellede

Ste. Everte d'Orléans, qui vaque rent coups
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ſur coup. Mais comme le Parlement con

tinuoit ſes procédures au ſujet de ces Béné

fices, & ſe prétendoient toujours compé
tent , le Roi de retour dans ſes Etats con

convertit ces évocations particulieres, en

une évocation générale & perpétuelle. Il

déclara par ſon Edit du 24 Juillet 152 6,

& ſon Ordonnance du 6 Septembre ſui

vant, que les Procès mûs & à mouvoir ,

par rapport aux Archevêchés, Evêchés,

Abbayes & Prieurés conventuels électifs ,

· qui étoient devenus de ſa nomination, ſe

roient portés au Grand Conſeil, auquel il

en donna la connoiſſance privativement

aux autres Juriſdictions ; attribution qui

ayant été confirmée dans la ſuite par Hen

ry II. ſubſiſte encore actuellement.

Cet Edit & cette Ordonnance firent

tomber tout à coup ces oppoſitions, for

mées & ſoutenues avec tant de vivacité,

durant dix ans contre le Concordat ; &

elles conſtatent indubitablement l'époque

de ſon exécution.
-

·
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· S P E C T A C L E S.

R E P R E SEN T AT I ONS

Faites à Fontainebleau en Octobre & Novem

lire , par les Comédiens François.

L E Jeudi 14 Octobre, Rodogune & le

bon Soldat.

néïde.

Le Jeudi 21, Zaïre & la Pariſienne.

Le mardi 26, le Malade imaginaire,

avec les agrémens exécutés par les Dan

ſeurs Italiens. - -

Le jeudi 28, Oedipe de M. de Voltaire,

& l'Uſurier,

· Le mercredi 3 Novembre , la Fête de

Village, ou les Bourgeoiſes de qualité, &

Pourceaugnac.

Le jeudi 4, Atrée & Thyeſte , & l'A-

mour Diable.

Le mardi 9 , le Roi de Cocagne, avec

les agrémens exécutés par les Danſeurs

Italiens. . *-

Le Mercredi 2o , Mélanide & Zé
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Le lundi 15, l'Eſprit follet & le conſen
tement forcé.

-

Le mercredi 1o , Manlius & la Foire

St. Laurent.

Par les Comédiens Italiens.

Le 16 Octobre , les 26 infortunes d'Ar

lequin, & le Ballet des Meuniers.

Le 23 les Enfans-Trouvez, Parodie de

Zaïre , & le Ballet Pantomime du Pédant,

dans lequel le petit Viſintiny fit grand

plaiſir.

Ee 3e, les deux Arlequines, le Baron

Suiſſe , & le Ballet Pantomime des Van

danges.
-

Le 6 Novembre, Oedipe traveſti, & les

deux premiers Actes des Indes danſantes,

qui furent bien reçus. -

| Le 13 , le Tuteur, & les deux derniers

Actes des Indes danſantes , ce dernier

ctacle eut un applaudiſſement général.

M. Deheſſe, dont le talent eſt ſi uni

verſellement goûté , a été choiſi pour

compoſer les Intermedes qu'on a joints au

Malade imaginaire, à Pourceaugnac & au !

Roi de Cocagne.

Les divertiſſemens de ces trois Piéces

ent plû généralement par l'ordonnance &

l'exécution. Les habits & les décorations

étoient de très bon goût.

•

l



b E C EM BR E. 17; r. 26;

Les Comédiens François ont donné jeu

di , 2 5 Novembre, la premiere repréſen

tarion d'Antipater, Tragédie de M. Por

telance, jeune homme de dix-neuf ou

vingt ans.Cette Piéce n'a été jouée qu'une

fois.

L† Royale de Muſique don

na le dix-neuf Novembre la premie

re repréſentation d'Acante & Cephiſe ,

Paſtorale héroïque àl'occaſion de la naiſ

ſance de Monſeigneur le Duc de Bourgo-,

gne. Nous allons donner un Extrait un

| peu étendu de ce nouvel ouvrage de M.
Marmontel.

Acante &Cephiſe ont une tendreſſe réci

| proque, ils ſont protegezpar Zirphile Fée,.

bienfaiſante & traverſez par Oroës, ge--

nie ſouverain des airs, amoureux de Ce- .

| Acante & Cephiſe ouvrent la Scéne. Le:

premier aborde ſa maitreſſe avec tranſ

port, elle ne lui répond qu'avec douleur,

& lui annonce la volonté d'Oroës , qui

, prétend ſans délai s'unir avec elle. Pour

| ſurcroit de peine laFée les abandonne pen

dant qu'Acante & Cephiſe déplorent leur

, malheur ; Zirphile arrive, elle les exhorte

à ſe conſolet. - - - -

phiſe : voila le fonds du Poëme.
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Tendres Amans confolez-vous,

On eſt heureux par l'eſpérance.

Sous les yeux même des jaloux,

Elle nous fait jour d'avance

Des biens qu'ils éloignent de nous.

Tendres Amans , & c. -

Sur ſes ailes un cœur s'élance,

Au devant d'un deſtin plus doux,

Tendres Amans , &c.

Elle leur déclare qu'elle eſt obligée de

les quitter, le deſtin l'a chargée de veiller

au bonheur du monde, il lui a promis unt

puiſſance ſupérieure à celle d'Oroës, &

l'Empire des airs, mais elle doit aupara

vant ſe rendre aux lieux où les décrets du

deſtin doivent ſe réveler : cependant pour
calmerlesallarmesdesdeuxamans elle don

ne à Acante un bracelet magique, qui par

un accord ſimpatique doit leur faire éprou

ver à la fois tout ce qu'ils éprouveront ſé

parément ſans ſe voir & ſans s'entendre,

Les Fées de la ſuite de Zirphile danſentau

tour d'Acante & de Cephiſe, & forment

le charme de la ſimpatie en remettant le

bracelet à Acante ; Zirphile dit aux amans

en les quittant,

A Dieu, conſervez bien ce gage

Du nœud ſecret qui vousengage.

#

| t

#

I0f

#l
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Oroës paroit ſur le champ , il fait arrêter

Acante, & dit à Cephiſe pour adoucir ſes

plaintes, -

Je pardonne aux premiers éclats

D'une douleur qui m'irrite,

On regrette un bien que l'on quitte

Pour un bien que l'on ne connoit pas,

Il lui donne enſuite une fête qui eſt in

terrompue par les cris de Cephiſe,,ſur qui

agit la ſimpatie,

Acante, oû ſommes nous, Dieux quelle obſcurité:

Quelle horrible priſon ! quelle péſante chaîne !

| - - Le Genie.

|

Vous êtes en un lieu par l'amour enchanté

Où vous régnez en ſouveraine.

Cephiſe.

Barbare, par quel crime avons nous mérité

s Cette effroyable peine, -

Acante, cher Acante, hélas !

#

Acante où ſommes-nous ? ah quelle cruauté !

|

}

· Le Génie,

Quel prodige inoui, que je ne comprens pas.

^ --
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| Acephiſe.

Livrez-vons aux plaifirs que l'amour vous pré

·ſente. . -

cephiſe. - |

Acante, cher Acante, -

.Hélas ! - ,

Le Génie à part.

Je ſuis trahi, perfide Fée,

Je reconnois ton noir enchantement,

Cephiſe tombant évanouie.

Je ſuccombe à ce longtourment. |

-

-

-

Le génie effrayé rappelle Acante, Cº
phiſe revient de ſon évanouiſſement , &

ies deux amans font éclater une joye égale

à leur tendreſſe.

cephiſe.

Quel Dieu nous réunit ?

Le Génie.

C'eſt moi. -

Moi, que vous accablezd'une rigueur extrême.

' Cephiſe.

Mettez le comble à ce ſoin généreux -

Acante c cephiſe. |

t
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|

-

Juſqu'au tombeau permettez que je l'aime ;

, En faiſºnt des heureux

Ne l'eft-on pas ſoi même ?

Cette maxime eſt nouvelle pour Oroës,

qui ne peut ſouffrir un bonheur qui l'ac

cable ; il leur donne cependant un jour

' pour ſe voir & pour ſe regretter, après

lequel il déclare qu'il ſera inéxorable

Acante & Cephiſe prenent le parti de ſe

· rendre au Temple de l'amour pour y con

ſulter l'oracle.

1Enſemble,

Qu'un ennemi jaloux

Faſſe éclater ſa haine ,

Qu'il lance tous les traits d'un injuſte courroux;

Si nous ſommes unis d'une éternelle chaine,

Sa fureur ſera vaine.

Sa fureur ſera vaine ,

Si l'amour eſt pour nous.

Ce duo termine le premier Acte. Le ſe

cond commence par un Monologue du

Génie.

Amour je ne viens point au pied de ton Autel

Exhaler en ſoupirs un courroux légitime 3

Comme toi je ſuis immortel

Et je ſais braver qui m'opprime,

Malgré ſa puiſſance il ne peut rompre le
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nœud que Zirphile a formé, ce qui le dé• i

termine à employer la feinte pour ſauver :

l'objet de ſon amour & perdre l'objet de ſa |!

haine ; il entend une ſimphonie qui an

nonce l'arrivée des Prêtreſſes de l'Amour,

· il les évite pour aller préparer ſa ven

geance.

Une foule d'amans heureux & malheu

reux vient à la fête, la grande Prêtreſſe

interrompt ceux qui ſe plaignent par ces |!

V€IS. - -

Au culte du Dieu du bonheur

Pouquoi mêler une plante indiſcrete ?

Le trouble qu'il répand dans une ame inquiête

Eſt lui-même une faveur.

Chantez l'amour, chantez ſes charmes,

Si ſon Empire a des allarmes -

C'eſt pour animer les deſirs.

Chantez l'amour chantez ſes charmes,

Si ſon Empire à des allarmes

Le calme qui les ſuit rend plus doux les plaiſirs.

•

Acante & Cephiſe arrivent.

Acante à la grande Prêtreſſe.

Vous voyez deux tendres amans

Que pourſuit d'un jaloux la fureur implacable ; -

Du Dieu qui reçut nos ſermens -

Nous venons conſulter l'oracle irrévocable,

Sur le terme de nos tourmens. |.

- - - - La

,

-

,

. )
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La grande Prêtreſſe.

Je vais l'interroger. A des nœuds ſi charmans

Puiſſe t'il être favorable ! , ,

Les nuages qui couvroient le Temple

de l'amour ſe diſſipent, & les Prêtreſſes en

ſortent. -

Lagrande Prétreſſe à Acante & cephiſ .

Lejour où tous les cœurs rendront grace à l'a-

- rnOllr , -

Vous ſe1ez unis ſans retour.

Les deux amans au 1ieu d'être raſſurés

par l'oracle, n'en deviennent que plus im

patiens, ils ſont ſurtout effrayez de voir

différentes troupes d'amans exprimer par

leurs danſes leurs mécontentemens en ſe

| fuyant les uns les autres.

Cephiſe à ces amans.

Amansqui vous fuyez , ceſſez de vous contrain.

· dre, -

On perd d'heureux momens à feindre

Une haine qu'on ne ſent pas ;

On s'évite & l'on ſoupire,

On s'éloigne & l'on déſire

De retourner ſur ſes pas. , • -) ,

Amans qui vous fuyez , &c. - · F,º

II. Vol. ki
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Acante aux mêmes.

Avant de ſe réunir

Chacun veut êtreſpour ſa gloire

Le dernier à revenir.

Mais quand ſur le dépit l'amour a la viétoire,

Aucun des deux ne veut croire

Qu'on ait pu le prévenir.

| Delie, jeune Bergere, chantante & dan

ſante, paroit ſur la Scéne évitant ſon Berger i

quila ſuit.
|

|

Acante à Délie.

Pourquoi fuir ainſi les pas

D'un Amant empreſlé qui pour vous ſemble

vivre. - T -

•.

Détie avec dépit.

Je lui défens de me ſuivre.

Cephiſe.

Lui pardonneriez-vous de ne vous ſuivre pas ?

Délie. -

Dois-je regretter un volage

Qui ne ceſſe de m'allarmer,

L'infidéle voudroit charmer

Chaque beauté qui brille à ſon paſſage.

Dois-je regretter, &c.
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, ,

| Acante. .

| • Eſt-ce un crime que d'enflammer -

· · Des cœurs dont il vous fait hommage,

C'eſt pour vous engager à l'aimer encore mieux

Qu'il ſe fait aimer de mille autres,

11 ne veut plaireà tous les yeux

| | Que pour être plus cher aux vôtres.

" )

· Le Berger danſant s'avance vers Délie. .

Laiſſez, laiſſez vous entrainer,

Punir un tendre Amart, c'eſt ſe punir ſoi-même,

Ah ! qu'il eſt doux de pardonner .

| | Quand on pardonne à ce qu'on aime !

• •"Délie courant vers ſan Berger.

· Ah ! qu'il eſt doux de pardonner

• Quand on pardonne à ce qu'on aime !

- . Tous les Chœurs d'Amans.

· " Ah t qu'il eſt doux, &c. |

, On entend un prélude qui annonce

l'arrivée du Génie, tout le monde ſe re

| tire, mais le Génie retient Acante & Ce

: phiſe en leur diſant ,
- . " J - 2 , · ) . * i .

Ne puis-je inſpirer que l'effroi ? .

:Tout fuit, tout tremble à mon approche ;

- H ij
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· Non, n'attendez plus de moi

Ni menace ni reproehe.

Il paroît néceſſaire d'obſerver que ces

prétendus Amans malheureux ne ſont ve

nus que par ordre du Génie pour tromper

Acante & Cephiſe ; cet artifice n'a été

employé que pour écarter Cephiſe , que

le Génie avoit réſolu d'envoyer dans le

Temple, en lui faiſant entendre qu'il va

l'unir avec ce qu'elle aime. -

Les ſuivans du Génie forment un ſe

cond divertiſſement ſous la forme de Chaſ

ſeurs & de Chaſſereſſes, à la fin duquel

les femmes du Ballet emmenent Cephiſe

dans le Temple : pendant ſon abſence le

Génie interroge Acante, & tâche de l'en

ager par un motif de reconnoiſſance à

† découvrir le charme ſecret ldont il ſe

doute ; Acante eſt ſur le point de tout

dire, lorſque Cephiſe qui craint égale

ment la pénétration du Génie & la candeur

d'Acante, s'écrie avec précipitation :

Acante, au nom des Dieux gardez-vous de parler

Le Génie irrité fait enlever par deux

troupes d'Aquilons Acante & Céphiſe

dans des nuages, & c'eſt ce qui finit le
ſecond Acte. | -- -- :

Le commencement du troiſiéme inſpire
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l'horreur & l'effroi. Les deux Amans'atta

chés ſur des rochers, & entourez d'une

troupe d'eſprits malfaiſans , déplorent

leur triſte ſituation , que le Génie rend

encore plus affreuſe en paroiſſant armé

ar la vangeance, & monté ſur un dragon

à demi hauteur duThéâtre, entre Acants

& Cephiſe. -

Le Génie & le Chœur.

»

* -

Tremblez, tremblez malheureux,

Des tourmens qu'on vous prépare ,

Une mort barbare

Eſt le moins affreux.

Le Génie menace , éclate , tonne , &

veut ſans miſéricorde que le charme qui

l'irrite ſoit rompu, Acante & Cephiſe

aiment mieux périr que d'être déſunis.

Le Génie,

Je vais donc me livrer tout entier à ma haine.

Acante & Cephiſe font retentir la Scéne

de leurs gémiſſemens, le Génie n'en eſt

point attendri , & dit à Acante en lui

montrant Cephiſe :

Voici l'inſtant de ſon ſupplice,

Parle, ou je l'immole à tes yeux.

H iij
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Acante& Cephiſe.

Secourez-nous, grands Dieux !

2

Le Génie à Acante.

Réponds.

Acante & Cephiſe.

Secourez nous, grands Dieux t

· Le Génie. -

Qu'il expire, qu'elle pérfſſe.

Les eſprits cruels montent en danſant

ſur les rochers, & levent le poignard ſur

Acante & ſur Cephiſe.

| Acante.

- i. . - -

O fureur ! ô mortel effroi ! . --

- «.

Barbare, arrête; écoute moi :

Le Théâtre tout à coup change, le Gé

nie & ſa ſuite s'abiment, & Zirphile pa

roît entourée de toute ſa Cour & de celle

d'Oroës que le deſtin vient de lui ſou

· mettre , elle annonce la naiſſance d'un

Héros par ces vers. - -

- A"

Triomphe victoire,

Un Héros voit le jour, - : /

Rendons graces à l'amour,

Triomphe victoire !
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Acante & Cephiſe.

Regne amour, jouis de ta gloire,

Des maux que tu nous fais,

Un ſeul de tes bienfaits

Efface la mémoire.

Zirphile.

Du plus beau nœud que l'amour ait formé

J'ai vu naître le plus beau gage,

J'ai vu ce Dieu charmé

Sourire à ſon image , -

J'ai reçu dans mes bras ſon plus parfait ouvrage

De mes dons je l'ai couronné.

| Tous.

| Triomphe, victoire, &c."

Les diſferentes troupes de Fées, de Gé

nies & d'eſprits aëriens, rendent en dan

ſant hommage à leur nouvelleSouveraine,

Zirphile avec entouſiaſme en interrompant

la danſe. -

• Où ſuis je, & qu'eſt-ce que je vois ?

Mes yeux de l'avenir percent le ſombre voile,

O digne Sang des plus grands Rois,

Quels deſtins éclatans m'annoncent ton étoile.

Quel tiſſu de bienfaits, de vertus & d'exploits,

H iiij '
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Sur les ailes de la victoire

Je te vois voler à la gloire.

Le cheur. - ·

Que nous annoncez-vous , ô Dieux !

Faut-il encor trembler pour ce ſang précieux,

Zirphile.

Raſſurez-vous, le Ciel favorable à la terre

Prend ſoin des dons qu'il vous a faits,

Ce Héros échappé des fureurs de la guerre

Viendra dépoſer ſon tonnerre

Aux pieds des Autels de la Paix.

Une troupe de Bergers entrent en dan

ſant.

* • - e - | .

Acante au milieu du divertiſſement.

'Aigle naiſſant, leve les yeux,

Elance toi vers la lumiere ,

vole, plane au plus haut des Cieux

La gloire, aſtre de tes ayeux : -

Trace de ſes rayons ta brillante carriere.

Aigle naiſſant, léve les yeux, -

Elance-toi vers la lumiere, -

Vole, plane au plus haut des Cieux.

Ce ſpectacle brillant eſt terminé par un

grand Chœur , alternativement avec les

rccitans. · · º,
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Vive la race de nos Rois ,

" C'eſt la ſource de notre gloire.

Puiſſent leurs Régnes & leurs loix.

Durer autant que leur mémoire.

Que leur nom ſoit à jamais

Le ſignal de la victoire,

U)ue leur nom ſoit à jamais

Le préſage de la paix.

- Ce ſeroit faire ſuffiſamment l'éloge de la

Muſique de cet Opéra, que de dire qu'elle

eſt de M. Rameau ; mais le Public veut des

détails, & il eſt aiſé de lui en préſenter.

L'ouverture eſt une des plus belles que

M. Rameau ait faites, & perſonne n'i-

gnore combien il excelle dans cette par

tie. Elle eſt deſtinée à peindre les déſirs &

la joye de la France par l'heureux évé

nement de la naiſſance de Monſeigneur

le Duc de Bourgogne. Un adagio de la

† grande beauté & de la plus belle

· harmonie, annonce les vœux de la Na

tion , il eſt ſuivi d'une repriſe très vive

qui peint de la maniere la plus énergique

& la plus neuve les réjouiſſances publi

uqs La fin eſt une fanfare où les cris de

vive le Roi ſont admirablement bien imi

tés par des inſtrumens qui montent & font

aſſaut les uns ſur les autres.

Dans le premier Acte on a goûté la pre

- - H y
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miere gavote , une louve très majeſtueuſe,

une agréable chaconne que M. Dupré

danſe avec ſa nobleſſe & ſes graces ordi

naires, & deux tambourins fort vifs dan

ſés avec beaucoup de légereté & de gaye

té, par Mlle. Reix, Le chœur qui accom

pagne les deux coriphées eſt très harmo

nieux, & le morceau de ſimphonie qui

précede le récit : ah que mes ſens ſont ſoula

gez , eſt d'une beauté qui fait regretter

qu'il ſoit ſi court. - -

Le premier monologue du ſecond Acte

eſt d'un beau chant, & bien rendu par M.

de Chaſſé.Le petit chœur Chantés l'Amour,

eſt fort agréable ; on ſouhaiteroit que le

trio qui l'accompagne fût mieux exécuté.

On a extrêmement goûté la muſette & les

deux menuets, & dans la fête des Chaſ

ſeurs qni vient enſuite, les airs joués par

les clatinettes, & danſés ſupérieurement

par M. Lany & Mlle Lyonnois.

- Le troiſiéme Acte plait d'un bout à

l'autre. Rien n'eſt plus beau & ne fait plus

d'effet que le contraſte des plaintes des

deux Amans, & des flûtes qui les accom

pagnent, avec les chœurs des mauvait gé

· nies qui les tourmentent : on a ſurtout

admiré l'air & l'exécution d'un pas de

deux danſés, par Mrs Lyonnois & Veſtris.

Le coup de Théâtre qui rend aux Amans

-
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la liberté, a été univerſellement applaudi

pour la ſituation, la Muſique & le ſpec

tacle. Ce coup de Théâtre améne un

· chœur de la plus grande beauté, triomphe

victoire ; & la fête très agréable qui ſuit ce

chœur , eſt terminée par une contre

, danſe charmante. -

Le ſpectacle que l'Opera donne les Jeu

· dis eſt délicieux. Il eſt compoſé de l'Acte

' de la vue du Ballet des ſens, par Mrs Roi

& Mouret, d'Eglé par Mrs Laujeon &

Lagarde,& de Pigmalion par Mrs Lamotte

& Rameau. On croira ſans peine que ces

trois ouvrages réunis attirent tout Paris »

| | quand on ſçaura ſurtout queMlle Fel chan

, te dans le premier acte ; M. de Chaſſè &

& Mlle Fel dans le ſecond, & M. Jeliote

dans le troiſiéme. • #

#äääääääääääääääääääää5

· NOUVELLES ETRANGERES

DE CoNsTANTINoPLE , le 8 otiabre.

' - Uoique le mal contagieux , qui pendants

C) trois mois a fait tant de ravages dans cette

capitale , ſot preſque entierement ceſſé , cepen

dant comme il meurt encore de tems en tems

· quelques perſonnes avec des ſymptômes ſuſpects,.

, les Habitans n'ont pas oſé juſqu'à#º -
· Ht v])
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- mencer à communiquer les uns avcc les antres,

- On compte que leur nombre eſt diminué d'un

tiers, & dans certains jours il en a péri près de

" quatre mille. - -

Le Chevalier Diedo qui vient à la Porte en

qualité d'Ambaſladeur de la République de Vé

- niſe, eſt débarqué à Tenedos, où le Grand Sei

gneur a envoyé deux Vaiſſeaux de guerre pour

je conduire ici,lorſque la ſalubrité de l'air y ſera

parfaitement rétablie. Aucun des Miniſtres Ètran

gers n'y eſt encore revenu , & la plûpart d'entre

eux ſont à Tarapia , vers l'embouchure de la Mer

Noire, -

D C) N O R D.

DE PE T E R s E o U R G, le 22 Oflobre.

, I L y eut ces jours derniers à Czarsxa-Zelo une

chaſſe, dans laquelle la magnificence de cette

Cour parut avec éclat. Toutes les Dames & tous

les Seigneurs, qui y accompagnerent l'Impéra

trice, avoient fait faire pour cette fête, par ordre

de Sa Majefté Impériale, des habits verds à la

- Circaſſienne, chargés d'une riche broderie. L'u-

• niforme des Gertilshommes de la Venerie, & des

Piqueurs, étoit un juſte au-corps d'écarlatte, ga

lonné en or , ainſi que la veſte qui étoit de drap

verd. Après la chaſſe, qui dura depuis onze heu

res du matin , juſqu'à ſix heures du ſoir, l'impé

, ratrice ſoupa avec les Dames ſons une tente , &

· plufieurs Cors de chaffe & autres inſtrumens exé

cuterent diverſes fanfares pendant le repas.

D E S T o c K H o L M, le 1o Novembre.

Tout ce que le Sénat & le Miniſtére ont fait
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depuis la derniere Diette, a été approuvé par celle

qui ſe tient actuellement. On a imprimé la ha

rangue que le Comte de Gyllembourg, Maréchal

de cette Aſſemblée , prononça au nom de la

Nobleſſe, le jour de la premiere ſéance des Etats.

Dans cette harangue, il donne de juſtes éloges

aux ſoins paternels que le Roi a pris pour pro

curer à la Jeuneſſe une éducation convenable, &

pour ſubvenir aux beſoins de la vieilleſſe pauvre

& infirme,ſurtout des Officiers qui ont ſacrifié leur

fortune & leur ſanté au ſervice de la Patrie. Le

Comte de Gyllembourg , à la fin de ſon Diſcours,

aſſure le Roi, que les differens Ordres du Royau

me n'ont d'autre émulation que celle de ſe ſur

paſſer les uns les autres en vertu & en obéiſſance ;

qu'ils ſont extrêmement ſenſibles à la bonté avec

laquelle Sa Majeſté veut bien les conſulter , &

qu'ils ſe rendront dignes de ſa protection Royale,

par leur attention à concourir avec elle à tout ce

qui peut aſſurer le bonheur & la gloire de la Na
31On. - -

D E corre NH Ac U e, le 26 Obiobre,

| Des Lettres de differens Ports annoncent que

les affaires ont entierement changé de face pour

les Danois à la Cour de l'Empereur de Maroc ,

· & que dans le tems qu'ils s'attendoient à être mis

en poſſeſſion de Sainte Croix & de Saffia , ce

Prince avoit ordonné de mettre en ſequeſtre tou

tes leurs marchandiſes, & qu'il avoit fait arrêter

M. de Longueville, qui étoit à Miquenez , en

qualité de Miniſtre Plénipotentiaire du Roi. On

eſt ici fort inquiet de ſçavoir, ſi ces nouvelles ont

quelque fondement.
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DE DA N T z r c K , le 6 AVovembre.

Les Magiſtrats de cette Ville , dans un Mé

moire qu'ils ont adreſſé au Grand Chancelier de

la Couronne, aſſurent que de tout tems ils ont

été en poſſeſſion des droits qui leur ſont conteſtés

par la Bourgeoiſie, & qu'ils les ont exercés ſans

contradiction, juſqu'au moment où il s'eſt formé

un parti, qui ayant trouvé de l'appui, s'en eſt

prévalu pour acquérir de l'autorité, & pour in

rroduire des innovations dans l'adminiſtration des

· affaires de la Ville. Ils ajoûtent que ce Parti

· n'eſt compoſe que des claſſes les plus inférieures

des Habilans, & que ceux qui tiennent quelque

rang, n'ont formé aucune plainte ſur la maniere

:dont la Ville eſt gouvernée. Pour juſtifier ces al

,légations , les Magiſtrats onr envoyé à Dreſde

. : un Certificat ſigné d'un grand nombre de Négo

· cians. qni déclarent que J'adminiſtration des pre

miers a toujours été telle qu'on pouvoit la deſirer

pour l'avantage du Commerce & pour le bien pu

blic, & que lés perſonnes impartiales ſont fort

éloignées d'approuver les deſſeins de celles qui

: demandent qu'on change la forme du Gouverne

: ment. A l'égard de l'article qui regarde la dimi

, nution des taxes & des autres impoſitions, on croit

que les Commiſſaires du Roi & de la Républi

, que auront égard aux repréſentations de la Bour

geoiſie. . -
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| A L L E MA G N E.

· D E V1 E Ns e, le 13 Novembre.

Les Etats de la Baſſe-Autriche ſirent le 6 de ce

mois l'ouverture de leur Aſſemblée, & le même

jour ils envoyerent une Députation à Scombrun,.

pour recevoir les propoſitions de l'Impératrice

Reine. - -

Diverſes Lettres confirment que les differends,

qui ſubſiſtoient depuis long-tems entre le Roi de

. Pologne Electeur de Saxe, l'Electeur de Baviere

, & l'Electeur Palatin, au ſujet de l'exercice du

, Vicariat de l'Empire pendant la vacance du Trône

Impérial, ont été terminés à la ſatisfaction des

:trois Cours. Selon les apparences, la convention

qu'elles ont ſignée à cette occaſion, ne tardera pas

à être portée à la Diette de l'Empire.

' D E D R E s » E , le 2 Novembre.

Le Feldt Maréchal comte de Rntousri a reçu

· ordre du Roi , de former le Corps de ſix mille

hommes, que Sa Majeſté s'eſt engagée d'entrete

nir pour le ſervice du Roi de la Grande Bretagne,

& des Etats Généraux des Provinces-Unies. Ce

Corps, après qu'on aura fait le choix des Régi

, mens, dont il doit être compoſé, ſera diſtribué

· dans desquartiers le long de l'Elbe.

L'échange des Ratifications du Traité de Sub

ſide, conclu par le Roi avec Sa Majeſté Britan

nique & les Etats Généraux , s'eſt fait il y a quel

ques jours,& le Chevalier Hambury Williams,

, Énvoyé Extraordinaire du Roi de la Grande Bre

, tagne, dépêcha ſur le champ un Courier, pour

porter à ce Prince celle de Sa Majeſté.
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DE B E R L 1N , le 13 Novembre.

Avant-hier , M. Jules Offrey de la Mettrie,

Médecin du Roi, & Académicien de l'Académie

des Sciences & Belles Lettres, mourut en cette

· Ville dans la quarante-quatriéme année de ſon

âge. -

· Par des Lettres Patentes qui ont été expédiées

au Grand Sceau, le Roi vient d'ériger le Port

d'Embden en Port franc pour tous Vaiſſeaux, de

quelque Nation qu'ils puiſſent être, avec exemp

tion de tous droits pour les marchandiſes qui ne

feront que paſſer dans la Principauté d'Ooſt-Friſe.

Cette exemption abſolue ne doit avoir lieu que

pour un certain tems, Sa Majeſté ſe réſervant

· la liberté d'y mettre dans la ſuite quelque reſ

triction.

DE CA s s E L , le 4 Novembre.

Le Baron de Willich , Chevalier de l'Ordre de

Saint Jean, Grand Prevôt du Chapitre de Cumin,

& Adjudant Général du Roi de Pruſſe, a pris,

quelques jours après ſon artivée en cette Ville , la

qualité d'Envoyé Extraordinaire de Sa Majeſté

Pruſſienne ,& il a fait la demande de la Princefle

Guillelmine, troiſiéme fille du Prince Maximilien

de Heſſe, pour le Prince Henri, ſecond frere du

Roi de Pruſſe. On travaille déja aux préparatifs

pour le départ de cette Princeſſe. -

D E R A T 1 s B o N N E, le 25 Novembre,

· Les Miniſtres du Corps Evangelique ont réſolu

· d'écrire une Lettre à l'Empereur, pour lui repré



DE CE M B R E. 1751. 185

ſenter que les griefs de Religion ſe multiplient

de plus en plus dans l'Empire : que les inconvé

niens qui en réſultent, s'augmentent auſſi à un

tel point, qu'on a lieu d'en appréhender les ſui

tes les§ ; que l'amour de Sa Majeſté

Impériale pour le bien public, exige abſolument

qu'elle arrête le cours d'un mal ſi preſſant, qse

le reméde le plus efficace qu'elle puiſſe y appor

ter , eſt une Commiſſion revêtue de l'autorité

néceſſaire, pour procurer aux plaignans la juſtice

qui leur eſt dûe, & pour mettre en uſage la voie

d'exécution, contre ceux qui refuſeront de ſe

ſoumettre aux déciſions des Commiſſaires , que

tous les autres moyens ne feront que pallier le

mal , & entretenir les animoſités entre les diffe

rens Partis.

E S P A G A7 E.

D E BAR c E 1 o NN E, le 28 Očtobre.

Es Corſaires de Barbarie, qui pendant quel

que tems ont croiſé ſur les côtes de la Cata

logne, & qûi ont enlevé pluſieurs Bâtimens, en

tr'autres le Pinque des dépêches d'Italie , ont

| abandonné ſubitement ces Parages. Cependant

les Couriers , qui avoient coûtume de s'embar

quer ici pour Génes, continuent de prendre la

route de terre.

L'équipage d'un Bâtiment, arrivé ce matin ,

a rappoorté que l'Eſcadre , commandée par M.

Stuart , ayant attaqué trois Corſaires d'Alger, en

a coulé un à fond, & s'eſt emparé des deux autres.

Don Juan d'Eſcoiquiz, Lieutenant Général des

Armées du Roi, s'embarqua ici ces jours der

niers à bordd'un Vaiſſeau de guerre, pour aller.
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prendre poſſeſſion du Gouvernement d'Oran on

a publié ici, de même que dans les autres villes

maritimes du oyaume, un Edit , par lequel le !

Roi permet à ſes Sujets d'armer , pour aller en

courſe contre les Pirates de Barbarie. Non-ſeule

ment Sa Majeſté laiſſera en entier aux Armateurs

les priſes qu'ils pourront faire, mais eile promet

une récompenſe de quinze piaſtres aux équipages

pour chaque eſclave qu'ils feront ſur les Bâtimens

dont ils s'empareront. Le Roi a réſolu de rétablir

ſon Corps de Galéres , & le bruit court que Sa

Majeſté a ordonné d'en conſtruire un certain

nombre à Carthagene. -

I T A L I. E.

DE NAP 1 es, le 25 octobre.

I# eſt arr!vé ici pluſieurs Eſclavons, qui ont of

fert de s'établir dans les Etats du Roi, & dé le

ſervir fidélement ſans ſolde en cas de guerre , ſi Sa

Majefté vouloit leur accorder pour leur habita- .

tion un terrain relevant immédiatement de la

Couronne , leur faire fournir des vivres pendant

une année, & les exempter pendanr vingt ans de

toute contribution. On ignore ſi le Roî conſen

tira à leurs demandes. -

Par une ancienne convention , faite entre le

Saint Siége & les Souverains des deux Siciles, la

Cour de Rome pouvoit aſſigner , à des perſonnes

fujettes de l'Etat de l'Egliſe, des penſions juſqu'à

la concurrence de vingt mille ducats ſur les Biens

Eccléſiaſtiques de ce Royaume. Depuis long

tems cette convention n'étoit plus exécutée, On

aſlûre que le Roi vient de la renouveller , à

•ondition qu'il aura la liberté de diſpoſer d'une



• L r v- r Ivi D r r. 175e ' 1 & y

NP>areille ſomme ſur les Benefices, dont il a la no

xmination. -

Sur l'avis que plufieurs Corſaires ont reparu ſur

I es côtes de ce Royaume, les Galiotes du Roi

•ont reçu ordre de ſe remettre en mer. On doit

•ces jours-ci lancer à l'eau deux Chabecs nouvelle

rnent conſtruits. Trois Navires Hollandois ſont

arrivés ici pour y charger des grains. Quelques

perſonnes de l'équipage d'un Bâtiment de cette

Nation , étant attaquées d'une fiévre , dans la

•quelle on ſoupçonnoit de la malignité, cn a re

fuſé de les recevoir dans ce Port, à moins qu'elles

ne fiſſent la quarantaine. | | | |

Le Gouvernement ſe propoſe de faire venir

deux Bataillons, pour travailler au nouveau che

min, qui conduira du Château de l'Œufà Pizzo

Falcone. - - -

On ſentit ici, le 23 du mois dernier, une Ie

gere ſecouſſe de tremblement de terre, & le 2 5 »

le vent étant tourné au Nord-Gueſt. il ſortit du

- Mont-Veſuve un tourbillon de fumée très-épaiſſe.

- Lorſque la nuit fut venue , il partit des flammes,

&, l'embraſement augmenta à tel point, que ſur

les onze heures du ſoir tout le ſommet de la monr

tagne ſembloit être en feu, Le 26, on s'apperçut

qu'il s'étoit fait au-deſſous de la cime une nou

velle ouverture , d'où vers le milieu du jour un

torrent de matiere enflammée commença à cou

ler. Ce torrent ſe partagea le 27 en deux lits, &

il a pris ſon cours du côté de la mer. Si l'on en

croit les Naturaliſtes, l'éruption, eſt actuellement

dans ſa plus grande force, & l'on doit en être

bientôt délivré. - v -
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prendre poſſeſſion du Gouvernement d'Oran. On

a publié ici, de même que dans les autres Villes

»maritimes du ' oyaume, un Edit , par lequel le

Roi permet à ſes Sujets d'armer , pour aller en

courſe contre les Pirates de Barbarie. Non-ſeule

ment Sa Majeſté laiſſera en entier aux Armateurs

les priſes qu'ils pourront faire, mais eile promet

une récompenſe de quinze piaſtres aux équipages

, pour chaque eſclave qu'ils feront ſur les Bâtimens

dont ils s'empareront. Le Roi a réſolu de rétablir

ſon Corps de Galéres , & le bruit court que Sa

Majeſté a ordonné d'en conſtruire un certain

nombre à Carthagene.

I T A L I E.

DE NA P 1 es, le 25 oäobre.
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I# eſt arrivé ici pluſieurs Eſclavons, qui ont of

fert de s'établir dans les Etats du Roi , & dé le

ſervir fidélement ſaas ſolde en cas de guerre , ſi Sa

Majeſté vouloit leur accorder pour leur habita

tion un terrain relevant immédiatement de la

Couronne ; leur faire fournir des vivres pendant

une année, & les exempter pendanr vingt ans de

toute contribution. On ignore ſi le Roî conſen

tira à leurs demandes. -

* Par une ancienne convention , faite entre le

Saint Siége & les Souverains des deux Siciles, la

Cour de Rome pouvoit aſſigner , à des perſonnes

fujettes de l'Etat de l'Egliſe, des penſions juſqu'à

la concurrence de vingt mille ducats ſur les Biens

Eccléſiaſtiques de ce Royaume. Depuis long

tems cette convention n'étoit plus exécutée, On

aſſûre que le Roi vient de la renouveller , à

•ondition qu'il aura la liberté de diſpoſer d'une
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Pareille ſomme ſur les Benefices, dont il a la no

2EXnIllat1OI). - -

Sur l'avis que plufieurs Corſaires ont reparu ſur

1 es côtes de ce Royaume, les Galiotes du Roi

•ont reçu ordre de ſe remettre en mer. On doit

•ces jours-ci lancer à l'eau deux Chabecs nouvelle

ament conſtruits. Trois Navires Hollandois ſont

arrivés ici pour y charger des grains. Quelques

perſonnes de l'équipage d'un Bâtiment de cette

Nation , étant attaquées d'une fiévre , dans la

quelle on ſoupçonnoit de la malignité, cn a re

fuſé de les recevoir dans ce Port, à moins qu'elles

ne fiſſent la quarantaine. - . - 2

Le Gouvernement ſe propoſe de faire venir

deux Bataillons, pour travailler au nouveau che

min, qui conduira du Château de l'Œufà Pizzo»

Falcone. · · · · -

On ſentit ici, le 23 du mois dernier, une le

gere ſecouſſe de tremblement de terre, & le 2 5 »

le vent étant tourné au Nord-Oueſt. il ſortit du

- Mont-Veſuve un tourbillon de fumée très-épaiſſe.

Lorſque la nuit fut venue , il partit des flammes,

&, l'embraſement augmenta à tel point, que ſur

les onze heures du ſoir tout le ſommet de la monr

tagne ſembloit être en feu, Le 26, on s'apperçut

qu'il s'étoit fait au-deſſous de la cime une nou

velle ouverture , d'où vers le milieu du jour un

torrent de matiére enflammée commença à cou

ler. Ce torrent ſe partagea le 27 en deux lits, &

il a pris ſon cours du côté de la mer. Si l'on en

croit les Naturaliſtes, l'éruption eſt actuellement

dans ſa plus grande force, & l'on doit en être
bientôt délivré. · • , •
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croire , que Sa Majeſté Impériale paroit ſonger
très-ſétieuſcment à faire fleurir le commerce de

Toſcanc.

DE TU R 1N, le 14 Novembre.

Par une convention que le Roi a conclue avec

l'Impératrice Reine de Hongrie & de Boheme,

le Roi d'Eſpagne, le Roi des Deux Siciles, l'In

fant Duc de Parme & le Duc de Modéne ; il a été

ſtipulé que l'Impératrice Reine , dans le cas où

les Etats du Roi ſeroient attaqués , lui fourni

roit un ſecours de ſix mille hommes , qu'elle

donneroit le même ſecours à l'Eſpagne , pour la

défenſe du Roi des Deux Siciles, de l'Infant Duc

de Parme, ou du Duc de Modéne , ſi les Etats

de ces Princes ſe trouvoient dans un pareil cas ;

que réciproquement , ſi l'on attaquoit les Etats

† en Italie par " Impératrice Reine, le

oi feroit marcher un Cofps de ſix mille hommes

pour ſecourir cette Princeſſe, & que le Roi d'Eſ

agne ſeroit tenu au même† vis

à-vis d'elle ; & que Sa Majeſlé Catholique en uſe

roit de même à l'égard du Roi, ſi c'étoient les

Etats de Sa Majeſté qui fuſſent attaqués ; que dans

l'un & l'autre cas , le Roi des Deux Siciles

fourniroit cinq mille hommes de troupes auxi

liaires, & que l'Infant Duc de Parme & le Duc

de Modéne en fourniroient chacun trois mille ;

que Sa Majeſté de ſon côté, pour aider l'Eſpagne

à défendre les Etats de ces Princes , en cas d'atta

que, ſeroit aſſujettie aux mêmes obligations que

l'Impératrice Reine : enfin que cette Princeſſe

garantiroit les poſſeſſions du Roi des Deux Siciles,

de l'Infant Duc de Parme, & du Duc de Modéne;

& que le Roi d'Eſpagne & le Roi garantiroient
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à cette Princeſſe fes Etass d'Italie, ſur le pied où

elle les poſſéde actuellement,

G RAN DE - B R ET A G NE,

DE L o N D R E s, le 1 1 Novembre.

l[ L vient de s'établir ici , en vertu de Lettres Pa

tentes du Roi, une nouvelle Académie, qui a

pris le titre de Société des Antiquaire de la Ville

de Londres. M. Zacharie Williams a préſenté aux

Commiſſaires de l'Amirauté un Mémoire , dans

lequel il prétend démontrer qu'il eſt poſſible de

connoître la Longitude ſur mer , par les variations

de l'Aiguille aimantée. Deux Irlandois aſſurent

avoir trouvé, pour défſaller l'eau de la mer, & la

rendre potable, une méthode exempte des incon

,véniens qui rendent impraticables celles qu'on a

déja propoſées pour le même objet.

La Compagnie des Indes Orientales fait lever

actuellement ici des troupes , pour les envoyer

dans ſes établiſſemens. Elle en attend auſſi quel

· ques-unes qu'elles a négociées en Suiſſe. Les unes

& les autres formeront enſemble un Corps de

, mille hommes. Tous les Flibots qu'on a em

-ployés à la Pêche du Harang ſur la côte d'Yar

· mouth, ſont rentrés dans la Tamiſe. Suivant les

avis reçus de la nouvelle Ecoſſe, les deux Vaiſ

ſeaux de guerre, que le Gouvernement y a en

- voyés pour protéger cette Colonie, ſont arrivés à

- leur ſtation.

Il doit y avoir , à ce qu'on† , une nou

| velle Lotterie, pour acquitter deux millions ſter

- lings des dettes de la Marine, & les conditions

- en ſeront beaucoup plus avantageuſes que celles

de la Lotterie actuelle.
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Une Société qui a pour objet les progrès des

Arts & des Métiers, & dont le Lord Carpenter

eſt Preſident, promet un prix de dix guinées à la

perſonne, qui au jugement des Experts donnera

le plus beau deſſein§ un Brocard, & un pa

reil prix à celle qui préſentera la meilleure piéce de

dentelle travaillée au fuſeau. Cette Société diſtri

buera auſſi deux ſeconds prix, chacun de cinq

guinées.

Aujourd'hui le Roi s'eſt rendu â la Chambre !

des Pairs avec les cérémonies accoûtumées , & Sa

| Majeſté, ayant mandé la Chambre des Commu

nes , a fait l'ouverture de la Seſſion du Parlement

ar le diſcours ſuivant : Mylords & Mefſieurs :

» C'eſt avec une grande ſatisfaction que je vous

» raſſemble, dans un tems oû la continuation de

» la tranquillité publique, & l'état fioriſſant de

» mes Royaumes, ne nous laiſſent rien à deſirer,

» que d'aſſurer la durée de notre ſituation pré

» ſente. Toutes mes vûes, & les meſures que j'ai

» priſes, tant au-dedans qu'au dehors , ont été

» dirigées vers cette fin ; & dans les ſuccès qu'el

» les ont eu, rien ne me flatte plus que les avan

» tages réels qu'en ont tiré mes fidéles Sujets pour

» leurs Manufactures & pour leur Commerce,

» dont quelques branches ont reçu un accroîſſe

» ment conſidérable par les ſages Réglemensqu'a

» fait mon Parlement. Le Traité que j'ai conclu

» avec l'Electeur de Baviere, fut remis devant vous

» dans votre derniere Seſſion, & pour lors je vous

» informai que j'avois d'autres projets, tendans

» à affermir le repos de l'Empire, à en ſoutenir le

» ſyſtême, & en même tems à prévenir tous les

» évenemens, qui par l'expérience ont été recon

» nus préjudiciables à la cauſe commune. ( onſé

• quemment à cet objet, j'ai jugé à propos de

- » conclure
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» conclure, conjointement avec les Etats Géné

» raux des Provinces-Unies , un Traité avec le

» Roi de Pologne Electeur de Saxe, & je vous en

» ferai communiquer les articles. Le malheureux

» événement de la mort du Prince de Naſſau, n'a

•irien changé dans l'état des affaires en Hollande.

» Par les précautions également promptes & pru

» dentes, dont on a uſé , la tranquillité a été

» maintenue , & le Gouvernement continue de

» ſubſiſter ſur le même pied, étant appuyé ſur les

» fondemens ſolides que la prévoyance éclairée

» de la République lui a donnés. J'ai rcçu des

» Etats Généraux les plus fortes aſſurances de la

» ferme réſolution, dans laquelle ils ſont d'entre

» nir l'étroite union & l'amitié ſincére, qui re

» gnent ſi heureuſement entre moi, & ces an

» ciens & naturels Alliés de ma Couronne. Meſ.

» ſieurs de la Chambre des Communes , j'ai or

» donné qu'on dreſſât les états des dépenſes de -

» l'année prochaine, pour vous les remettre , &

» je ne vous demande que les ſecours indiſpen

» ſables pour le ſervice, & néceſſaires pour me

» mettre en état de remplir les engagemens, dont

» vous connoiſſez toute l'importance.Vous aurez,

» je crois, un extrême plaiſir , en remarquant

» les ſuites avantageuſes, qui ont réſulté de votre

» fermeté à réduire les intérêts des dettes Nation

» nales. Milords & Meſſieurs, L'expérience que

» j'ai faite de votre conſtant attachement à vos

» devoirs, me fait regarder comme inutile de

» vous exhorter à conſerver l'unanimité , & à

» employer l'activité dans vos délibérations,

» Mais je ne puis finir ce diſcours, ſans vous re

» commander de la maniere la plus preſſante, de

» chercher des moyens effiaces pour faire ceſſer

» les vols & les excès, qui ſont devenus ſi fré

HI. Vol.
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quens, ſur tout dans les environs de cette Capi

tale. Ces déſordres ne ſont portés à un fi haut point

que par l'eſprit d'irréligion, par la haine du tra

vail , par la paſſion effrenée pour le jeu, & par

les autres déréglemens, qui ont fait depuis peu

des progrès fi étonnans , à la honte de la Nation

& aupréjudice de ceux de mes Sujets qui ſoat tem

pérans & laborieux. - -

Cette ſemaine, quatre Vaiſſeaux de guerre

ſont ſortis des Ports de Plymouth & de Portſ

mouth , mais le public n'eſt pas encore inſtruit de

leur deſtination. On prépare actuellement une

grande quantité de proviſions pour la Flotte deSa

Majeſté. Le Gouvernement ſe propoſe de tirer des

Régimens qui ſont ſur l'établiſſement de la Gran

de-Bretagne , tous les vieux Soldats, & d'en for- .

mer des Compagnies détachées, qu'on répartira !

dans les Garniſons le long des côtes.

, On a commencé le tirage de la Lotterie, & il

eſt échu aujourd'hui un Lot de dix mille livres

ſterlings au numero 4o7 18 , un de trois mille au

numero 2 262o , & un de mille au numero 6189,

* -

P A T S - B A S.

D E L A H A Y E. le 19 Novembre.

Les Etats Généraux envoyerent le 8 de ce mois

à la Princeſſe Gouvernante une Députation , com

poſée du Baron Pieck , Seigneur de Zoële & de

Braxel , du Comte de Bentincx , Seigneur de

Rhoon & de Pendrecht , du Sieur Steyn, Grand

Penſionnaire, des Sieurs Buteux Kuffelaar , de

Leyden, de Geſſeler, & du Sieur #agel , leur

Greffier, pour inviter cette Princeſſe à prendre

ſéance au Conſeil d'Etat, lorſqu'elle le jugera à

.

- |
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propos. Le », le Comte d'Holderneſſ, accompa

- gné du Sr. d'Ayrolles , Miniſtre du Roi de la

· Grande Bretagne , fit à leurs Hautes Puiſſances,

de la part de Sa Majeſte Britannique, des compli

- mens de condoleance ſur ia mort du feu Prince

Stadhouder, & les afiura en même tems de la diſ

" poſition, dans laquelle Sa Majeſté Britannique eſt

· de leur donner conſtamment dans toutes les cir

conſtances les preuves les plus convaincantes de

ſon amitié. Leurs Hautes Puiſſances réſolurent le

* même jour de faire remercier le Comte d'Holder

-- nefſ de ces marques obhgeantes d'attention du

Roi de la Grande-Bretagne , & le Comte de Ben

tincx, Préſident de l'Aſſemblée des Etats Géné

raux, ſe rendit l'après midi chez ce Miniſtre,

pour lui témoigner combien ils ſont ſenſibles à

l'interêt que Sa Majeſté Britannique prend à ce

qui les concerne. Le Comte d'Holderneſl ayant

- rempli les diſferens objets pour leſques le Roi ſon

• Maître l'avoit envoyé ici, ce Miniſtre prit le len

， demain congé de la Princeſſe Gouvernante, ainſi

que des Etats Généraux, & le 11 il partit pour

: retourner à Londres.

Les Etats Généraux s'étant déterminés à créer

le jeune Prince de Naſſau-Dietz Stadhouder, Hé

• réditaire& Capitaine Général du Brabant Hollan

dois, ainſi que du Haut-Quartier de Gueldres, &

· des Pays d'Outre Meuſe, de Wedde & de Weſt

· woldingerland, le Sieur Buteux, Préſident de

l'Aſſemblée, & le Greffier Fagel, furent députés

: le 2o de ce mois à la Princefle Gouvernante par

leurs Hautes Puiſſances, pour lui donner part de

- cette réſolution. Ils annoncerent en même tems à

i cette Princeſſe que les Etats Généraux conféroient

· au Prince ſon fils le droit d'accorder des Lettres

-- de Grace & de Pardon, non ſeulement dans tOlltc

I 1j
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-

l'étendue des Juriſdictions des Pays ci-deſſus nom

més, mais encore dans la Ville de Maëſtricht &

ſon Diſtrict, & dans le Comté de Wroenhoeve.

Leurs Hautes Puiſſances ont auſſi tranſmis au mê

me Prince la faculté de nommer les nouveaux

Magiſtrats de la Ville de Bois-le-Duc, & la Prin

eeſſe Gouvernante , juſqu'à la Majorité du jeune

Stadhouder, jouira de ces différentes préroga

# 1VCS,

#??????????#g#

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c.

L E 17 Novembre , le Roi partit de Fontaine

bleau avec Monſeigneur le Dauphin & Mada

me la Dauphine, pour ſe rendre à Choiſy. La

Reine en partit le 18 pour aller joindre le Roi.

Le Roi a accordé le Régiment de Navarre au

Comte de Choiſeuil-Baupré, Colonel du Régi

ment de Boulonnois, & Sa Majeſté a diſpoſé de

ce dernier Régiment en faveur du Comte de la

Tour d'Auvergne,

Le 1o, les actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-huit cens quatre-vingt ſept livres dix

ſols; les billets de la premiere Lotterie Royale,

à ſept cent quinze, & ceux de la ſeconde, à fix

cent ſoixante dix.

Le 2o, vers les ſept heures du ſoir, leurs Ma

· jeſtés accompagnées deMeſdames de France, arri

verent à Verſailles de Choiſy, où elle s'étoieut

rendues en revenant de Fontainebleau. Monſei

|
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gneur le Dauphin & Madame la Dauphine étoient

arrivés l'après-midi ſur les trois heures.

Le 22 , le Roi alla ſe promener à Trianon.

Sa Majeſté revint enſuite à Verſailles tenir Con

ſeil, & le ſoir elle partit pour le Château de Bel

levue , d'où elle étoit attendue le 25 au ſoir.

Sa Majeſté a donné au Comte de Jumilhac ,

fils du Marquis de Jumilhac, Capitaine, Lieute

nant de la premiere Compagnie des Mouſquetai

res, la place de Colonel, vacante dans le Corps

des Grenadiers de France, par la nomination du

Comte de la Tour d'Auvergne à celle du Colonel

du Régiment de Boulonnois.

Monſeigueur le Dauphin & Madame la Dau

phine , s'étant rendus à Paris de Choiſy le 2o ,

allerent à l'Egliſe Métropolitaine rendre leurs ſo

lemnelles actions de graces.Ce Prince & cettePrin

ceſſe furent reçûs à la porte de l'Egliſe par l'Ar

chevêque de Paris , qui revêtu de ſes habits pon

tificaux , & à la tête du Chapitre, les complimen

ta, & leur préſénta l'eau bénite. Après avoir été

conduits dans le Chœur , ils y entendirent la

grande Meſſe , à laquelle l'Archevêque offi

CI3 » - º

Monſeigneur le Dauphin & Madame la Dau

phine firent enſuite leur priere à la Chapelle de la

Sainte Vierge, & étant remontés en caroſſe, ils

prirent la route de Verſailles.

Par-tout, ſur leur paſſage , le peuple accourur

en foule pour jouir de la préſence d'un Prince &

d'une Princeſſe qui ſont ſi chers à la France.

Le Baron de Vanswierent , premier Médecin

& Bibliothécaire de leurs Majeſtés Impériales,

ayant déſiré d'être aſſocié à l'Académie de Chi

rurgie , il fut élu par acclamation dans la Séan

ce que cette Compagnie tint le 18.

I iij
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Le Roi a accor lé des Lettres de nobleſſe à M.

Bargieu , Chirurgien Major de la Compagnie

des Gendarmes de la garde de Sa Majeſté.

Suivant les dernieres lettres de Cadix , le Roi

d'Eſpagne, bien loin de reduire le Commerce des

Indes, ainſi que le bruit en avoit couru, a or

donné qu'on augmentât de huit nouveaux Vaiſ

ſeaux , les régiſtres qui ont permiſſion de charger

pour la Vera-Cruz. Quelques-uns chargeront auſ

ſi pour Carthagene.

On a reçû avis que le Port de Honfleur , qui

depuis quelque teuns avoit été fort endommagé par

les vaſes que la Mer y avoit jettés , étoit entiere

ment dégagé, & qu'on avoit rendu l'entrée & la

ſortie de ce Port, auſſi ſure & auſſi facile qu'elles

étoient auparavant dangéreufes & pénibles.

Le 25 , le Roi revint à Verſailles du Château de

Bellevue. -

Leurs Majſtés aſſiſterent le 28 au Sermon de

l'Abbé Froquieres, Chanoine & Théologal de

PEgliſe Cathédrale deNoyon , & après la prédi

«ation elles entendirent les Vêpres & le Salut.

Le Chevalier, Mocenigo, Ambaſſadeur ordi

naire de la République de Veniſe, lequel eſt afri

vé depuis quelques jours à Paris , fut à Verſailles

le 3o avec le Chevalier Moroſini, Ambaſſadeur

de la même République , auquel il ſuccéde,

& il eut une audience particuliere du Roi , & en

luite de la Reine , de Monſeigneur le Dauphin,

de Madame la Dauphine , de Monſeigneur le

Duc de Bourgogne , de Madame, de Meſdames

Henriette & Adélaïde & de Meſdames Victoi

re , Sophie & Louiſe, étant conduit par le Che

valier de Sainctot , Introducteur des Ambaſſa

deurs. - :

Le même jour, le Chevalier Motoſini, Ambaſ
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ſadeur de la même République, eut une andience

particuliere du Roi, dans laquelle il prit congé de

Sa Majeſté. Il fut conduit à cette audiance par le

même Introducteur, qui le conduiſit enſuite à

l'audience de la Reine, & à celles de Monſeigneur

le Dauphin, de Madame la Dauphine , de Mon

ſeigneur le Duc de Bourgogne, de Madame, &-

Meſdames de France.

Le 24 du mois de Novembre, le Pere Geoffroy,

l'un des Profeſſeurs de Rhétorique du Collége de

Louis le Grand, prononça un Diſcours Latin ſur

la naiſſance de Monſeigneur le Duc de Bourgogne.

Il répréſenta ce Prince comme le ſeul bien qui

manquoit au bonheur de la Nation , & comme un

bien qui ſeul ſuffit au bonheur de la France. Le

Nonce, pluſieurs Prélats & un grand nombre d'au

tres perſonnes de diſtinction , afſiſterent à ce diſ

s COtlfS.

· Le 3o, le Roi, après avoir tenu Conſeil , par -

tit pour le Château de la Meute, d'où Sa Majeſté

revint le 2 Décembre. - - -

Le Roi a nommé Commandeur de l'Ordre Royal

& Militaire de Saint Louis , M. de Razaud , Lieu-

tenant Général de ſes Armées , & Directeur des

fortifications des Places du Duché de Bourgogne.

Tous les Amateurs des Lettres & des Arts

apprendront avec plaifir , qu'on prépare une

magnifique Edition des Fables de l'admirable La

fontaine, & qu'elle ſera ornée de deux cens ſoi

xante-quinze planches,gravées ſur les deſſeins de

M. Oudry. -

- On a reçu avis de Luneville, que le Marquis '

du Châtelet avoit ſuccédé au feu Maréchal de

de Laval-Montmorency dans la charge de Grand

Chambellan du Roi de Pologne Duc de Lorraine

& de Bar, & que celle de grand# ! de

1I1J
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Logis, qu'avoit le Marquis du Châtelet, avoit

été donnée au Comte de Treſſan , Lieutenant

Général des Armées du Roi , & Commandant à

Toul.

Le 2 Décembre, les Actions de la Compagnie des

Indes éroient à dix-huit cens quatre-vingt cinq

livres; les Billets de la premiere Loterie Royale

à ſept cens livres, & ceux de la ſeconde, à fix cens

foixante huit. - -

BENE F ICE s D oNNE S.

L E Roi a accordé l'Abbaye Réguliére de la

Charmoye, Ordre de Cîteaux , Diocèſe de

Châlons ſur Marne, à Don Maurice, Abbé de la

Piété-Dieu ; celle de Saint Paul de Beauvais, Or--

dre de Saint Benoît , à la Dame de Dauvet, Re

ligieuſe du même ordre. Le Prieuré de Ceyſtero

les , Diocèſe d'Alby, à M. Dupred, & le Prieuré

de Troville, Diocèſe de Saint Papoul, à la Dame

de Bellegarde.
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- & Morts.

E 3o Octobre , Dame Anne-Victoire de

Cambis de Velleron, épouſe de Meſſire Fran

çois-Fortuné Comte d'Herbouville, Sous Lieute

mant des Gendarmes d'Anjou, accoucha d'une fille,

qui fut nommée au baptême Catherine Louiſe. Le

Comte d'Herbouville, qui a été marié le 18 Avril

| 1746. eſt fils d'Adrien, Marquis d'Herbouville, |

| Seigneur de S. Jean de Cardonnai, Longueval,

Lagni, la Cour-le-Comte, &c. Premier Enſeigne

des Gendarmes de la Garde du Roi, & de Fran

çoiſe-Chretienne Dauvet d'Eguilli , & remonte

par une filiation, non interrompue jufqu'à Colard,

Chevalier, Seigneur d'Herbouville, .. qui vivoir | |

au commencement du XIII ſiécle, & qui puîné |

de l'illuſtre Maiſon de Mortemer, n'en conſerva | | |

que les armes & le cri, & prit, ſuivant l'uſage du

tems, le nom de ſa Seigneurie & la tranſmit à ſa

poſtérité , qui a toujours ſoutenu le luſtre de ſon

or#ne, par celui de ſes alliances, entr'autres avec

les Maiſons de Renti, Crequi, Biville, Houdetot,

- Brouilly, Croixmare, Monchi , Dauvet, Cam

' bis, &c. - ')

Le 22 Septembre 175 r. Geoffroy Chalut de

Verin, Ecuyer , Tréſorier Général de la Maiſon

de Madame la Dauphine, épouſa à Verſailles la

Damoiſelle Eliſabeth de Varanchan. Le Roi, la

Reine , Monſeigneur le Dauphin , Madame la

Dauphine & Meſdames leur ont fait l'honneur

de ſigner leur Contrat de mariage.

Meſſire Corentin-Joſeph le Senechal de Carca

k ，

| " |
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do , Marquis de Molac, Colonel du Regiment

de Perigoid, Infanterie , Gouverneur des ville &

château de Quimper, a épouſé le 9 Octobre Ma

denoiſelle le Senechal de Cascado, ſa couſine du

3 au 4, & fille de Mefſire Louis A exandre Xavier

le Senechal, Marquis de Carcado, Lieutenant Ge

neral des Armées du Roi , chef du non & des

ariues de certe maiſon, que l'on peut mettre à juſte

titre parmi les plus anciennes de Bretagne. Elle a

pour Auteur Daniel le Senechal , connu dès l'an

1 184 par la charte de la fondation qu'Alain de

Rohan , troiſiéme du nom, & Conſtance de Bre

tagne ſa femme , firent de l'Abbaye de Bonrepos,

diocèſe de Quimper, la veille de la Fête de S.Jean

Baptiſte de l'an 1 184, Daniel le Senechal fut tri

ſayeul d'Eon ou Eudon le Senechul, Seigneur du

Bot S. Caradec, qui épouſa Olive,Damede Kercado

ou Carcado.Leur poſterité alliée aux plus grandes

Maiſons de la Province, & qui s'eſt toujours main

tenue dans un grand iuſtre,ſe partagea vers le milieu

du dernier ſiécle en deux branches par les deux fils

de François le Senechal, deuxiéme du nom, Sei

gneur de Carcado. Jean-Baptiſte le Senechal, Baron

de Carcado, qui étoit l'aîné, eſt le triſayeul de la

Damoiſelle de Carcado. René le Senechal, Comte

de Carcado, frere puîné de Jean-Baptiſte , eſt

l'ayeul du Marquis de Molac, dont nous annon

ons le mariage. Voyez l'Armorial general de M.

l'Hozier, Regiſtre JK part. 2. -

Extrait du Regiſtre des Baptêmes, mariages, &

inhumations faits en la Paroiſſe de St.Nicolas de

· Lheure, Diocèſe de Rouen, Doyenné du Havre

de Grace, oû eſt écrit ce qui ſuit :

L'an de grace mil ſept cent cinquante-un, le

Eundi treiziéme Septembre, le corps de Guillaume
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Touttain, originaire de la Paroiſſe de Saint Jouin,

décédé d'aujourd'hui, âgé d'environ cent quator

ze ans , & muni de tous les Saints Sacremens de

l'Egliſe ; a été inhumé dans le Cimetiére de cette

Paroiſſe par nous Prêtre & Curé de cette ſuſdite

Paroiſſe, en preſence de Jean-Baptiſte Grenier nô

tre Clerc, témoin avec nous ſouſſigné, de Pierre

Touttain, & de Guillaume Touttain, enfans dudit

défunt , ſouſſignés de leur marque, ayant déclaré

ne ſçavoir écrire, de ce par nous interpellés ſui

vant l'Ordonnance. . ,. Jean Touttain, avec pa

raphe. .. la marque dudit Pierre Touttain fils .. .

la marque dudit Guillaume Touttain fils ... Jean

Baptiſte Grenier .... .. J. T. Landrey, Curé de

Lheure. -

Nous ſouffigné Prêtre Curé de la Paroiſſe de S.

Nicolas de Lheure, certifions le préſent extrait

conforme à l'original , ſans y avoir rien diminué,

ni augmenté, en foi de quoi à Lheure ce vingt

troiſiéme Novembre mil ſept cens cinquante.un

- J. T. LANDREY, Curé de Lheure.

Nous François Pierre Haize, Conſeiller du Roi,

Lieutenant General Civil & Criminel au Baillage

& Siége Royal de Lurieu du Saux , Grand Enquê

veur & Commiſſaire Examinateur audit Siége, cer

tifions à tous qu'il appartiendra qne Mº Jean Tho

mas Landrey , Prêtre qui a ſigné & délivré l'acte

de l'autre part eſt Curé de la Paroiſſe de S. Nico

las de Lheure, fiſe dans l'extenſion dudit Baillage,

à une demi lieue éloignée de cette ville, à la figna

- ture duquel foi doit être ajoûtée tant en jugement

que dehors. En témoignage de quoi nous avons fit

gné & délivré le preſent. Donné au Saux ce vingt- .

neuviéme Novembre mil ſept cent cinquante-un. |

- !

HAlZE. |

|

I vj
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Guillaume Toutain a toujours joui d'une bonne

ſanté , & la ſeule infirmité qu'il ait eue étoit la ſur

dité ; lorſque par§ il ne lui fut plus poſ

ſible de faire des ouvrages de force, il ſe mit à filer

du lin, ce qu'il a continué de faire juſqu'à ſa mort.

La Paroiſſe de Lheure oû il eſt enterré eſt ſituée

ſur le bord de la Seine à une demi lieue du Havre

Le 2 1 Cctobre mourut à Dourdan, Dame Ma- .

rie-Madeleinc. Angelique de la Brouſſe de Ver

tillac, fille de Nicolas de la Brouſſe, Seigneur de

Vertillac, de Champdeuil, de la Poujade, Lieute

nnnt des Cent Suiſſes de la Garde du Roi , Colo

nel du Reg ment Dauphin , puis Marechal de

Camp, & Gouverneur de Mons , & de Catherine

Madeleine d'Anniau de S. Gilles morte le 4 Février -

173 '. laquelle avoit été remariée le 24 Juillet

1727 à Jean Louis Comte d'Haute-fort , Premier

Ecuyer du Comte de Toulouſe, mort le 9 Mars

J743 , & dont elle avoit été la ſeconde femme ,

Madame de V rtillac devenue unique herit ere

de ſon pere, par l, mort de ſon frere Thibaud de

1 1 Bro uºe, Gouve neur & Sénéchal de Perigord,

- arrivée le 4 Janvier 171 5 , épouſa le 16 Novembre

1 7 17, ſon couſin Germain Th baud de la Brouſſe,

Co mte de Vertillac Baron de la Tour Blanche,

, Seig neur des Châ ellenies de S. Martin du Pin, S.

Fron d , des Cher 1ers & d'Oreſfac, &c Lieute

nant de Roi de Perigord, ci-dev nt Gouverneur &

Sene chal de la dite Province, Gouverneur des ville

& ch âteau de Dourdan fils unique de Pierre de la

Brou ſſe Seigneur de Puir gard, & d'Antoinette de

Lage ard de Cherval & petit fils de Thibaud de la

Brou lle , Ecuyer, Seigneur de la Pouja le, Vice

Sene chal de Perigord en 163s & de Bertrande Du

Cheſne. La Dame Comteſſe de Vertillac laiſſe de
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ſon mariage un fils unique, qui eſt Capitaine dans

le Regiment de Penthievre. -

Le 2» Dame-Claire-Eugenie de Clermont d'Ams

boiſe, Abbeſſe de l'Abbaye de S. Paul de Beauvais

y mourut dans la 76 année de ſon âge. -

Le 2 Novembre mourut Meſſire Gabriel-Philes

mon Pimiot,Chevalier, Seigneur de la Girardiere.

Le 6 monrut à Paris âgé de 8o ans, Louis Fran

çois d'Aumont, Duc d'Humieres, Marquis de

Chappes , Lieutenant Général des Armées du

Roi , Gouverneur du Pays Boulonois, de Boulo

† , Tour d'Ordre, Eſtaples & du Fort de Mont

ulin, aufſi Gouverneur de Compiegne. Il étoit

fils unique de Louis-Marie-Victor Duc d'Aumont,

Pair de France, & de Françoiſe Angelique de la

- Mothe-Houdancourt, fa 2e femme. Il avoit été

marié par contrat du 15 Mai 1 69o à Anne-Louiſe

Julie de Crevant, Ducheſſe d'Humieres par les

Lettres d'Erection du mois d'Avril précedent ob

tennes par le Maréchal Louis de Crevant d'Hu

mieres ſon pere. Il avoit été ſtipulé par le Contrat

de mariage que le mari de la Ducheſſe d'Humie

res prendroit le nom & les armes d'Humieres De

leur mariage étoit née Louiſe - Françoiſe d'Au

mont d'Humieres, qui avoit épouſé Antoine

Louis-Armand Duc de Gramont , Pair de France.

Leur fille Marie-Louiſe-Viſtoire de Gramont a

épouſé en 1739 ſon coufin germain Antoine-An

tonin Duc de Gramont , Pair de France, Gouver

neur de Bearn & de la Baſſe-Navarre , &c.

Le même jour déceda dans un âge fort avancé

Meſfire Charle-Guillaume Broglie, connu ſous le

nom de Marquis de Broglie, Lieutenant General

des Armées du Roi , Gouverneur de Gravelines.

Il étoit frere aîné du Marechal Duc de Broglie,

& fils de Victor-Maurice Comte de Broglie, Mar



2o6 MERC UR E D E F R A NCE.

quis de Brezolles, Marechal de France & de M1

rie de Lamoignon-de-B1ville. Il étoit veufdepuis

le 11 Juillet 172 .. de Marie-Madeleine†

feconde ſille de Daniel-François voiſin, Seigneur

de la Noraye, Chancelier de France, & de Chat

lotte T1udaine qu'il avoit épouſée le 13 Mars

171o. La Maiſon de Broglie eſt originaire de Pié

mont, où elle eſt connue dès l'an 1 : 56. Voyez

l'Hiſt, des Grands Officiers, tome VH. page c8 .
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: A Rrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 2 1'Oétobre

g »7: 8. qui permet aux répréſantans le ſieur de la

· Fond, de tenir un bac ſur la riviére de Cher, au

port de Saint-Julien de Villefranche, généralité

d'Orléans,. -

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 5 Juin 1743.

， qui permet au ſieur Duc,de la Tremoille de tenir

: un bac ſur la riviére d'Aine, au lieu d'Attichy,

, Généralité de Soiſſons. "

| Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 5 Muin 1743.

| qui permet au fieur de Vaſlan de tenir un bac

ſur la riviere de Marne, au lieu de Romeny , Gé

inéralité de Soiſſons

* Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 25 Janvier

| 175o. qui maintient le fieur Duc de Bouillon dans

le droit de tenir un bac ſur la riviére de Marne, au

port d'Azy. \

: Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, qui, ſans avoir

égard aux repréſentations faites par le ſienr de

Proiſſy, contie l'Arrêt du Conſeil du 22 Mai 1745.

ordonne que ledit Arrêt ſera exécuté.

* Arrêt du Conſcil d'Etat du Roi, du 17 Mars 175o

qui maintient les repréſentans le ſieur Duc de

Mazarin dans un droit de péage ou grand vinage

-
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par eux prétendu au lieu de la Fere, Généralité

- de Soiſſons. |

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 16 Mars

1751, qui maintient les ſieur & dame d'Egmont

dans les droits de peage, tant ſur la riviére d'Aîſne,

† terre, au lieu de Pontalcy, Généralité de .

Soiſlons. • -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 1o Mai 17;r.

† , ſans avoir égard aux repréſentations du ſieur

e Chambry contre l'Arrêt du Conſeil du 1o Dé

cembre 1743 , portant ſuppreſſion du droit de péa

- ge ou travers au lieu de Chambry, Généralité de

Soiſſons, ordonne que ledit Arrêt ſera executé.

Ordonnance du Roi, du 15 Septembre 1751

pour faire reprendre aux Compagnies des Gendar. .

mes & Chevaux-Legers de Bretagne, le nom de

Bourgogne. -

T,

Autre Ordonnance du Roi, du même jour,

pour faire reprendre au Regiment de Bretagne,le

nom de Bourgogne. -

Déclaration du Roi, du 21 Septembre 12 s 1. qui

ordonne qu'à l'avenir, dans tous les lieux de la

Province de Normandie où il n'y a point actuelle

ment de Notaires établis en vertu des Edits de Juil

let 1677 & Juin 1685 , & oû ils ſeront jugés néccſ.

ſaires, il en ſera établi conformément à la Décla

ration du mois de Mars 167z. · }

%

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 28 Septem

bre 175 1, Faiſant droit ſur l'inttance entre les syn

| dics, Habitans & Communauté du Bourg d'Âr
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' genteuil, & les ſubrogés de Charles Oblin aliéna

taire, par déclaration du 12 Septembre 1745. de

partie des droits rétablis par Edit du mois de Dé

cembre 1743 : ſans avoir égard aux demandes,

fins & concluſions deſdits Syndics, dont ils ont

été déboutés, ordonne l'exécution de l'Arrêt du

16 Juin 175o; les condamne aux dépens liquidés à

ſoixante quinze livres; par lequel dernier Arrêt

leſdits Syndics ont auſſi été déboutés d'une pareille

oppoſition qu'ils avoient faite à l'Arrêt du 31 Dé

cembre 1748.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi; du 9 Octobre

17 51. Qui ordonne que l'Œconome-Sequeſtre ou

ſes prépoſés, ſeront autoriſés de faire appoſer les

ſcellés ſur les effets des Eccléſiaſtiques pourvûs de

Bénéfices confiſtoriaux, par le Juge Royal du lieu ;

ou, en cas que la Juſtice appartînt à des Seigneurs

particuliers, par le Juge Royal le plus prochain :

Et défend à tous Juges d'appoſer les ſcellés, s'ils

n'en ſont requis par les heritiers, créanciers, ou

par l'Econome ou ſes prépoſés.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, '& Lettres Pa

tentes ſur icelui, données à Compiegne le 29 Juin,

& Régiftrées en la Chambre des Çomptes, le 16

Octobre 175 I. Qui déchargent les Officiers des

Elections de Grenpble, Vienne, Romans & Va

lence, du rachat du prêt & Annuel, & de l'acqui

ſition des taxations, ordonnés par l'Edit du mois

de Février 1745. & la Déclaration du 7 Avril 1747.

Veut Sa Majeſté qu'ils ſoient admis au payement

du Prêt & Annuel, conformément à la Déclara

tion du 8 Juillet 1749 , à l'exception du Piéfident

& du Greffier de l'Election de Valence, qui ont

fait le rachat deſdits droits.
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Arrêt du Conſeil d'État du Roi, du 24 Octobre

175 1. Qui ayant aucunement égard aux repréſen

tations du Prieur du Prieuré de Saint Gondon, or

· donne que les tarifs inſérés dans les Arrêts du

Conſeil des premier Mars 1735. & 14 Février 175 1.

ſeront réformés. - -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 2 Novembre

175 I. qui défend , pendant un an, la ſortie du

Royaume, de la Gomme du Sénégal ; à peine de

confiſcation & de trois cens livres d'amende. ，

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 25 Novem

bre 175 I. Qui ordonne qu'à commencer du pre

mier Décembre prochain , & juſqu'à ce qu'il en

ſoit autrement ordonné, il ſera ſurfis à la levée &

perception des droits rétablis par l'Edit du mois

de Décembre 1743. la Déclaration du 21 du mê

me mois, & le tarif arrêté en conſéquence le 24

dudit mois , enſemble à la levée & perception des

quatre ſols pour livre d'iceux. - -

Extrait desRegiſtres du Conſeil d'Etar.

· Le Roi voulant procurer quelque ſoulagement

· aux habitans de ſa bonne ville de Paris, dont l'au

mentation ſurvenue ſur le prix du pain, rend la

ſubſiſtance plus difficile , Sa Majeſté s'eſt déter--

minée à ſuſpendre la levée de quelques droits

qui fe perçoivent ſur des denrées, qui ſont l'objet

de la conſommation la plus ordinaire : Sa Majeſté

auroit deſiré de pouvoir ſupprimer ces droits pour

toujours ; mais la néceſſité qu'il y eut, lors de

leur établiſſement, de les aliener pendant le tems

pour lequel ils furent établis, & celle de tenir les

engagemens pris avec les aliénataires d'iceux,

ne le permettant pas, Oui le rapport, Sa Majeſté

·
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étant en ſon Conſeil, a ordonné & ordonne, qu'à

commencer du premier du mois de Décembre

prochain, & juſqu'à ce qu'il en ſoit autrement

ordonné, il ſera ſurfis à la levée & perception

des droits rétablis par l'Edit du mois de Décem

bre 1743 , la Déclaration du 2 1 du même mois ,

& le tarif arrêté en conſéquence le 24 dndit mois ;

enſemble à la levée & perception des quatre ſols

pour livre d'iceux, ordonnés par l'Edit du mois

de Septembre 1747 , & ce, ſur les marchandiſes

& denrées ci-après , ſçavoir, ſur les œufs, beur- .

res & fromages : ſur les veaux, ſur la volaille,

gibier , cochons de lait , agneaux & chevreaux ;

ſur les porcs, ſur la ſaline , ſur le charbon de

bois & ſur le bois à brûler. Fait Sa Majeſté dé

fenſes aux aliénataires deſdits droits & quatre ſols :

pour livre d'iceux , leurs cautions , Commis ou

Prépoſés, & à tous autres, d'en faire la percep

tion ſur leſdites denrées & marchandiſes, juſqu'à

ce qu'il en ſoit autrement ordonné; ſe réſervant

au ſurplus, de pourvoir à l'indemnité deſdits alié

· nataires, ainſi qu'il appartiendra. Fait au Couſeil

d'Etat du Roi, Sa Majeſté y étant, tenu pour les

Finances, à Verſailfes, ie vingt-cinquiéme jour

de Novembre mil ſept cens cinquante-un. Signé ,

M. P. DE VoYER D'ARGENsoN. , · ·
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Le ſieur MAILLE Vinaigrier Diſtillateur de la

Reine de Hongrie, demeurant à Paris ; rue de l'hi

rondelle, aux Armes Imperiales, continue avec

un heureux ſuccès la vente de ſes Vinaigres pour

le tranſport des Cours Etrangeres tant par mer

que par terre ; Leſdits Vinaigres ſont au nombre

de quatre-vingt-deux, tant pour l'uſage de la Ta

ble , que pour les Bains & Toilettes. Ces Vinaigres

ſont compoſés par une nouvelle maniere de faire

fermenter le vinaigre qui lui donne une qualité

parfaire pour les tranſports les plus éloignés ſans

danger de corruption : ſecret qui n'avoit point été

encore trouvé.

Il donne avis aux perſonnes de diſtinction ,

qu'il vient de fiuir la compoſition du Vinaigre

Philoſophique, comme auſſi des nouvelles Cor

beilles, qui peuvent s'envoyer en Province, gar

nies de leurs flacons & agrémens, -

Il continue auſfi de vendre une nouvelle "Mou

tarde , nommée des ſix graines, † a la qualité

de pouvoir ſe garder quinze mois ſans ſe corrom

pre : cette Moutarde eſt la meilleure qui ait été

«ompoſée juſqu'à preſent.

S#

-
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L'excellente qualité des Vins vieux que poſſe

de encore M. MARIE, Avocat du Roi, à Au

xerre en Bourgogne, l'engage à faire part au Pu

· blic qui a beſoin de Vins vieux, qu'au reçu de tous

ordres ſuffiſans, il rendra ſur le Port d'Auxerre,

au Bateau-Coche pour Paris, qui décharge en

route dans des dépôts pour tel pays étranger ou

éloigné que ce ſoit, chaque muid de ſon Vin, en

demi muids appellés feuillettes, ſoutirés à clair

fin, bien reliés, bien amballés, & même enchap

pés, dans le cas de† dans les pays étrangers

& éloignés oû il a ſouvent été tranſporté avec les

plus favorables ſuccès, à raiſon de trois cent vingt

cinq livres le muid, & à raiſon de trente-ſix ſols la

bouteille, fiſſelée parfaitement, bouchée & bien

amballée dans de forts paniers capables d'être voi

turés par terre & par mer : ces paniers ſe font or

dinairement de ſoixante-quinze, de cent & de

cent cinquante bouteilles. '

Les perſonnes qui ne voudronr point lui écrire

directement, pourront s'addreſſer aux ſieurs Mo

| reau, Monnot, Boyard l'aîné, Viltard, Boyard

, Forterre, Duché, Viau, Trinquet, Souſlot, Para

| dis, Godard & Pochet, Commiſſionnaires de Vins

à Auxerre en Bourgogne, d'où ils les expédient

pour tout le Royaume & tous autres Royaumes

étrangers & pays les plus éloignés, ſoit en feuilletz

tes ſoit en bouteilles. - -
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| Pour le recouvrement des dettes appartenant :

- au Mercure. .
- 4 • - * " - . '

Uelques perſonnes qui ſont en retard pour le

· payement du Mercure, ne doivent point ºu '

puter à défaut d'exactitude de notre part ſi elles

, ceſſent de le recevoir , mais uniquement à l'im

| poſſibilité où nous ſommes de faire des avances ,

trop conſidérables. - -

*

#

-

A P P r o B A T1 o N.

'Ai lû , par ordre de Monſeigneur le Chance

: | lier , le ſecond volume du Mercure de France ,

du préſent mois.A Paris, le 18 Décembre 175 J. .

• · · · LA vIRoT T E. .

-
-

· · · -- · · -- · · · · , · · - -

- • - - - * , *

| T A B L E.

-- TY.I R c E s F U c 1 r 1 v E s en Vers & en Proſe.

Epître à M. l'Abbé .... par M. l'Abbé Cle

ment, Chanoine de Saint Louis du Louvre. 3

Séance publique de l'Académie des Sciences Bel '

les-Lettres & Arts de Rouen. - 6

s

|
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| | -- mu er volume de Décembre,

Au vaiſſeau qui portoit Virgile à Athénes, Ode. iz

séance publique de la société Littéraire d'Arras,

tenue les 2o & 27 Mars 175 I. | 19

Le retour d'Iris, à Mlle J. G. D. L. M. Canta

tille. 2.4.

Séance publique de l'Académie des Sciences,

Belles-Lettres & Arts d'Amiens , - 27

Au Roi de Pologne. Ode par M. Chabaud, de

l'Oratoire, 3I

, Lettre de M le Chevalier de Solignac à l'Auteur

du Mercure, - 36

Epître à Mlle de Fauques, par M. Sabatier 58

Séance publique, de l' Académie des Inſcriptions

& Belles-Lettres, le 12 Novembre 175 I. 61

Extrait du Memoire ſur la Reine Pedauque , oû

l'on examine quclle pouvoit être cette Rei

ne , - 65

Explication d'une inſcription antique ſur le réta

bliſſement de l'Odeum d'Athenes, par Ario

barzane, Roi de Capadoce. Par M. l'Abbé

Beilley. 73

Vers à Madame de * **. 87

Aſſemblée publique de l'Academie des Sciences,

8amedi 13 Novembre , -ö 9

Extrait du Mémoire ſur la théorie de l'Artillerie,

ou ſur les effets de la Poudre, & les conſéquen

ces qui en réſultent par rapport aux armes à feu

en général ibid.

Extrait du Mémoire de M. Maraldi , I C)C)

Le Roſſignol & les Corbeaux , Apologue, 1 o5

, Séance publique de la ſociété des Sciences & Bel.

les-Lettres d'Auxerre. 1 o7

Relation d'une opération foit ſinguliere de Chi

- rurgie 2 I I ;

Mots de l'Enigme & des Logogriphes du pre

I 43
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Enigme & Logogriphes , ibid.

Nouvelles Littéraires , t23

Diſſertations ſur l'édifice de l'Egliſe Primatiale de

Saint André de Bordeaux. I 53

Spectacles, I61

Nouvelles Etrangéres, &c. 179

France. Nouvelles de la Cour, de Paris, &c. 196

Bénéfices donnés, 2 CO

Naiſſance, Mariages & Morts, 2.C1

Arrêts notables. 2o7

Avis divers, 3 l !,
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